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CHAPITRE  SEPXIEML 

Des  Sciences  de  la  Perfe. 

e s Perfans  ont  un  goût 
décidé  pour  les  fciences  , ^ 
& font  à cet  égard  beau-  tr 
■ coup  plus  eftimables  que 
les  Turcs  , & les  autres  peuples  Ma- 
hométans  de  l’Afie.  Ils  aiment  & 
ils  honorent  les  Scavans.  Dans  routes 
les  conditions , fans  en  excepter  les 
plus  baffes  * on  voit  une  infinité  de 
gens  qui  s’appliquent  aux  Lettres  & à c 
la  leéture  des  bons  livres.  Les  Collèges  v 
font  fréquentés  par  des  perfonnes  de 
Tome  FIL  A 


Mérhode  de 
leurs  écudes. 


llid.  Chap. 
II. 


1 Histoire 

tout  âge , depuis  quinze  & vingt  ans 
jufqu’à  cinquante  & foixante.  Le  nom 
de  i'ûleb-dm  , oft  d’Etudiant , eft  un 
titre  refpedtaoi^  , que  les  gens  de  la 
plus  haute  naiflance  fc  font  un  hon- 
neur  de  porter.  Ces  Talcb  dm  fe  dif- 
tinguent  des  autres  hommes  par  une 
gravité  modefte  , & par  la  fîmplicité 
de  leurs  habits  , qui  confident  dans 
une  robe  blanche  ou  brune , fans  or 
ni  argent. 

Les  enfans  commencent  leurs  étu- 
des à l’âge  de  fix  ans.  On  leur  ap- 
prend alors  à lire  , à écrire  , à réciter 
des  prières.  L’ufage  eft  de  les  faire 
inftruire  dans  des  Ecoles  publiques  , 
où  chacun  étudie  tout  haut  la  leçon 
qu’on  lui  donne.  Le  Maître  tient  dans 
fes  mains  une  baguette , dont  il  frap- 
pe les  Ecoliers  qui  ne  font  pas  leur 
devoir. 

Des  Ecolçs  on  pafle  aux  Medrefes  , 
eu  Collèges , dans  lefquels  on  enfei- 

fne  de  plus  hautes  fciences.  Leur  nom* 
re  eft  h grand  dans  toute  la  Perfe  , , 
qu’on  en  trouve  jufque  dans  les  villa- 
ges. Il  y en  a cinquante-fept  dans  la 
feule  ville  d’Ifpahan.  Les  Princes 
Içç  grands  Seigneurs  ^imçnf  à 
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des  Persans.  J 
-mortaUfer  par  ces  fondations.  On  y 
loge  & on  y entretient  gratuitement 
un  certain  nombre  d’Ecoliers. 

L’ordre  de  leurs  études  eft  de  com- 
mencer par  s’appliquer  à la  connoif- 
fance  des  langues , de  s’adonner  en- 
fuite  à la  lefture.  des  Livres  facres, 

& de  finir  par  s’inftruire  des.fciences 
prophanes , telles  qué  l’Arithmétique , 
la  Phiiofophie  , la  Médecine  <,  la  Poë- 
fie  , la  Géographie  6c  l’Hiftoire. 

Les  langues  qu’ils  étudient  font  le  ufa^“pcc_ 
Perfan  , le  Turc  & l’Arabe.  Toutesles  fe. 
perfonnes  de  quelque  confidcration 
fçavent  ces  trois  langues  j les  Dames 
même  ne  peuvent  les  ignorer  avec 


bienféance. 

Le  Perfan  eft  le  langage  dominât,  nid,  Cha- 
On  l’employe  dans  la  poëfie  <*:  dans  PItrc  Iu* 
tous  les  ouvrages  d’efpr^c.  Le  Turc 
fe  parle  à la  cour  & dans  les  armées. 

L’Arabe  eft  l’idiome  de  la  Religion  & 
des  fciences  abftraites.  Un  proverbe 
Perfan  dit,  que  la  première  de  ces  lan- 
gues eft  propre  à flatter  les  hommes  , 

'f’autre  à les  reprendre  , Sc  la  troifié- 
me  à les  perfuader.  On  ajoute  à cela 
un  conte  \ c’eft  que  ces  mêmes  lan- 
• gués  étoient.  en  ufage  dans  le  paradis 
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4 Histoire 
terreflre.  Le  ferpent  qui  féduifit  Eve 
par  fon  éloquence  ' parloir  Arabe  , 
Adam  & Eve  s’entretenoient  de  leurs 
amours  en  Perfan , & lAnge  qui  les 
chafifa  du  paradis  leur  parla  Turc. 

La  langue  Perfane , la  feule  dont 
nous  parlerons  ici , eft  un  diale&e  de 
k l’Arabe.  Elle  n’eft  pas  plus  ancienne 
L,n-'ue  Jo- que  l’invafion  des  Sarrafins,  & elle 
s’eft  enrichie  avec  le  tems  de  plufieurs 
expreflîons , empruntées  du  langage 
des  autres  peuples  qui  onp  fucceffi- 
vement  conquis  la  Perfe.  C’eft  ainfi 
qu’on  y trouve  quantité  de  termes 
turcs  & tartares.  Elle  a auflî  quel- 
ques mots  grecs , latins , allemands , 
anglois  , espagnols  & François.  On 
ciUt  la  mettre  au  rang  des  plus  belles 
langues  de  LOrient. 

Elle  a vingt  - huit  lettres  , toutes 
confonnes , à l’exception  de  trois  qui 
ont  quelquefois  la  Force  de  voyelles , 
&c  qu’on  nomrrie  pour  cette  raifon  , 
Lettres  de  repos.  Ses  voyelles  ordinai- 
res ne  font  que  de  petites  lignes  cour- 
bes , perpendiculaires , ou  inclinées  y 
qui  fe  placent  dans  l’écriture  comme 
nos  accens.  Les  figures  de  fon  Alpha- 
bet font  moins  variées  que  les  nôtres  ? 
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parce  qu’un  même  caradere  compofe 
chez  les  Perfans  plusieurs  lettres.,  félon 
le  nombre  de  la  fituation  des  points. 
On  en  trouvera  l’exemple  dans  la  fi- 
gure fui  vante  avec  un  point  def- 
fous  : c’eft  un  B Perfan  ; avec  deux 
points , c’eft  un  I ; avec  trois , c’eft  un 
P.  Si  vous  mettez  les  points  deftiis  , 
dans  le  même  ordre , vous  aurez  trois 
autres  lettres , N , T , S.  Les  Perfans 
tranfpofent  fouvent  ces  points  dans 
l’écriture  ordinaire , ou  en  omettent 
quelques-uns , ou  mêlent  enfemble , 
par  abbréviatiori  , ceux  qui  convien- 
nent à trois  ou  quatre  lettres.  Ils  en 
ufent  de  même  à l’égard  des  lignes  qui 
leur  fervent  de  voyelles  : d’où  il  arri- 
ve qu’un  Etranger , quoique  paffable- 
ment  inftruit  de  leur  langue , trouve 
des  difficultés  prefque  infurmontables 
à déchiffrer  ce  qu’ils  écrivent. 

Ils  ne  connoiftent  point  l’ufage  des 
virgules  , ni  des  points , pour  cou- 
per ou  terminer  les  phrafes.  Leur 
Grammaire  a fes  dcclinaifons , com- 
pofées  des  mêmes  cas  que  les  nôtres. 
Ils  conjuguent  auffi  leurs  verbes  , avec 
la  diftindion  des  cinq  tems  que  nous 
admettons.  Mais  ils  ne  connoiftent 
que  trois  modes  , Vindicatif , Ylmpé* 


AncienPer- 

faa. 


Maniéré  d’é 
crite  de  ces 
Orientaux. 


g Histoire 

ratifie  l’ Infinitif.  Ils  ont  trois  per- 
fonnes  & deux  nombres.  Leur  Syntaxe 
n’admet  point  la  pluralité  des  genres. 
Gette  langue  a un  caractère  particu- 
lier de  douceur  , de  finefTe  & d éléva- 
tion. 

L’ancien  Perfan  eft  une  langue  mor- 
te , dont  il  ne  fubfifte  qu  un  tres-pedc 
nombre  de  monumens  , qui  font  dans., 
les  mains  des  Guébres.  Ils  alTurent  que: 
leurs  fçavans  pofïedent  cette  langue  , 
& fe  la  tranfmettent  les  uns  aux  au- 
tres par  une  tradition  fecrete.  . Il  eft 
certain  qu’ils  ont  des  livres  originaux, 
écrits  dans  une  langue  particulière  , 
que  le  peuple  n’entend  point , & dont 
les  caraderes  lui  font  même  inconnus  , 
quoiqu’ils  ayent  quelques  rapports 
avec  les  figures  des  langues  orienta- 
les. Quant  à celle  que  parlent  les  Gué- 
bres , elle  différé  également  de  l’Ara- 
be , du  Perfan  & du  Turc.  Mais,  fui- 
vant  Chardin , on  doit  plutôt  la  re- 
garder comme  un  jargon,  que  comme 
la  véritable  langue  des  anciens  Per- 

fes.  . ^ 

Ces  Orientaux  écrivent  de  droit  à 
gauche , 6c  donnent  à leurs  lignes  un 
peu  de  courbure  , en  les  arrondiftànt 
par.  le  bas.  Ils  biffent  à droite  une 
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des  Persans.  *f 
grande  marge,  qu’ils  remplirent aullî 
a’écriture , mais  en  donnant  aux  lignes 
une  inflexion  différente, pour  lesmieux 
diftinguer.  Ils  ne  couchent  point  leur  /Wi.  chi- 
papier  fur  une  table  $ mais  ils  le  tien-  pute  IV* 
nent  à la  main  un  peu  élevé  , en  met- 
tant deflous  un  (impie  cuir , pour  lui 
donner  du  foutien.  Si  leurs  feuilles 
font  grandes , ils  les  roulent , & les 
ouvrent  à mefure  qu’ils  remplirent  le 
blanc.  On  aflure  que  leurs  caraéteres, 
ont  beaucoup  de  grâce , 8c  qu’il  n’y 
a point  de  peuple  dont  l’écriture  foie 
plus  belle.  Leur  papier  eft  moins  blanc 
8c  moins  ferme  que  le  nôtre  ; mais  il 
eft  plus  doux  & plus  uni.  Leurs  plu- 
mes font  des  rofeaux , de  la  grofleur 
des  plus  fortes  plumes  de  cygne , fen- 
dus par  l’extrémité  comme  nos  plu- 
mes , mais  avec  un  bec  beaucoup  plus 
long.  Leur  encre  eft  fort  grafle  8c  fort 
cpaifle.  Ils  en  ont  de  rouge , de  bleue  , 
de  couleur  d’or , qu’ils  emploient  avec 
agrément  dans  leur  écriture  , jettant 
fur  les  marges  divers  ornemens , & y 
peignant  quelquefois  de  petites  figu- 
res , femblables  à celles  qui  fe  voient 
dans  plufieurs  de  nos  anciens  Manuf- 
crits. 

L’Art  de  l’Imprimerie  leur  eft  in- 

A iv 
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connu.  On  fie  fous  Abbas  II  quelques 
tentatives  pour  l’établir  en  Perle } mais 
ce  Prince  mourut  dans  le  tems  qu’il 
leurs  ii-  commençoit  à s’occuper  de  ce  projet. 
rt«s.  Ainfi  les  Perfans  n’ont  d’autres  Li- 
vres que  ceux  qu’ils  font  tranferire  à 
la  main.  Le  nombre  des  Copiftes  eft 
très-confidérable  , & c’eft  un  métier 
qui  fait  fubfifter  ici  quantité  de  gens 
de  lettres. 

Leurs  Livres  font  compofésde  feuil- 
les collées  bouta  bout , & roulées  dans 
toute  leur  longueur.  Ces  rouleaux , à 
qui  leur  forme  fit  autrefois  donner  le 
nom  de  volumzn , font  longs  quelque- 
fois de  quinze  ou  vingt  aunes.  Il  n’y 
a point  d’écriture  fur  le  revers.  Ils  ont 
d’autres  manuferits  formés  de  l’aftem- 
blage  de  plufieurs  feuilles  volantes  , 
dont  l’ordre  eft  marqué  par  des  chif- 
fres. Elles  font  arrangées  l’une  fur  l’au- 
tre , entre  deux  tablettes  de  bois , re-  . 
vêtues  de  cuir,  qui  leur  fervent  de 
couverture , de  qui  font  un  peu  plus 
épailfes  que  nos  reliures  ordinaires. 

Ils  ont  des  tradu&ions  arabes  de 
plufieurs  anciens  auteurs  Grecs , tels 
que  Platon  , Ariftote , Archimede  , 
Euclide , Ptolomée , Hippocrate,  Ga- 
JUd.  cha-  lien , dec.  A l’égard  des  découvertes 

f itrc  I.  ' ° 
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de  la  Philofophie  moderne  , elles  ne 
font  point  encore  parvenues  en  Perfe. 

Ce  pays  a produit  depuis  600  ans  desvJ£utt  Sç€' 
Aftronomes  &c  des  Mathématiciens  du 
premier  ordre.  Les  plus  célébrés  font 
Coja  NeJJir  Mahomed  Chagolgius  , 

Ulug-beg , Maimon  Rechid Avicenne 3 
& Alkendi.  La  plupart  de  ces  Sçavans 
ont  fleuri  entre  le  XI P & le  XVe  fié- 
cles  de  l'Ere  Chrétienne , lorfque  nous 
étions  encore  dans  les  ténèbres  de  la 
barbarie..  Il  y avoir  alors  des  Acadé- 
mies fameufes  à Balk , à Samarcande , 
à Thus  , & dans  d'autres  villes  de  la 
Perfe  orientale.  Mirkond  8c  Kondc- 
mir  font  deux  Hiftoriens  célébrés , 
qui  ne  font  pas  moins  d’honneur  à 
leur  nation.  Sahdi  tient  le  premier 
rang  parmi  les  Poëtes.  Abououlou-Fa 
8c  Aliel  Kouchi  ont  écrit  fur  la  fcien- 
ce  des  nombres  ; Manfour  8c  Abou- 
nefre  fur  la  Logique , Hajfein  fur  l’Op- 
ùqaQyO  marelSoufi  fur  laGnomonique, 
Ebn-HeuJJein  fur  la  Perfpeétive  , Al - 
far  obi  8c  Abou^eltou  fur  la  Mufique. 

Enfin , les  Perfans  ont  d’excellens  Trai- 
tés fur  la  plupart  des  fciences  que  nous 
connoiflons.  Cependant  le  nombre  de 
leurs  livres  doit  être  aflez  borné  , 
puifqu'on  en  trouve  à peine  quatre 
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Leurs  fcien- 
ces. 

Arichinéti 

que. 


Chiffres  or- 
dinaires. 

Ibid.  Cha- 
pi»ç  VI. 


Chiffres  par- 
ti cuheis. 


10  Histoire 

cents  dans  les  plus  riches  Bibliothè- 
ques. 

Venons  au  détail  des  connoilïànces 
qu’ils  cultivent.  Leur  Arithmétique 
eft  fort  étendue  , pui (qu'ils  ont  cinq 
caraéteres  difFérens  pour  marquer  leurs 
fupputations.  Ils  appellent  cette  fcien- 
ce  Elm  cltakir  , c’eft-à  dire , l'Art  de 
couper  les  nombres.  Le  premier  & le 
plus  ufité  de  leurs  caraéteres  fe  nomme 
Afab  Indi , ou  chiffre  de  l’Inde , parce 
qu’il  vient  originairement  de  cette 
contrée  ( i ) , d’où  il  a palfé  en  Ara- 
bie. Les  Sarrafîn.s  l’ont  introduit  en 
Perfe,  en  Syrie , fur  la  cote  d’Afrique, 
Sc  meme  en  Europe  , où  il  a été  adop- 
ré  fous  le  nom  de  chiffre  arabe.  Son 
cata&ere  eft  compofé  chez  les  Perfans , 
comme  parmi  nous , de  dix  figures  qut 
fe  combinent  de  la  même  maniéré  que 
Tes.  nôtres  , mais  qui  ne  leur  reffem- 
blent  point  > à l’exception  des  chiffres 
i & 9 , qui  font  à peu  près  les  mêmes.. 
Le  5 perfan  eft  forme  comme  notre 
zéro , & le  zéro  comme  notre  point» 

11  n’y  a pas  moins  de  différence  dans 
les  autres  chiffres. 

Les  figures  des  quatre  autres  ca- 

( i ) Le  mot  Syftr , donc  nous  ayons  fornifc  cela» 
de  Chip  e , cil  Indien  d’origines 
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raéteres  de  leur  Arithmétique  font  ' 
empruntées  de  l’Alphabet , ancienne 
méthode  de  fupputer  , commune  aux 
Orientaux , aux  Grecs  & aux  Latins , 
8c  dont  nous  avons  nous-mêmes  rete- 
nu l’ufage  dans  nos  chiffres  romains. 
Ces  caraéteres  s’employent  ici  dans 
les  comptes  publics , & dans  les  cal- 
culs d’Aftronomie  8c  de  Chronologie. 
On  s’en  fert  aufîi  pour  les  fupputa- 
tions  de  l’Algebre  , fcience  née  en, 
Orient , 8c  dans  laquelle  les  Perfans  8c 
les  Arabes  ont  également  excellé.  Au 
refte  , leur  maniéré  de  calculer , foie 
dans  les  comptes  ordinaires  , foitdans 
les  fupputations  aftronomiques  eft 
beaucoup  plus  embarrafTée  que  la  nô- 
tre , & leurs  tables  de  rédu&ion , quoi- 
que  d’ailleurs  afïez  sures,  n’ont  point 
le  degré  de  précifion  8c  de  clarté  qui 
fe  trouve  dans  nos  méthodes  euro- 
péennes. 


Ayf 
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CHAPITRE  VIII. 

Continuation  du  même  fujct 

Mathéma-  £ " ^ es  Orientaux  font  depuis  plu- 
nqucs.  fieurs  fiécles  une  étude  férieufe 

des  Mathématiques  , qu’ils  appellent 
Elm-riafi.  , la  fcience  pénible.  Ils  con- 
noiflent  la  Trigonométrie  , la  Géomé- 
trie , la  Gnomonique , Y Optique , & ils 
ont  d’excellens  ouvrages  fur  toutes 
ces  matières.  Coja  NeJJir , le  plus  grand 
Mathématicien  du  moyen  âge , a com- 
menté très-doétement  l 'Almagefie  de 
Ptolomée.  Il  a auffi  travaillé  avec  fuc- 
cès  fur  les  Elémens  d’Euclide , dont  il 
a développé  plufieurs  proportions  y 
particulièrement  la  quarante  - feptié- 
me  , qu’il  a augmentée  d’une  trentai- 
ne de  corollaires , déduits  du  théorè- 
me fameux  qu’elle  contient.  Les  Per- 
fans  appellent  cette  proportion  Chek 
le  arous  , c’eft- à-dire  , la  figure  de  la 
Mariée  , pour  marquer  la  fécondité  de 
fon  principe.  Ils  croient  que  Pytha- 
gore  en  fut  l’inventeur.  Maimon  Re - 
chid  a fait  de  f importantes  décou- 
vertes fur  la  première  proportion  du 
même  Auteur , qu’on  l’a  nommée  de- 
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puis  la  figure  de  Maimon.  C’étoit  fa 
proportion  favorite , 5c  il  l’avoit  fait 
broder  fur  la  manche  de  fa  robe , afin 


de  l’avoir  toujours  devant  les  yeux. 

Ce  Philofophe  difoit  dans  fa  vieillef- 
fe , que  La  Logique  & les  Mathémati- 
ques étant  les  connoijfances  auxquelles 
l'homme  peut  le  plus  raifonnablement 
appliquer  fon  efiprit , il  étoit  bien  fâ- 
cheux que  la  première  de  ces  fciences 
fut  fi  incertaine  , & que  Vautre , dont 
les  principes  font  folides  ,fût  fi  difficile 
à acquérir. 

L’Aftronomie  , qui  a pris  naiffance  Aftronomîe: 
dans  la  Chaldée , pays  voifin  de  la 
Perfe  , a été  de  bonne  heure  en  gran- 
de eftime  chez  les  Perfans.  Dès  le  ré- 


gné de  Gushtasp  , cinquième  Prince 
de  la  Dynaflie  des  Caïanites , il  y 7*.  Chardin, 
a voit  à Balk  un  fçavant  Aftronome“x  & x.<,Ch* 
nommé  Gjamafp , qui  fe  rendit  célébré 
par  l’étendue  de  fes  connoifTances.  Il 
compofa  un  ouvrage  fameux  fur  les 
grandes  conjonétions  des  Planètes  qui 
avoient  précédé  fon  tems  , 5c  fur  cel- 
les qui  dévoient  arriver  dans  la  fui- 
te ( i ) . Il  inféra  dans  le  meme  Ecrit 
un  grand  nombre  de  prédirions  con- 


( i ) Nous  avons  une  traduÛion  arabe  de  cet  Ou- 
vrage , publiée  fur  la  fin  du  treiziéme  fiécle. 
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cernant  les  événemens  que  ces  con- 
Jon&ions  annonçoient , marquant  en 
particulier  l’origine  des  nouvelles  Re- 
ligions & des  nouveaux  Empires.  On. 
auure  qu’il  prédit , comme  Zoroaftre  , 
la  venue  du  Meffie. 

Les  Perfans  du  moyen  âge  ne  fe 
font  pas  moins  adonnés  à l’Aftrono- 
mie.  Cette  fcience  a été  principale- 
ment cultivée  dans  le  Khorafan  , oit 
la  férénité  du  ciel  invitoit  les  Philofo- 
phes  à faire  des  obfervations.  Une 
chofe  très-remarquable  » c’eft  que  lai- 
plupart  de  nos  termes  aftronomiques 
font  Arabes  ou  Perfans  d’origine  , ce 
qui  prouve  que  les  Orientaux  ont  été 
nos  premiers  maîtres  dans  cette  fcien- 
ce. 

Ils  ne  connoiflent  point  d’autre  fyf- 
tême  , fur  le  mouvement  descieux  &c 
iîir  le  cours  des  planètes  , que  celui 
de  Ptolomée , & c’eft  fur  cette  hy- 
^■^«^■pothèlè  que  leurs  Tables  de  moyens 
i>tfraus.ar  eS  mouvemens  font  dreffées.  Ils.  font  ua 
cas  particulier  de  celles  à'Hulacou- 
khan  & à'Ulug-beg,  deux  Princes 
Mogols  , qui  ont  régné  dans  la  Per- 
fe , & qui  s’y  font  rendu  auflî  célébrés, 
par  leur  érudition  que  par  leur  puif- 
fmce.  Le  premier  étoit  petit-£ls.  des 


Digitized  by  Google 


des  Persans.  15 

Zingis-khan.  Il  aflembla  à Balk  les 
plus  habiles  Aftronomes  de  l’Afie  , & 
conftruifit  dans  cette  ville  un  Obfer-  * 
vatoire  fameux  , où  il  fit  apporter  de 
toutes  parts  quantité  de  livres  & d’infi- 
trumens  choifis.  Après  dix  ans  de  tra- 
vail , cette  fociété  mit  au  jour  les  belles 
Tables  qui  portent  le  nom  d "Hulacou , 

& qu’on  appelle  plus  communément 
# encore  les  Tables  de  NeJJir-cddin  , qui 
étoit  le  Directeur  de  l’Académie  de 
Balk.  L’ouvrage  eft  divifé  en  quatre 
parties  , dont  l’une  traite  des  Eres  en 
ufage  chez  les  différens  peuples  j l’an- 
tre du  cours  , des  déclinaifons , des 
longitudes  & des  latitudes  des  Planè- 
tes ; la  troifiéme  de  leurs  afeenfions  r 
& la  quatrième  des  Etoiles  fixes.  En- 
viron deux  cents  ans  après  , Ulugbeg,. 
petit-fils  de  Tamerlan,  fit  composer 
d Samarcande  de  nouvelles  Tables  9 
encore  plus  exaftes  que  celles  d’Hu- 
lacou  , & qui  y au  jugement  de  plu- 
-fieurs  Auteurs  Occidentaux  , s’accor- 
dent parfaitement  avec  les  Tables  de: 
Ticho-Brahé. 

Us  connoiflent  l’Aftrolabe , le  rayon 
Aftronomique  , les  Quarts  de  nonan- 
te , les  Anneaux  , &:  d’autres  inftru-  rnftriTmftw 
mens  de  ce  genre.  Mais  ils  ne  mettentf°"cent^s  c 
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guères  en  ufage  que  l’Aftrolabe  ; cl’oit 
il  arrive  qu’ils  fe  trompent  fouvenc 
dans  leurs  obfervations  , particulière- 
ment dans  la  mefure  des  latitudes.  Ils 
n’ont  point  de  tables  d’équations  bien 
corre&es , ni  de  globes  céleftes  régu- 
liers , ni  de  télefcopes , ni  aucune  des 
machines  inventées  ou  perfectionnées 
par  nos  Aftronomes  modernes.  Ainli 
on  ne  doit  pas  s’étonner  qu’ils  man- 
quent quelquefois  d’exa&itudé  dans  le 
calcul  de  l’heure  précife  des  conjonc- 
tions , des  oppolitions  , de  l’obfcura- 
tion  du  foleil  & de  la  lune  dans  les 
éclipfes  , des  équinoxes  , des  folflices , 
& des  autres  révolutions  du  ciel.  Mais 
on  allure  que  leurs  Aftrolabes  font 
beaucoup  plus  exaéts  que  les  nôtres. 
Ce  font  les  Aftronomes  qui  les  fabri- 
quent eux-mêmes  , 8c  on  n’accorde, 
ici  la  qualité  de  fçavant  qu  a ceux  qui 
excellent  dans  la  compofition  de  ces 
inftrumens. 

Ils  comptent  dans  le  ciel  quarante- 
neuf  conftellations  , parce  qu’ils  par- 
tagent l’ Hydre  en  deux  lignes.  Du 
cefte  , ils  leur  donnent  à peu  près  les 
mêmes  noms  que  nous.  Ils  ne  con- 
noiftent  point  celles  que  lés  Obferva- 
teurs  modernes  ont  découvertes  vers 
le  Pôle  méridional. 
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Leurs  Calendriers  portent  le  nom  c*-. 

d’ Almenagé , d’où  vient  probablement lcndners* 
celui  d’Almanach.  On  les  appelle  auflï 
EJlekragé  takuimi , c’eft-à-dire  , révé- 
lation des  jours  de  l’année  courante. 

C’eft  un  mélange  d’obfervations  af- 
tronomiques  & de  prédi&içns.  On  y 
marque  les  difFérens  afpeéts  du  foleil 
8c  de  la  lune  , les  éclipfes  , les  fêtes  re- 
ligieufes  8c  prophanes  , Iles  jours  heu- 
reux 8c  malheureux  , le  commence- 
ment des  faifons  , avec  divers  pro- 
noftics  fur  la  récolte  des  biens , fur 
les  maladies , les  guerres  , & les  au- 
tres fléaux  dont  les  hommes  font  me- 
nacés. Ces  Almanachs  font  de  petits 
in-folio  , d’une  belle  écriture,  enrichis 
de  filets  d’or  8c  d’azur  , de  vignettes  , 
de  mignatures , 8c  d’autres  ornemens 
faits  au  pinceau. 

Une  des  particularités  des  Calen-  Je^dTnsto^ 
driers  de  Perfe  eft  de  marquer  non-  rient, 
feulement  les  années  de  l’Ere  commu- 
ne, mais  celles  des  autres  Epoques 
qui  font  en  ufage  dans  l’Orient.  L’E- 
re commune  s’appelle  Hegire  ou  Hed-  L’Hcgire, 
girah  ; c’eft-à-dire , la  fuite.  Elle  com- 
mence en  effet  au  tems  où  Mahomet , 
perfécuté  par  les  habitans  de  la  Mec- 
que , fut  obligé  de  fuir  à Médine  j ce 


Chardin  , 
uli  faprà,  M 
de  Guignes , 
Hiftoire  gén. 
des  Huns.  T. 
I. 

Mois  Ara- 
bes. 
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qui  arriva  onze  ans  avant  fa  mort.  Le 
premier  jour  de  cette  Epoque , félon 
î’eftimation la  plus  commune  , répond 
au  1 5 ou  au  1 6 de  Juillet  de  l’an  6z2. 
de  J.  C. 

. Avant  rétablifTement  de  l’Hégire  , 
l’année  arabique  étoit  folaire  j & fes 
mois , au  nombre  de  douze  , reve- 
ndent toujours  dans  les  mêmes  fai- 
fons.  Leurs  noms  étoient  analogues 
aux  exercices  & aux  travaux  que  cha- 
que faifon  amenoit.  Mahomet  intro- 
duifit  l’année  lunaire , & conferva  le 
nombre  & les  noms  des  anciens  mois. 
Mais  ces  mois , devenus  moins  longs , 
parce  qu’ils  font  réglés  fur  le  cours 
de  la  lune  , tombent  aujourd’hui  in- 
diftin&ement  dans  toutes  les  faifons. 
Voici  leur  ordre , leurs  noms , & leur 
durée  : 


jours. 

1.  M»nharram.  50. 

7.  RtJgei. 

jours. 

30. 

1.  Stfcr.  1 9. 

8.  Schaban . 

3.  Rabi.  lf.  30. 

9.  Rhdmaddn. 

30. 

4,Rabi.ià.  1.9. 

10.  Schonal. 

19. 

^.Dgioumatii  Jr.  30. 

1 1.  Dzonlcada. 

30. 

t.  Dgioumadi  td.  1 9. 

11.  Dztulhtdgi, 

• 

On  voit  par  cette  table  que  l’année 
arabique  n’eft  compofée  que  de  3 54 
jours  j & conféquemment  qu’elle  a 
onz  e jours  de  moins  que  la  nôtre.  Ce 
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«jui  fait  par  fiécle  une  différence  de 
plus  de  trois  ans.  Ses  mois  font  alter- 
nativement de  trente  & de  vingt- neuf 
jours,  à l’exception  du  dernier,  qui 
dans  les  années  embolimiques  a trente 
jours.  Dans  l’efpace  de' trente  ans  il  y 
a onze  années  embolimiques , qui  font 
la  i , la  5 , la  7 , la  i o , la  1 3 , la  15 
(d’autres  mettent  la  1 6) , la  1 8 , la  1 1 , 
la  24  , la  16  & la  29. 

Le  premier  jour  du  mois  fe  compte 
du  lendemain  de  l’apparition  de  la 
nouvelle  lune.  Un  Miniftre  l’annonce 
du  haut  des  Mofquées  avec  de  grands 
cris  , à l’heure  de  la  priere , & dans 
quelques  contrées  de  l’Inde  on  en 
avertit  le  peuple  par  des  décharges 
d’artillerie. 

Les  autres  Epoques  indiquées  dans 
les  Ephémérides  Perfanes , font  l’Ere 
Tartare  , l’Ere  Alexandrine , l’Ere  de 
Jezdegerd , & l’Ere  Malékéenne.  Les 
Sçavans  de  Perfe  emploient  ces  diffé- 
rentes époques  dans  leurs  ouvrages  , 
particulièrement  dans  les  livres  d’Hif- 
toire , de  Chronologie  , & d’ Agrono- 
mie. La  première  rut  introduite  dans  L’Ere  t»ï. 
l’Empire  Perfan  par  les  divers  efTains tarc* 
de  Tartares  qui  s’y  font  établis , & qui 
forment  depuis  quelques  fiéçles  la  plus 


L'Frc  Ale 
xandriue. 
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nombreufe  portion  de  fes  habitant." 
On  s’en  fert  conjointement  avec  l’Hé- 
gire , pour  darer  les  regiftres  de  la 
Chambre  des  Comptes.  Elle  confifte 
a compter  le  tems  par  des  Cycles  , 
compofés  de  douze  années  lunaires 
qui  portent  chacune  le  nom  d’un  ani- 
mal , dans  l’ordre  fuivant  : 


Noms  Tartares. 

i.  Kesl^im. 
z.  Ont. 

?.  Part. 

4.  TtHZchca ». 

5.  La  ni. 

6.  Jlan. 

7.  Tunad, 

8.  K ci. 

9.  Pitchin . 

19.  Dak,o 
21.  Eit. 

II.  Tongoiiz. 


Leur  fignificatwn. 

La  Souris. 

Le  Bœuf. 

Le  Tigre. 

Le  lièvre. 

Le  Crocodile. 

Le  Serpent. 

Le  Cheval. 

La  Brebis. 

Le  Singe. 

La  Poule. 

Le  Chien. 

Le  Pourceau. 


Ainfi  on  dit  l’année  de  la  Souris , 
du  Bœuf,  du  Tigre , &c.  pour  dire  la 
première  , la  fécondé , ou  la  troifiéme 
année  ; &c  quand  le  Cycle  eft  révolu 
on  recommence  de  la  même  maniéré. 
Les  Chinois  emploient  quelquefois 
cette  Epoque , & elle  eft  auflî  en  ufa- 
ge  chez  plusieurs  peuples  de  l’Inde 
méridionale  , &c  chez  les  Turcs. 

L’Ere  Alexandrine  fut  inftituée  en 
Syrie  , douze  ans  après  la  mort  d’A-, 
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lexandre  , par  l’autorité  de  Séleucus  , 
fondateur  de  la  troiliéme  Dynaftie 
Perfane.  On  l’appelle  aulli  l’Ere  des 
Séleucides.  Son  commencement  ré- 
pond à l’an  $ 1 1 avant  J.  C.  & elle  a 
été  pendant  plufieurs  fiécles  l’époque 
dominante  de  la  Ferfe.  Ses  années  con- 
tiennent 3 6 5 jours  & quelques  heures, 
&c  font  partagées  en  douze  mois  folai- 
res , dont  voici  les  noms  : 


».  Tefchrin.  jr. 

3»» 

z-  Tafchrin.  zd. 

30. 

3.  Canoun.  ir. 

3ï. 

4.  Canoun.  id. 

J*. 

V.  Schabat. 

»8. 

6,  jldar. 

»*• 

•J.  Ni  fa». 

JO. 

S.  jiy*r. 

3*. 

5.  Hszir *«. 

30. 

jo.  TamouZ. 

3»- 

il.  *4b. 

3*. 

îz.  EiUul. 

30. 

L’Ere  de  Jezdegerd  commença  L’Ere  de 
avec  le  régné  de  Jezdegerd  III,  der-jcz<leser(1* 
nier  Prince  de  la  Dynaftie  de  Safla- 
nides.  Depuis  l’établiftement  des  Rois 
de  cette  race  l’ufage  s’étoit  introduit 
de  compter  le  tems  par  les  années  du 
régné  de  chaque  Monarque } & com- 
me après  Jezdegerd  les  Perfans  n’eu- 
rent plus  d’autres  Rois  de  leur  nation  , 
ils  continuèrent  de  fe  fervir  de  la  me-. 
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me  époque  , que  les  Guébres , leurs 
defcendans  , emploient  encore  au- 
jourd'hui. Son  commencement  répond 
à l’an  i o de  l’Hégire , 6 3 1 de  J.  C.  8c 
9 44  de  l’Ere  Alexandrine.  Dans  l’Ere 
dont  nous  parlons , l’année  commence 
à l’équinoxe  de  Septembre.  Elle  eft 
compofée  de  douze  mois  , qui  ont 
chacun  trente  jours , à l’exception  du 
fécond , auquel  on  en  ajoute  cinq.  . 

L’Ere  Malékéenne  doit  fon  origine 
a.  Schah  Malek  Gélaleddin  , troifiéme 
Prince  de  la  Dynaftie  des  Seljoucides. 
Sa  première  année  répond  à l’ail  1079 
de  J.  C.  de  l’Hégire  448.  Ses  mois 
font  les  memes  que  ceux  de  l’Ere  de 
Jezdegerd  ; mais  Malek  fixa  fon  com- 
mencement à l’équinoxe  du  printems , 
& plaça  à la  fin  du  dernier  mois  les 
cinq  jours  intercalaires. 

Dans  toutes  ces  époques , fi  l’on  en 
excepte  les  deux  dernieres  , les  mois 
font  partagés  en  femaines  , qui  ont  le 
même  nombre  de  jours  que  les  nôtres. 
C’eft  une  divifion  commode,  dont 
l’ufage  eft  établi  chez  prefque  tous  les 
peuples.  Les  Mahometans  commen- 
cent la  femaine  le  Vendredi , les  Juifs 
le  Samedi , 8c  la  plûpart  des  Gentils  le 
Mardi.  Les  Perfans  Arabes  appellent 
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les  jours  Chamké  , de  l’ancien  mot 
Chams  , qui  eft  le  nom  du  Soleil.  Ils 
les  diftinguent , comme  faifoient  les 
Grecs  & les  Romains , en  jours  blancs 
jours  noirs , c’eft-à  dire  , en  jours 
heureux  & malheureux. 

De  tOUS  leurs  jours  noirs  , le  plus  Jours  heu- 
redouté  eft  le  dernier  Mercredi  de  J'u*r  *x“al“ 
Sefer  , qui  eft  le  fécond  mois  de  leur 
année.  Du  refte , le  Mercredi  pafle  en 
général  dans  leur  idée  pour  un  jour 
heureux , parce  qu’ils  croient  que  la 
lumière  fut  créée  ce  jour-là.  C’eft  le 
jour  qu’ils  choififfent  pour  commen- 
cer toutes  leurs  grandes  entreprifes , 
particulièrement  le  cours  de  leurs  étu- 
des. Ils  ont  une  frayeur  extrême  des 
imprécations , parce  qu’ils  fe  perfuaT- 
dent  qu’elles  produifent  tôt  ou  tard 
un  effet  tragique.  De-là  cette  formule 
qu’ils  ont  coutume  de  mettre  au  bas 
de  leurs  requêtes  : Mebadé  Kebé  ejl- 
lcd  douachevci  ; ce  qui  fignifie , de 
peur  qidun  refus  ne  force  le  fuppliant  à 
faire  quelque  méchante  priere  contre 
yous. 

Ils  font  très-infatués  de  l’Aftrolo-,  Aftroiogîe 
gie  judiciaire,  &:  ils  prétendent  avoir ,u  lciaue‘ 
eu  dans  tous  les  tems  des  hommes 
iàmçjjx  d^ins  çette  fcience.  Ce  qu’ils 
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ce  qu’on  rapportent  du  Juif  Alkendi , eft  allez 
lendit  ^remarquable.  Il  profelToit  à Bagdad , 
fous  le  Califat  d 'Almamoun  , c’eft-à- 
dire , dans  les  premières  années  du 
neuvième  fiécle  de  l’Ere  Chrétienne. 
Sa  réputation  excita  la  jaloufie  de  tous 
les  Doéteurs  Mufulmans , qui  fe  dé- 
chaînèrent avec  fureur  contre  lui.  Un 
d’eux  le  prit  un  jour  à partie  , en  pré- 
fence  du  Calife , & lui  demanda  ce 
qu’il  fçavoit  déplus  que  les  autres  pro- 
felTears , pour  fe  croire  fupérieur  a 
eux  , & pour  attirer  tant  de  monde  à 
fes  leçons  : Je  fçais , lui  répondit  Al- 
îcendi , ce  que  vous  ne  fçave-ç  pas  , & 
vous  ne  fçave £ pas  ce  que  je  fçais.  Le 
Mufulman  propofa  au  Juif  de  deviner 
ce  qu’il  écriroit  fur  un  papier.  Le  Juif 
accepta  le  défi.  L’autre  mit  la  main  à 
la  plume  , la  palfa  allez  long-tems  fur 
le  papier , comme  s’iLeût  beaucoup 
écrit , plia  la  feuille  en  plufieurs  fens , 
& la  remit  au  Calife,  en  fommant  Al- 
kendi de  déclarer  ce  quelle  contenoit. 
Le  Juif  après  s’être  recueilli  quelque 
tems , dit  au  Doéteur  : Vous  nave% 
tracé  fur  le  papier  que  deux  mots  , 
dont  l'un  e(l  le  nom  d'une  plante , <S* 
Vautre  celui  d'un  animal.  Le  Calife  , 
ouvrant  aulfi-tôt  le  papier,  s’apper- 
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çut  avec  la  derniere  'furprife  que  le 
Juif  avoit  rencontré  jufte. 

On  rapporte  un  autre  trait  de  la 
fagacité  merveilleufe  d’Alkendi.  Un 
étudiant  de  Balk  , nommé  Abuma- 
yar  , partit  de  cette  ville  , qui  eft;  1 
quatre  cents  lieues  de  la  Babylonie , 

& fe  rendit  à Bagdad , dans  le  delTeia 
de  poignarder  le  doéteur  Juif.  Il  choi- 
fit  un  jour  qu’Alkendi  donnoit  leçon 
publique , & fe  mêla  parmi  les  autres 
étudians , ayant  un  poignard  fous  fa 
robe.  Alkendi  l’ayant  regardé  fixe- 
ment , pénétra  fon  deflein , ôc  lui  dit  : 
je  fcais  qui  vous  êtes  , & ce  que  vous 
Jeux  un  jour  : vous  vous  appelle z Abu- 
%na\ar  3 & vous  deviendrez  un  homme 
célèbre  ;.mais  il  faut  pour  cela  renon- 
cer au  métier  d’ajfaffin  , & jetter  au 
milieu  de  cette  Ecole  le  poignard  que 
vous  avez  apporté  pour  me  tuer.  Quelr; 
que  jugement  qu’on  porte  de  ces  deü£ 
hiftoires , on  en  doit  au  moins  conelur 
re  qu’Alkendi  étoit  un  homme  adroit 
& délié. 

Ils  ont  plufieurs  fortes  de  divina-  Piufieut» 
rions  , dont  la  plus  ordinaire  eft  celle  f^tïoaî  di' 
qui  fe  fait  par  les  livres , particulière- 
ment par  l’Alcoran , ce  qu’ils  appel- 
lent fe  confeiller  avec  Dieu.  Ils  em- 

Tome  Vif  B 
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ploient  pour  cela  le  minifterô  d’un 
Prêtre  , qui  ouvre  le  livre  au  hazard  , 
&c  qui  tire  fon  pronoftic  du  premier 
verfet  qu’il  rencontre.  Quelquefois 
ils  ont  recours  au  fort  des  dez , ap- 
pelle Kiabeein.  Il  confîfte  à faire  rou* 
1er  fur  une  table  huit  dez  , enfilés  qua- 
tre à quatre  dans  deux  brochettes  de 
laiton.  Les  dez  font  de  métal , &c  ont 
fix  faces  comme  les  nôtres.  Le  devin 
qui  les  jette  fait  à voix  baffe  quelques 
prières  & quelques  invocations  , 8c 
déclare  enfuite  ce  que  le  fort  annon- 
ce d’heureux  ou  de  finiftre.  Us  con- 
fultent  auili  une  efpéce  de  grimoire  , 
nommé  Narrijat  chetrin  jat  , c’e^^ 
dire  , les  peines  & les  angoiffes.  iP 
contient  environ  cinquante  figures , 
dont  les  unes  repréfentent  des  fignes 
du  ciel , & les  autres  quelques  Saints 
'&  quelques  Prophètes  du  pays.  On 
s’en  fert  principalement  pour  l’expli- 
cation des  fonges  , & c’eft  dans  ces 
différentes  tables  que  chacun  croit  lire 
ce  quils  préfagent.  Ils  croient  que  le 
Prophète  Daniel  fut  l’inventeur  de 
•cette  divination.  Us  ont  un  autre  li- 
vre, qui  enfeigne , difent-ils , l’aTt  d’é- 
voquer les  Diables , 8c  ils  l’attribuént 
à Salomon. 
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Ils  n’ajoutent  pas  moins  de  foi  aux  TaiifmMisï 
Talifmans  , qu’ils  nomment  Telejin  , 

& qui  confiftent  ordinairement  dans 
quelques  paroles  de  l’Alcoran  , écri- 
tes  fur  des  bandes  de  papier , ou  gra- 
vées fur  des  pierres  précieufes.  Ils  les 
enferment  dans  de  petits  fachets,  qu’ils 
portent  au  bras , ou  fur  la  poitrine. 
Quelques-uns  en  mettent  fur  le  cou 
des  bêtes  de  charge , ou  les  fufpen- 
dent  à des  cages  d’oifeaux.  Il  n’y  a 
point  de  particulier  qui  n’ait  fur  lui 
fin  de  ces  amuletes , &:  les  dévots  en 
font  prefque  couverts.  L(es  Perfans  les 
regardent  comme  de  puiflans  préfer- 
vatifs  contre  toutes  fortes  de  maléfi- 
ces , & comme  des  remèdes  très-effi- 
caces dans  les  maladies.  Ils  attribuent 
les  mêmes  vertus  à certaines  prières , 
qui  contiennent  quelques  noms  myf- 
térieux  de  la  divinité , & qu’on  appel- 
le pour  cette  raifon  Almea^imé , ou 
les  grands  noms  de  Dieu.  On  les  en- 
ferme auffi  dans  des  fachets , & 1 ufa- 
ge  ordinaire  eft  de  lesTufpendre  dans 
les  boutiques.  Le  peuple  fe  perfuade 
que  la  connoilfance  de  ces  noms  inef- 
fables n eft  réfervée  qu’aux  Prophètes 
du  premier  ordre  , Sc  qu  iHiifnt  d eu 
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h.  prononcer  un  feul  pour  opérer  des  mi« 

racles. 

phi'cfûphie.  ^es  Perfans  font  grands  fedateurs 
de  la  philofophie  d’Ariftote  j mais  ils 
ne  connoillent  fes  ouvrages  que  par 
Dut, chap.  les  verlions  & les  commentaires  d’A- 
xi  & xii.  vicenne } de  Coja  Nedir , d’Averroès, 

&:  de  quelques  autres  Dodeurs  Ara- 
bes , le  grec  étant  une  langue  abfolu- 
ment  ignorée  en  Perfe.  Ils  ont  une 
teinture  fuperficielle  de  Logique  8c 
de  Phylique.  Pour  ce  qui  eft  de  la  Mo- 
rale , ils  en  font  une  étude  férieufe.  II?  . 
ne  diftinguent  point  la  Métaphylîque 
de  la  Théologie. 

Ils  font  médiocrement  verfés  dans 
la  Géographie  , n’ayant  ni  globles  ter- 
€,-o3iaphie.  refl.res  ^ nl  jjlanifpheres , ni  cartes,  lis 

ont  des  fphcres  céleftes  allez  exades  , 

'8c  ils  connoilfent  beaucoup  mieux  le 
ciel  que  la  terre.  L’ancienne  opinion 
^rw.ciiap.  jg  jeurs  Géographes  , étoit  que  le 

'globe  terreftre  nageoit  fur  la  mer  , 
comme  uneorÿige  nage  dans  un  baffin 
rempli  d’eau , & que  l’hémifphère  in- 
férieur étoit  caché  fous  les  flots  , 8c 
‘ conféquemment  inhabitable.  Ce  n’eft 
“ que  depuis  les  navigations  des  Euro- 
péens autour  de  la  terre  , qu’ils  ont; 
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appris  que  la  mer  environne  le  globe 
fans  le  fubmerger , 8c  fert  de  commu- 
nication d’un  hémifphère  à l’autre.  Ils  . •• 
croyent  qu’il  y a plufieurs  Mondes , 8c 
qu’ils  ont  chacun  des  habirans.  Ils  di- 
vifent  communément  le  globe  par  cli- 
mats , 8c  ils  en  comptent  fept  de  la  li- 
gne équinoxiale  à chaque  pôle.  Ils 
placent  la  Perfe  au  troifiéme  climat 
feptentrional.  Ils  connoilTent  aulïi  la 
divifion  des  degrés  , foit  de  latitude  , 
foit  de  longitude  j mais  ils  fe  trompent 
fouvent  dans  leurs  eftimations.  Le 
peuple  fe  perfuade  que  l’Europe  n’eft 
qu’une  petite  ifle  de  la  mer  du  nord  , 
qui  manque  de  beaucoup  de  chofes 
néceflaires  à la  vie  ; d'où  il  arrive  que 
fes  habitans  font  obligés  de  courir  le 
monde , pour  fe  procurer  les  biens  que 
leur  pays  ne  produit  pas. 

La  Médecine  eft  un  art  très-hono-  Mîduim. 
ré  en  Perfe , 8c  qu’une  infinité  de  gens 
font  profellion  de  cultiver.  On  dit  ici 
communément  que  les  Médecins  <$’  les  v,i: 
Astrologues  dévorent  le  pays  , ce  qui  XV* 
eft  également  vrai  des  uns  8c  des  au- 
tres. La  langue  perfane  donne  aux 
premiers  le  nom  Hakim , 

qui  lignifie  confervateur  de  la  vie. 

Ils  fuivent  par  préférence  la  mc- 
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plaçante  Galien  , qu’ils  font  contem- 

idée  fur  Ga-  porain  de  Jefus-Chrift,  quoiqu’il  n’ait 
iicn.  vécu  que  plus  de  cent  foixante'  ans 
après.  Ils  prétendent  que  l’Apôtre 
faint  Philippe  étoit  fon  neveu  , &c  que 
Galien  le  recommanda  à J.  C.  dans 
une  lettre  conçue  en  ces  termes:  33  Moi 
» Galien , homme  très-vieux  , Méde- 
s>  cin  des  corps  , à vous  qui  êtes  le 
« Médecin  des  efprits.  Ce  que  j’en- 
s>  tends  dire  de  vous  8c  de  vos  ceu- 
» vres  j me  frappe  d’étonnement , Sc 
3)  meparoît  inconcevable.  Mon  grand 
j?  âge  m’empêchant  de  vous  aller  trou- 
33  ver , je  vous  envoyé  mon  neveu  , 

• a»  afin  que  vous  l’inftruifiez  des  cho- 
33  fes  qui  peuvent  tourner  a mon  pro- 
33  fit,  & au  bien  de  tout  le  monde  >3. 

Dans  l’étude  de  la  médecine  ils  s’ap- 
pliquent principalement  à la  connoif- 
fance  des  fimples,  & des  drogues  , que 
leur  pays  produit  en  abondance.  Ils 
s’attachent  peu  à l’Anatomie  , quoi- 
qu’ils aient  quelques  livres  fur  cette 
matière.  Comme  il  ne  leur  eft  pas  per- 
mis de  voir  le  vifiige  des  femmes  qu’ils 
vifitent,  iis  s’accoutument  à juger  des 
maladies  par  l’obfervation  du  pouls , 
Méthode  ou  par  l’infpeérion  des  urines.  Dans 
of*  p ^es  févres  ils  font-  un  grand  ufage  des 
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émulflons  ôc  des  autres  breuvages  ra- 
fraîchiffans , dont  ils  font  prendre  juf- 
qu’à  quatre  & cinq  pintes  dans  une 
matinée. Dans  la  convalefcence  ils  ad- 
ministrent des  cordiaux.  La  rhubar- 
be , le  féné  , ôc  la  cafle , font  des  dro- 
gues dont  ils  fe  fervertt  .peu.  Leurs 
plus  puiflans  remèdes  font  le  bezoard. 
& la  décoéticm  du  bois  d’efquine.  Ils 
font  infufer  au  feu  jufqu  a deux  livres 
de  cette  derniere  drogue , pour  en 
faire  une  potion  de  plulieurs  jours. 
C’eft  un  breuvage  accrédité  dans  tour 
l’Orient , par  les  falutaires  effets  qu’il 
produit.  Ils  guériflent  la  dyffenterie 
avec  du  lait  aigre  mêlé  avec  du  riz  , 
ôc  les  hémorroïdes  avec  de  l’huile  de 
naphte  , dont  ils  frottent  la  partie  ma- 
lade. Ils  emploient  dans  les  coliques 
les  ventoufes  & les  mèches  enflam- 
mées. Ce  dernier  remède  eft  aufli 
commun  ici  qu’au  Japon , ôc  il  n’y  a 
guère  de  perfonnes  qui  n’aient  plu- 
sieurs b’rulures  aux  bras , aux  jambes  , 
ôc  aux  reins.  Dans  les  moindres  indif- 
pofitions  on  fe  fait  frotter  ôc  fouler  le 
corps.  Le  malade  fe  couche  à terre 
fur  le  dos.  Un  Alédecin  lui  prefle  , 
pendant  une  heure  ou  deux  , avec  les 
mains  ôc  les  pieds , le  ventre  > l’eitow 
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mach,  & les  autres  membres , les  frot- 
tant par  intervalle  avec  de  l'huile.  Le 
riz  cuit  à l’eau  eft  la  feule  nourriture 
qu’on  accorde  aux  malades  ,&onne 
leur  permet  de  changer  de  vêtemens 
que  lorfqu’ils  font  guéris. 

Ils  s’abftiennent  par  pudeur  de  l’u- 
«hirurgie.  fage  des  lavemens.  Ils  fe  vantent  de 
connoître  , depuis  plufieurs  fiécles , la 
circulation  du  fang  j mais  ils  faignent 
peu.  Leurs  lancettes  font  beaucoup 
plus  grandes  que  les  nôtres.  Ils  fer- 
rent le  bras  avec  une  ligature  de  cuir  , ^ 
8c  ils  bandent  la  playe  avec  un  mou- 
choir , après  avoir  mis  deffus  une  com- 
prefTe  d’étoffe.  Cette  opération  fe  fait 
par  des  Barbiers  qui  courent  la  ville  , 

8c  qui  faignent  dans  les  rues  toutes  les 
perfonnes  qui  ont  befoin  de  ce  remè- 
de. C’eft  à quoi  fe  réduit  toute  la  Chi- 
rurgie des  Perfans , qui  guérifîent  les 
playes  avec  des  topiques  , fans  y ap- 
pliquer le  fer.  Dans  les  contufions  8c 
les  fraétures  ils  employent  principa- 
lement la  mumie  , efpèce  de  gomme 
qu’on  recueille  dans  les  montagnes  de 
Caramanie. 

La  gravellej  la  goutte , la  pulmonie, 
le  mal  caduc  8c  l’apoplexie  font  des 
maladies  inconnues  en  Perfe.  La  pefle 
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ne  fe  fait  fentir  que  dans  les  contrées 
méridionales , où  les  chaleurs  font  ex- 
ceflives.  Les  maux  les  plus  communs  Maladie» 
font  les  pleuréfies  & les  dyffenteriès , com>uuucs. 
qu’ils  appellent  les  maux  d'été , parce 
qu’ils  arrivent  ordinairement  dans 
cette  faifon.  L’éréfipèle,  le  pourpre, 
la  colique  8c  l’hydropifie  font  encore 
de  grands  ravages  clans  le  pays.  Les 
Perlans  font  aufll  fujets  à des  fièvres 
intermittentes , qu’ils  nomment  les 
maux  d'automne  , parce  qu’elles  fe 
font  fentir  dans  l’arriere  faifon.  La  ' ' 

jaunifle  8c  lès  vers  aux  jambes  font 
des  maux  qui  régnent  dans  les  con- 
trées maritimes.  Le  premier  eft  aflez  ' 
général  fur  les  bords  de  la  mer  Caf- 
pienne , 8c  l’autre  fur  le  golfe  Perfi- 
que.  Le  mal  vénérien  eft  fi  commun 
dans  toute  la  Perfe  , que  la  moitié  du 
monde  y dit  Chardin  , en  e(l  infectée.  Il 
fe  gagne  ici  par  contagion , comme  la 
pefte , foit  en  fréquentant  les  bains , 
foit  en  vivant  familièrement  avec  des 
perfonnes  infeétées  de  ce  mal.  Des 
enfans  de  fept  ou  huit  ans  tellement 
les  triftes  effets  de  cette  communica- 
tion. Abbas  II  mourut  à trente  - huit 
ans  du  même  mal  ; chofe  très - furpre- 
jiante  j remarque  le  même  Auteur  3 
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ltllw  en  un  Roi  de  Fcrfe  . qui  a toujours  Con 
IX.  Jerail  rempli  des  plus  belles  filles  de 

fon  Royaume , qu’on  lui  envoie  de  tou- 
tes parts  j avant  qu’elles  aient  jamais 
vu  d'hommes. 

Uiftoire.  Les  Perfans  Arabes  n’ont  prefque 
aucune  notion  de  l’hiftoire  des  autres 
peuples , & ne  connoidfent  que  très- 
imparfaitement  celle  de  leur  propre 
* pays.  Leurs  Annales  ne  commencent 
à avoir  quelque  certitude  que  depuis 
ZW.Chap.  ta  naiflance  du  Mahométifme.  Tout  ce  . 
qui  précédé  eft  rempli  de  contes  roma- 
nefques  & d’impertinentes  fiétions- 
Une  de*  leurs  Chroniques  , intitulée 
* Roufet  el fapha  , c’eft-à-dire , Journal 
des  Saints  , remonte  au  - delà  d’A- 
dam.  On  y trouve  que  le  monde  fut 
créé  plulieurs  fiécles  avant  ce  Patriar- 
che, qu’il  fut  d’abord  habité  par  une 
race  d’Efprits & de  Démons,  & que 
ceux-ci  s’étant  révoltés  contre  Dieu  , 
Adam  & Eve  furent  mis  à leur  place  r 
Sc  fondèrent  le  genre  humain.  Ceux 
de  leurs  Hiftoriens  qui  ont  puifé  dans 
les  meilleures  fources  , c’eft-à-dire  y 
dans  les  anciens  livres  des  Guébres  ^ 
ont  inféré  dans  leurs  Annales  quanti,* 
té  de  fables  , pour  s’accommoder  au 
goût  frivole  des  Orientaux.  Mirkond > 
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Émir  K <raven  , & Ferdous  de  Tus , font 
tombés  dans  ce  defaut  , & il  eft  très— 
difficile  aujourd'hui  de  diffiper  les 
nuages  qu’ils  ont  répandus  fur  l’Hif- 
toire  Perfane.  Fcrdous  eft  l’auteur  du 
Chanamé , ou  de  l’hiftoire  des  Rois  , 
ouvrage  écrit  en  vers,  & fort  eftimé 
des  Orientaux.  11  contient  foixante- 
fix  mille  vers  , pour  chacun  defqtiels 
Mahmoud  Gaznévide  donna , dit  on  , 
à l’Auteur  un  gros  d’or  fin. 

La  Pocfie  a fait  dans  tous  les  tems 
les  délices  de  la  nation  perfane.  Dès 
les  premiers  ficelés  de  la  Monarchie  , 
un  des  moyens  dont  on  fe  fervoit  pour 
conferver  le  fouvenir  des  aéfcions  mé- 
morables , étoit  de  comppfer  fut  ce 
fujet  des  chanfons,qu’on  récitoit  dans  xiv. 
les  affemblées  publiques  Ôc  dans  les  fe£ 
tins , ce  qui  fe  pratique  encore  aujour- 
d’hui dans  toute  la  Perfe.  Les  Philofo- 
phes  mettoient  en  vers  leurs  précep- 
tes moraux  , foit  pour  les  rendre  plus 
agréables,  foit  afin  que  le  peuple  pût 
les . apprendre  plus  facilement.  Les 
Perfans  & les  Arabes  vivoienr  alors 
à la  campagne  , s’occupant  à élever 
de  nombreux  troupeaux , qui  faifoienc 
toute  la  richefle  des  premiers  hom- 
jtnes.  Dans  les  loifirs  que  leur  procu- 
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roit  cette  vie  tranquille  , ils  s’amu- 
loient  à faire  des  vers.  De-li  lorigi- 
ne  du  Poëme  paftoral , que  les  Grecs 
femblent  avoir  emprunté  des  Orien- 
taux. 

La  Pocïîe  Perfane  s’exerce  prin- 
cipalement aujourd’hui  fur  des  lujets 
d’Hiftoire  , de  Morale  , 8c  de  galan- 
terie. Les  pièces  de  ce  dernier  genre 
leRafel.  s’appellent  Kafcl , ' & font  ordinaire- 
ment fort  licentieufes.  Elle  doivent 
avoir  plus  de  douze  vers  , 8c  en  con- 
Xe  KéSdé.  tenir  moins  de  trente.  Le  Kéfldé , poë- 
me hiftorique  confacré  à la  louange 
des  hommes  illuftres  , peut  contenir 
jufqu’à  deux  cents  vers.  On  y entre- 
mêle quelques  contes.  Les  Perfans 
n’aiment  point  les  pièces  de  longue 
haleine.  Leurs  Pocmes  les  plus  éten- 
dus n’ont  communément  que  quatre- 
vingts  ou  cent  vers.  Le  Chanamé  en 
contient  à la  vérité  foixante-fix  mille} 
mais  c’eft  un  ouvrage  qui  embrafle  un 
grand  nombre  de  matières  variées  , 8c 
qui  eft  coupé  en  une  infinité  de  cha- 
pitres. Ces  grands  Poëmes  s’appellent 
U Diran.  Divan. 

Les  Orientaux  font  fouvent  entrer 
la  pocïîe  dans  des  ouvrages  de  profe  , 
& empruntent  même  Ion  langage  dans 
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la  converfation , pour  donner  plus  de 
poids  à leurs  paroles.  Ils  ont  des  vers 
rimes , femblables  à ceux  de  nos  lan- 
gues modernes  , & des  vers  caden- 
cés dont  la  mefure  eft  marquée  , com- 
me dans  les  vers  grecs  & latins  , par 
une  certaine  combinaifon  de  longues 
ôc  de  brèves.  Chardin  allure  que  les 
uns  8c  les  autres  ont  une  modulation 
très-agréable  , &c  que  leur  harmonie 
eft  fenfible  meme  aux  perfonnes  qui 
n’entendent  pas  la  langue  perfane.  II 
ajoute  que  la  Poèfie  de  ces  Orientaux 
eft  fi  fupérieure  à la  notre , foit  par  la 
fublimité  des  images , foit  par  la  pom- 
pe des  exprellions , que  les  vers  de 
nos  meilleurs  Poètes  ne  font  en  com- 
paraifon  qu’une  profe  froide  & inlipi- 
de.  Mais  malheureufement  les  exem- 
ples qu’il  cite  ne  répondent  nullement 
à la  haute  idée  qu’il  prétend  nous  don- 
ner des  Ecrivains  Perfans  ( i )..  C’eft 
dans  l’Auteur  même  qu’il  faut  lire  ces 
morceaux  , qui  font  trop  longs  pour 
être  rappportés  ici.  Afez  & Sahdi  font 
les  Poètes  les  plus  eftimés  en  Perfe. 
Notre  Voyageur  aftiire  qu’on  ne  per- 
met point  aux  Dames  de  s’appliquer 

( i ) Herbet't , pag.  57 ç , dit  que  leurs  vers  fin 
ftrt  médiocres } <&*  plutôt  mauvais  2**  bons. 


Deux  efpé- 
ces  de  vciSt 
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à la  Poëfie , & cite  là-delfiis  ce  pro- 
verbe très-peu  galant  : Si  la  poule  veut 
chanter  comme  le  coq  , il  faut  lui  cou- 
per la  gorge. 

Quelques  Sçavans  Te  perfuadent 
que  l’Art  de  l’Apologue  eft  lié  parmi 
ces  Asiatiques , éc  que  les  fables  attri- 
buées à Efope  appartiennent  origi- 
nairement à un  Philofophe  de  Perfe  , 
nommé  Locman.  Ils  ajoutent  que  les 
Grecs  avouoient  eux-mëmes  que  les 
Orientaux  avoient  été  leurs  prëmiers 
maîtres  dans  ce  genre  d’écrire.  Loc— 
man  étoit  contemporain  de  David  , 
fuivant  Mirkond.  D’autres  le  croient 
un  peu  plus  ancien.  Ce  Philofophe  eft 
très-céiebre  dans  toute  l’Afie,  Sc  les 
Mahométans  en  font  fur-tout  un  cas 
particulier , parce  que  leur  Légifla- 
teur  en  parle  avec  éloge  dans  l’Alcp- 
ran.  Ses  fables  font  à peu-près  les  mê- 
mes que  celles  d’Efope  , ce  qui  a fait 
croire  à pluheurs  Sçavans  qu’Efope 
8c  Locman  étoient  un  même  perfon-: 
nage.  On  obferve  que  la  nature  dit 
Gouvernement  , qui  a toujours  été 
rrès-defporique  en  Perfe  , a beaucoup 
influé  dans  l’invention  de  l’Apolo- 
gue. Les  peuples  étant  fournis  à des 
Rois  & à des  Minières  impérieux  * 
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qu’il  étoit  dangereux  d’irriter  par  des 
leçons  auftères  ; les  fages , pour  adou- 
cir la  févérité  de  leur  morale , ont  cru 
devoir  l’envelopper  du  voile  de  la 
Fable  & de  l’Allégorie. 

Les  maximes  & les  fentences , dont 
le  propre  eft  de  renfermer  en  peu  de 
paroles  une  vérité  fpirituelle  & inf- 
truétive , font  mi  autre  genre  dans  le- 
quel les  Perlans  ont  particulièrement 
excellé.  Elles  forment  le  fujet  de  la 
plupart  des  infcriptions  des  monumens 
publics  , & les  palais  des  Grands  en 
font  chargés.  L’Ecrivain  que  j’ai  cité 
en  a recueilli  un  affez  grand  nombre. 
J’en  rapporterai  quelques-unes,  pour 
donner  une  idée  du  talent  des  Orien- 
taux pour  ce  genre  de  compofition* 

Un  ennemi  fage  vaut  mieux  qu’un 
ami  extravagant. 

Trois  fortes  de  gens  ne  gagnent 
rien  à converfer  avec  trois  autres  for- 
tes de  gens , Iç  noble  avec  le  roturier  y 
l’honnête  homme  avec  le  fripon , & le 
fage  avec  le  for. 

Un  homme  peut  pafler  pour  fage 
lorfqu’il  cherche  la  fage  (Te  ’y  mais  s il 
croit  l’avoir  trouvée,  c eft  un  fot. 

. Comme  on  demandoit  à un  Philo- 
fçphe  > de  qui  il  avoit  appris  la  fagefte  » 


V 


Semence*, 
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il  répondit  : Je  Val  apprife  des  aveu- 
gles y qui  ne  font  jamais  un  pas  fans 
fonder  le  terrein  avec  leur  bâton. 

Dix  Derviches  dormiront  tranquil- 
lement fur  un  tapis  , de  deux  Rois  ne 
fçauroienr  vivre  en  paix  dans  un  quart 
du  monde. 

Le  bien  mal  acquis  confume  celui 
qu’on  a acquis  juftement. 

Ce  qu’on  a de  trop  doit  être  re- 
tranché de  la  mafTe  , comme  un  bien 
fuperflu.  L’aumône  eft  le  fel  des  ri- 
chellès  : fans  ce  préfervatif  elles  fe 
corrompent. 

Qui  brûle  en  plein  midi  des  eften- 
ces  précieufes  3 manquera  bientôt 
d’huile  commune  pour  brûler  pen- 
dant la  nuit. 

Le  don  d’un  homme  généreux  eft 
un  véritable  don  : le  préfent  d’un 
homme  intérefle  eft  une  demande. 

Trois  chofesnefe  connoiftent  qu’en 
trois  occafions  : la  valeur  dans  le  com- 
bat , la  fagefte  dans  la  colere , de  l’a- 
mitié dans  le  befoin. 

' La  patience  eft  un  arbre  dont  la 
racine  eft  amere  , de  dont  les  fruits 
font  très-doux. 

Tu  es  homme , de  tu  manquerois  de 
patience  ! 
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L’Efpérance  eft  une  excellente  corn* 
pagne  de  voyage.  Si  elle  ne  conduit 
pas  infailliblement  au  terme  promis , 
du  moins  elle  n’abandonne  jamais  , 
& elle  donne  toujours  de  bonnes  pa- 
roles. 

Quand  on  vous  dira  qu’une  mon- 
tagne a été  tranfportée  d’un  lieu  a 
l’autre  > croyez-le  fi  vous,  voulez  j 
mais  fi  I on  vous  dit  qu’un  homme  a 
changé  de  naturel , n’en  croyez  rien. 
Le  naturel  de  l’homme  reffemble  à fa 
phyfionomie  ; l’un  & l’autre  font  tou- 
jours à peu-près  les  mêmes. 

La  mer  offre  des  richeffes  fans  nom- 
bre ; mais  la  sûreté  eft  fur  le  rivage. 

Si  le  Roi  cueille  une  pomme  dans 
le  jardin  d’un  particulier , les  courti- 
fans  arracheront  l’arbre  jufqu  a la  ra- 
cine. * 

Le  cœur  du  pere  eft  fur  fon  fils  > le 
cœur  du  fils  eft  fur  une  pierre. 

Malheur  au  navire  qui  s’expofe  à 
fortir  du  port  fans  payer  les  droits  de 
la  douane  ; & malheur  à 1 homme  qui 
fort  de  cette  vie  fans  avoir  éprouvé 
aucune  affliction. 
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CHAPITRE  IX. 

Arts  Libéraux, 

Mufique.  T A Mufique  eft  un  art  fort  ancien 
; I i chez  les  Perfans.  Ils  l’appellent 
Moufiki , nom  emprunte  des  Grecs. 
Leur  gamme  comprend  neuf  tons,  8c 
ils  ont  pour  la  voix  & pour  les  inftru- 
mens  des  tablatures  particulières,  qui 
renferment  un  grand  nombre  de  figu- 
vn*.  &tH  n.  res-  Cette  multiplicité  de  fignes  fait 
çag.  i47  & foupçonner  avec  raifon,  que  leurs  mé- 
•' Mlv * thodes  font  fort  embrouillées.  Leurs 

notes  Ont  défignées  par  des  noms  de 
villes , ou  de  quelques  parties  du  corps 
humain , & des  autres  chofes  les  plus  a 
commîmes.  Celles  qui  ont  des  noms 
de  villes  font  au  nombre  de  quarante- 
huit. 

Leurs  chants  font  vifs  8c  animés 
mais  à une  feule  partie.  On  les  accom- 
pagne ordinairement  avec  le  luth  8c 
le  violon  , qui  ne  font  que  répéter  les 
opéra  Per-  airs  que  chante  la  voix.  Les  Opéra 
faas.  Perfans  font  mêlés  de  chanrs  8c  de 
danfes , & partagés  en  trois  aéfces.  Une 
intrigue  amoureufe  en  eft  ordinaire-* 
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frient  le  fujet.  Les  plus  jeunes  Aéfcri- 
ces  ouvrent  la  fçène , 8c  chantent  tour 
à tour  divers  récits  , qui  contiennent 
une  peinture  touchante  des  plaifirs  8c 
des  peines  de  l’amour.  Cette  defcrip- 
tion  remplit  le  premier  ajéte.  Au  fé- 
cond , toute  la  troupe  fe  partage  en 
deux  chœurs , dont  l’un  repréfente  les 
pourfuites  d’un  Amant  paflîonné  , 8c 
l’autre  les  refus  d’une  fiere  maîtrelTe. 
Ces  difputes  s’appaifent  au  troifiéme 
aéte  , qui  fe  termine  par  l’accord  des 
Amans. Les  chants , qui,  fuivant  Her- 
bert , approchent  afTez  de  nos  airs  fran- 
çois  , 'font  accompagnes  de  danfes  , 
tantôt  enjouées  , tantôt  graves  & fé- 
rieufes.  Les  pn fiions  y font  exprimées 
avec  beaucoup  de  force  , mais  fou- 
vent  avec  des  geftes  8c  des  poftures 
infâmes.  Ces  repréfentations  obfcènes 
ne  feandalifent  point  les  Perfans , qui 
ne  mettent  point  la  continence  au  rang 
des  vertus  , 8c  qui  la  croient  même 
défendue  par  la  Loi  de  Mahomet. 

Ces  fpedtacles  fe  repréfentent  dans 
les  places  publiques  & dans  les  mai- 
fons  particulières.  Il  y a dans  toutes 
les  villes  des  troupes  de  Baladins , qui 
fe  tranfportent  dans  les  lieux  où  il§ 
B 
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font  appelles.  C’eft  un  divertilfement 
qui  accompagne  toujours  les  grands 
teftins  , les  mariages , les  réceptions 
d’Ambafl'adeurs  , &c  toutes  les  fêtes 
d’appareil.  La  danfe  n’eft  exercée  en 
Perfe  que  par  les  femmes , & ce  font 
ordinairement  les  hommes  qui  jouent 
des  inftrumens.  Il  y a dans  les  deux 
fexes  des  perfonnes  qui  exécutent  la 
partie  du  chant } mais  les  hommes  ex- 
cellent beaucoup  plus  dans  cet  art  que 
les  femmes.  Les  danfeufes  font  d’une 
agilité  incomparable , & mêlent  dans 
leurs  danfes  quantité  de  fauts  & de 
tours  de  force.  Ces  Baladines  f<5nt  les 
plus  fameufes  courtifannes  du  pays. 
Elles  font  partagées  en  plusieurs  trou- 
pes , qui  ont  chacune  une  fupérieure  , 
chargée  du  foin  de  les  aflembler  , de 
les  conduire  dans  les  maifons  où  on 
les  appelle , d’appaifer  les  difputes  qui 
naiftent  entre  elles , 8c  de  châtier  les 
coupables , foit  en  leur  faifant  fubir  la 
peine  du  fouet , foit  en  les  expulfant 
de  la  troupe.  Le  prix  ordinaire  pour 
chaque  danfeufe  eft  de  deux  piftoles  ; 
& c’eft  à la  fupérieure  qu’on  remet  l’ar- 
gent. La  Mufique  & la  Danfe  font  ici 
des  arts  honteux,  dont  on  abandonne 
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la  profeflîon  aux  bateleurs.  Les  hon- 
nêtes gens  croiroient  fe  déshonorer  en 
les  exerçant. 

Leurs  inftrumens  de  mufique  font 
de  plufieurs  efpeces.  Ils  ont  des  tim- 
bales & des  tambourins  de  cuivre  aulîi 
grands  que  les  nôtres  j d’autres  tim- 
bales beaucoup  plus  grolTes  , fembla- 
bles  à nos  .plus  grands  muids  $ des 
rrompes  de  cuivre  de  la  longueur  de 
fept  ou  huit  pieds , étroites  par  le  haut, 
larges  par  le  bas  , rendant  un  bruit 
fourd  qu’on  entend  de  fort  loin.  Ils 
ont  aufli  des  cors  de  chafle  , des  clai- 
rons , des  hautbois , des  flûtes  , des 
flageolets  Ôc  des  fifres,  & quelques 
‘inftrumens  à corde , comme  des  har- 
pes , des  épinettes  , des  guitares  , des 
violops  grands  & petits , des  luths , 
&c.  Leurs  cordes  d’inftrumens  font 
de  foye , ou  de  fil  de  métal.  Les  Cym- 
bales , dont  ils  fe  fervent  principale- 
ment dans  les  danfes  , font  deux  baf- 
fins  de  laiton  , en  forme  de  timbres  , 
qu’on  frappe  l’un  contre  l’autre  , les 
tenant  élevés  au-deflus  de  la  tête , &C 
les  remuant  en  rout  fens.  Un  infini- 
ment allez  agréable  eft  une  efpece  de 
carillon , compofé  de  petits  vafes  d’ai- 
rain ou  de  porcelaine,  de  diverfe  gram 
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deur,  qu’on  rouelle  légèrement  arec 

deux  petits  bâtons. 

La  Sculpture  & la  Peinture  font 
t:  Peinture.  des  Arts  très-négligés  en  Perle.  Le 
* premier  eft  en  quelque  forte  proferit 

par  la  Réligion , qui  défend  de  faire  en 
bolïè  aucune  repréfentation  humaine, 
ch  dn  Quant  a Peintu,ee>  les  Perfàns  n’ayant 
t.  v.  chap!  aucune  connoilfance  de  la  perfpeéti- 
XVI*  ve  ni  du  deflein  , ne  forment  que  des 


ligures  eftropiées  , & n’ont  d’ailleurs 
aucun  égara  à la  jufte  diftribution 
des  jours  ôc  des  ombres.  Ils  peignent 
ordinairement  les  vifages  de  profil  , 
parce  que  ce  travail  eft  plus  aifé , & 
ils  les  font  aflez  reflemblans.  Leurs 
nudités  font  fans  goût , & la  plupart 
du  tems,  d’une  obfcénité  choquante. 
Ils  excellent  dans  la  peinture  en  émail, 
dans  celle  des  fleurs  & dans  la  morefi- 
que , efpece  de  mofaïque , dont  nous 
devons  l’invention  aux  Arabes.  Les* 
couleurs  qu'ils  emploient  font  d’une 
vivacité  'admirable  , & confervent 
beaucoup  plus  iong-tems  leur  luftre 
que  les  nôtres , ce  qu’il  faut  attribuer 
à la  fécherelfe  &c  à la  férénité  de  leur 
climat. 

Architecture.  Leur  Architecture  a moins  pour 
objet  la  magnificence  que  la  commo- 
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<31té  des  logemens.  Dans  les  conftruc- 
rions  ordinaires  ils  emploient  rare- 
ment la  pierre  &c  le  bois.  Leurs  maté-  . , , 

f 1 s , , • . r MatcnausQi 

riaux  lont  des  briques  cuites  au  reu,  ou 

féchées  au  foleil.  Les  briques  de  ce 
dernier  genre  font  de  terre  commu- 
ne, qu’on  foule  avec  les  pieds,  & dans 
laquelle  on  mêle  de  la  paille  hachée , 
pour  lui  donner  plus  de  condftance. 

On  la  trempe  enfuite  dans  une  cuve  u*m.  to-i 

d’eau  , remplie  de  paille  encore  plusme  ,v* 

V o 1 • 5 Purc  xvn- 

menue  que  1 autre,  & on  la  jette  dans 

des  moules  de  bois,  longs  de  huit  pou- 
ces , larges  de  fix fur  deux  & demi 
d’épaideur.  On  en  tire  auflî-tôt  les 
briques  , & on  les  laide  fécher  féparé- 
ment,  ce  qui  eft  faif en  moins  de  trois 
heures.  Ces  briques  ne  coûtent  que 
huit  à neuf  fous  le  cent.  Celles  qui  Ce 
cuifent  au  feu  font  compofées  de  deux 
parties  de  terre  , 8c  d’une  de  cendres. 

On  pétrit  le  tout  enfemble  dans  des 
moules  de  bois  , un  peu  plus  grands 
qu  eles  autres.  On  expofe  ces  briques 
au  foleil  pendant  pluneurs  jours , & on 
les  met  enfuite  dans  un  grand  four  , 
où  elles  font  arrangées  de  telle  ma- 
niéré qu’elles  ne  fe  touchent  point. 
L'intervalle  qui  les  fépare  eft  rempli 
de  plâtre.  On  les  laide  cuire  ainfi  pen- 
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dans  trois  jours.  Les  briques  de  cet- 
te efpece  font  rouges  & dures , & 
coûtent  pour  l’ordinaire  un  écu  le 
cent. 

Leur  plâtre  n’eft  pas  fi  fin  ni  fi  blanc 
que  le  nôtre.  Ils  ont  une  efpece  de 
chaux  qu’ils  tirent  en  petits  morceaux 
de  certaines  carrières , & qui  fe  dif- 
foud  dans  l’eau  très  - promptement. 
On  s’en  fert  avec  fuccès  pour  blan- 
chir les  murs  intérieurs  ôc  les  plafonds. 
D’autres  emploient  une  matière  plus 
commune  , appellée  Zerd  guil , c’eft- 
à-dire , terre  jaune , du  nom  de  fa  cou- 
leur. 

Le  dehors  n’eft  enduit  que  de  fim- 
dCS  pfe  mortier , ce  qui  donne  aux  maifons 
perfanes  un  air  afiez  trifte  j mais  les 
dedans  ont  l’afped  fort  riant.  La  fa- 
çade eft  fimple  & fans  ornetnens  ex- 
térieurs. Dans  la  plupart  des  maifons  , 
â cinq  ou  fix  pieds  de  la  principale  en- 
trée , il  y a un  mur  intérieur  , de  la 
hauteur  &c  de  la  largeur  de  la  porte  , 
qui  empêche  les  paflans  de  porter 
leurs  regards  dans  la  première  cour. 

Ces  édifices  n’ont  communément 
que  le  rez-de-chaulfée  , & ceux  qui 
ont  un  étage  ont  le  bas  moins  exhauf* 
iê.  On  en  voit  quelques-uns  qui  font 

bâti* 
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bâtis  fous  terre  , ce  qui  n’eft  lujet  à 
aucun  inconvénient  dans  un  pays  où 
l’air  eft  toujours  fort  fec.  Les  Perfans 
ne  font  pas  moins  furpris  que  les  Chi- 
nois , lorfqu’ils  entendent  parler  de 
nos  maifons  à double  & triple  étage , 
& Trouvent  avec  railon  que  leur  ma- 
niéré de  bâtir  eft  beaucoup  plus  fen- 
fée  que  la  nôtre. 

Dans  les  endroits  où  le  fol  eft  na-? 
turellement  dur  & argilleux  , comme 
à Ifpahan  , on  bâtit  delfus,  fans  faire 

aucunes  fondations , fur-tout  fl  c’eft 

> 4k  / / 

une  terre  neuve  , qui  naqamais  ete 

remuée.  Si  le  terrein  a été  fouillé , on. 
y fait  une  tranchée  d’environ  cinq 
pieds  de  profondeur , qu’on  remplir 
de  briques  communes*,  en  mettant 
une  couche  de  plâtbe  entre  chaque  lit 
de  briques.  C’eft  fur  ces  fondemens 
qu’on  éléve  les  murs , qui  fe  conftrui- 
fent  avec  les  mêmes  matériaux  , en 
obfervant  deux  cliofes  , la  première  , 
de  lailfer  fécher  chaque  couche  de 
brique  ou  de  plâtre  avant  d’en  mettre 
une  nouvelle  ; la  fécondé  , de  donner 
au  mur  moins  d’épaifteur  â propor- 
tion qu’il  s’éloigne  des  fondemens. 
En  général , les  murailles  de  toutes  les 
maifons  font  fort  élevées , & celles 
Tome  VIL  G 
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des  palais  furpaffent  en  hauteur  les 
murs  de  nos  Monafteres  les  mieux 
fermés. 

Le  comble  de  l’édifice  eft  prefque 
toujours  voûté.  On  affine  que  les  Ar- 
chiteétes  Perfans  excellent  dans  ce 
genre  d’ouvrage  , & qu’il  n'y  a point 
de  pays  où  l’on  fade  des  voûtes  fi  élé^r 
gantes  & fi  hardies.  Dans  la  conftruc- 
tion  des  petits  dômes  ils  n'ont  point 
recours  à l'ufage  des  ceintres.  Leur? 
voûtes  font  balFes  Sc  plattes  , & le 
deffus  forny  une  terrafïe , qu’on  trou- 
ve le  moyen  d'unir  en  rempliffant  l’efi 
pace  que  biffent  les  coupoles.  Ces  ter- 
rafTes , qui  fervent  à prendre  le  frais  ? 
font  ordinairement  pavées  de  briques , 
8c  revêtues  d’un  parapet  de  trois  pieds 
de  haut.  Les  planchers  font  de  bri-y 
ques , de  plâtre , 8c  plus  communé- 
ment de  terre. 

Les  belles  maifons  font  ordinaire- 
ment élevées  de  trois  ou  quatre  pieds 
au-delfus  du  rez-de-chaufTée  , 8c  con- 
fident en  quatre  petits  corps  de  logis 
expofés  aux  quatre  vents.  Un  para-r 
pet , large  de  fept  ou  huit  pieds  , ré- 
gné autour  de  l’édifice.  L’intérieur 
offre  un  grand  falon  , qui  eft  au  mir 
Heu , 8c  quatre  autres  fales  difpoféet 
au  centre  des  quatre  corps  de  logis , 
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outre  plufieurs  chambres  baffes  8c 
quelques  cabinets  qui  occupent  les 
angles.  Les  falles  font  ouvertes  du  cô- 
té de  la  cour,  &:  forment  de  vaftes 
portiques.  Elles  ne  font  féparées  du 
grand  falon  que  par  des  volets  ou  des 
Fenêtres  qui  fe  lèvent , 8c  qui  occu- 
pent toute  fa  hauteur  jufqu  a la  naif* 
lance  de  la  voûte.  La  voûte  commen- 
ce d’ordinaire  à la  moitié  de  la  hau- 
teur de  l’édifice.  Les  chambres  8c  les 
cabinets  font  fermés  par  des  murs  fans 
fenêtres  , 8c  le  jour  n’y  entre  que  par 
des  portes  à battans  brifés  , qui  fe 

E lient  l’un  fur  l’autre.  Un  grand  mur  , 
aut  quelquefois  de  trente  ou  quaran- 
te pieds  , fert  de  clôture  à ces  bâti- 
mens  , ainfi  qu'aux  cours  & aux  jar- 
dins qui  les  accompagnent.  Tout  le 
refte  eft  d’une  archite&ure  légère  , 8c 
porte  fur  des  colonnes  , qui  foutien- 
nent  les  combles.  Les  chambres  feu- 
les 8c  les  cabinets  font  Environnés  de 
murs  de  brique. 

La  plupart  des  combles  font  faits 
en  dômes.  Il  y en  a qu’on  forme  de 
l’affemblage  de  plufieurs  pièces  de  me- 
nuiferie  8c  de  charpenterie , divifées 
par  compartimens  de  mofaïque  , 8c 
jointes  avec  beaucoup  d’art.  On  le» 
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fait  au  bas  du  lieu  où  ils  doivent  être 
placés  , 6c  quand  ils  font  achevés  on 
les  éléve  dans  leur  entier  avec  des  ma- 
chines , pour  les  mettre  fur  les  colon- 
nes qui  doivent  les  foutenir.  Chardin 
alfure  avoir  vu  lever  de  cette  maniéré 
des  dômes  qui  avoient  quatre-vingts 
pieds  de  diamètre. 

Ces  maifons  ouvertes  de  toutes 
parts  ont  un  grand  air  de  gayeté.  On 
pratique  dans  les  chambres , & quel- 
quefois dans  les  falons,  de  petites 
cheminées  dont  l’ouverture  , faite 
en  demi-cercle , eft  fort  baffe  6c  fort 
étroite.  Dans  les  maifons  ordinaires 
on  fe  contente  de  creufer  au  milieu 
du  plancher  un  fourneau  rond  , dont 
la  profondeur  eft  de  quinze  ou  vingt 
pouces , & le  circuit  de  fept  ou  huit 
pieds.  On  le  couvre  d une  table  qui 
m’élève  d’un  pied  au-deffus  de  la  folle , 
6c  qui  la  déborde  de  quelques  pouces. 
On  étend  defftis  une  ou  deux  couver- 
tures j 6c  quand  le  fourneau  eft  allu- 
mé , chacun  fe  range  autour  de  la  ta- 
ble , 6c  tire  fur  foi  le  tapis  jufqu’à  la 
ceinture.  On  eft  là  fort  chaudement 
dans  les  plus  grands  froids , 6c  c’eft 
dans  ce  lieu  qu’on  prend  fes  repas  ÔC 
qu’on  couche  pendant  l’hiver. 
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Les  fenêtres  des  maifons  commu- 
nes ne  confident  que  dans  un  treillis 
de  bois  femblable  à nos  jaloufies.  Chez 
les  Grands  ce  font  des  toiles  cirées  , 
tranfparentes , & fort  bien  peintes , ou 
des  vitrages  de  carreaux  épais  & on- 
dés  , de  diverfe  couleur , qui  repré- 
fentent  des  oifeaux , des  fleurs,  des 
vafes  , &c.  Les  murs  des  apparte- 
nons font  blanchis  avec  un  mélange 
de  chaux  ôc  de  talc  pilé  , qui  leur  don- 
ne un  grand  luftre.  On  y ajoute  quel- 
quefois des  ornemens  de  fculprure  , 
taillés  dans  le  plâtre  avec  le  cifeau , àC 
qu’ori  couvre  enfuite  d’or  & d’azur. 
Ces  mofaïques  ont  beaucoup  d’éclat. 
Des  carreaux  de  porcelaine,  incruf- 
tés  dans  les  murs , font  aufli  l’ornement 
de  plufieurs  chambres. 

On  a coutume  de  ménager  dans 
les  murs , qui  font  ordinairement  fort 
épais,  des  niches  d’un  pied  de  pro- 
fondeur , qui  fervent  d’armoires.  Il 
n’entre  aucuns  ferremens  dans  les  mai- 
fons perfanes.  Les  ferrures  même  des 
portes  font  de  bois  , & leur  conftruc- 
tion  eft  alfez  particulière.  Elles  ont  la 
forme  d’une  petite  herfe , qui  entre  à 
demi  dans  la  gâche.  La  clef  eft  un  cy- 
lindre de  bois , garni  de  pointes  qui 
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fervent  à lever  la  herfe.  Dans  les  cnm4 
pagnes  on  trouve  , en  plufîeurs  en- 
droits , des  portes  de  pierre , qui  rou- 
lent fur  des  pivots  comme  des  portes 
de  bois. 

* Dans  toutes  les  mailons,  fans  en 
excepter  les  plus  fimples , il  y a des 
. baflins  d’eau , dont  la  conftru&ion  eft 
fort  folide.  On  les  a fait  avec  des  bri- 
ques , qu’on  enduit  d’un  ciment  noir 
nommé  Ahacfia  , qui , avec  le  tems , 
devient  plus  dur  que  le  marbre.  Il  eft 
compofé  de  chaux  vive  & de  cendres 
très-fines  , à quoi  on  ajoute  une  efpé- 
ce  de  duvet' appellé  Loat,  qui  croît 
fur  la  cime  de  certains  rofeaux.  D’au- 
tres y Joignent  encore  de  la  bourre 
fine  & des  poils  menus  de  chevreau. 
Ce  mortier  refifte  parfaitement  au  feu 
& à l’eau  ; mais  la  gelée  le  fend  & le 
détaché.  On  prévient  cet  accident  en 
mettant  les  baflins  à fec  pendant  l’hi- 
ver , en  les  rempliflant  de  feuilles , 8c 
en  les  couvrant  avec  des  nattes. 

La  coutume  parmi  les  Grands  , foit 
dans  l'Inde  , foit  à la  Chine  & au  Ja- 
pon , eft  d'avoir  dans  ces  baflins  quel- 
ques poiflons  rares , auxquels  on  pafle 
de  petits  anneaux  d’or  ou  d’argent. 
Les  Perfans  ont  en  partie  adopté  cet 
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llfage.  Les  baflîns  de  la  plupart  des 
grandes  Mofquées  font  remplis  de  pe- 
tits poiffons , dont  plufieurs  portent 
de  pareils  anneaux.  On  les  tient  pour 
facrés , & le  préjugé  commun  eft  qu’on 
ne  peut  les  toucher  fans  commettre 
une  profanation.  J’ai  parlé  ailleurs  de 
l’aétion  brutale  d’un  Mufulman  , qui , 
s appercevant  qu’un  Arménien  avoit 
ofe  mettre  la  main  fur  quelques-uns 
de  ces  poilfons , lui'donna  un  coup  de 
poignard  , & le  tua  fur  la  place. 

Les  machines  à vent  , deftinées  à Machines  i 
rafraîchir  l’air  des  maifons  durant  l’é-  vent* 
té , font  d’une  invention  particulière. 

Les  Perfans  les  nomment  Bad-guir . 

Ce  font  des  tuyaux  , de  forme  quar- 
rée  , qui  s’élèvent , comme  ceux  de 
nos  cheminées  , au-deffus  du  toît  , 
mais  qui  font  beaucoup  plus  hauts  ôc 
plus  larges.  Dès  qu’il  fait  un  peu  de 
vent , ils  le  reçoivent  & le  conduifent 
dans  les  appartenons , où  ils  entre- 
tiennent une  grande  fraîcheur.  On  les 
bouche  pendant  l’hiver , pour  fe  ga- 
rantir des  impreflions  d’un  air  trop 
froid.  Dans  les  provinces  méridiona- 
les il  n’y  a point  de  maifon  confidéra- 
ble  où-Lon  ne  trouve  un  ou  deux  de 
ces  tuyaux  à vent. 
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Pourquoi  La  plupart  des  Perfans  veulén 

veuiem'avoir  une  habitation  en  propre,  qu’il 
une  mai  ion  batiffent  eux-mêmes,  & qu’ils  ajuftent 
en  propre,  fuiyant  leur  goût.  Ils  difent  à ce'fujet 
qu’il  y a autant  de  différence  entre 
fe  bâtir  une  maifon  ou  en  prendre  une 
toute  bâtie , qu’entre  fe  faire  faire  un 
habit  ou  en  acheter  un  tout  fait.  On 
bâtit  ici  à fi  peu  de  frais  , qu’il  y a peu 
de  perlonnes  qui  ne  puifient  fe  procu- 
rer cette  fatistaélion.  On  tire  de  fon 
propre  fond  la  matière  des  briques , 
que  chacun  peut  fabriquer  lui-même. 
Le  plâtre , tk  la  boiferie  des  portes  & 
des  fenêtres  , font  la  principale  dépen- 
fe.  Ceux  qui  ont  un  domicile  d’em- 
prunt en  payent  chaque  jour  le  loyer  , 
ou  au  plus  tard  chaque  femaine , la 
confiance  n’allant  pas  plus  loin  dans 
un  pays  ou  la  pauvreté  des  meubles  ne 
fçauroit  répondre  des  crédits  qu’on 
feroit  à un  locataire. 
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Les  peuples  de  l’Afie  font  en  gé-  rildWRreB. 

néral  moins  aétifs  & moins  induf-  « des  onen- 
rrieux  que  les  Européens.  Ils  ne  font  p^feE  *a 
cas  des  arts  que  relativement  à leurs  des 
befoins , s’attachant  au  pur  néceffaire  y 
& négligeant  tous  les  rafinemens.  Ils  chard®, 
font  peu  capables  d’invention , & n’ont 
d ailleurs  aucun  empreffement  pour 
les  nouvelles  découvertes.  L’Horlo- 
gerie eft  un  art  que  les  Perfans  &c  les 
Turcs  négligent  d’apprendre  , quoi- 
que l’ufage  des  montres  foit  affez  com- 
mun chez  ces  deux  peuples.  Il  en  eft 
de  même  de  l’Imprimerie  , qu’on  a 
inutilement  tenté  d’établir  à Conftan- 
tinople  & à Ifpahan. 

Malgré  cette  indifférence , qui  eft 
un  grand  oMtacle  à l’avancement  des. 
arts  , les  Perfans  ne  laifTent  pas  d’en 
cultiver  quelques-uns  avec  fuccès.  Us  Bï0iIej-^ 
excellent  en  toutes  fortes  de  brode- 
rie , particulièrement  dans  celle  d’or 
& d’argent  fut  le  cuir , fur  le  drap , & 
fur  toutes  efpeces  d etoftes. 
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Manufa&u-  Leurs  Manufactures  de  porcelaine 

îainc  P°tCC' ne  ^on  Suère  m°ins  eftimable  que 
celles  de  la  Chine.  Il  y en  a dans  tou- 
te la  Perfe  ; mais  les  plus  renommées 
font  celles  de  Chiraz , de  Metched  , 
d’Yezd,  de  Kirman , 8c  d’un  bourg 
de  Caramanie  nommé  Zorcndc.  La 
matière  de  cette  porcelaine  eft  du 
verre  , & de  petits  cailloux  de  riviè- 
re broyés  fort  menu  , avec  le  mélan- 
ge d’un  peu  de  terre.  Elle  eft  fine  , 
tranfparente  , émaillée  par  dedans  & 
par  dehors,  & d’un  éclat  très-vif.  Il 
faut  être  connoifleur  pour  la  diftin- 
guerde  celle  de  la  Chine.  On  afture 
que  les  Hollandois  en  font  beaucoup 

}>after  en  Europe  , & la  vendent  fur 
e pied  de  porcelaine  chinoife.  Dans 
les  commencemens  de  leur  commer- 
ce dans  cet  Empire,  un  des  députés  de 
leur  Compagnie  Orientale  crut  faire 
un  préfent  confidérable  au  Sofi  en  lui 
offrant , parmi  plufîeurs  autres  chofes 
de  prix , cinquante-fix  pièces  d’an- 
cienne porcelaine  de  la  Chine.  Le  Roi 
les  reçut  avec  dédain  j & pîaifanta  fur 
la  fimplicité  de  cet  Envoyé.  C’eft  dans 
les  carreaux  d’émail , figurés  en  mo- 
jfaiq  ue,  que  les  ouvriers  de  Perfe  réuf. 
♦ liftent  principalement.  On  ne  peut 
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rien  voir  de  plus  éclattant  ni  de  plus 
fini.  Une  qualité  très-particuliereà  la 
porcelaine  perfane , eft  de  réfifter  au 
feu.  Elle  eft  d’ailleurs  fi  dure  qu’on  en 
fait  des  mortiers  à broyer  des  drogues, 
& des  moules  de  balles  de  plomb. 

Ils  entendent  aufli  parfaitement 
l’art  de  tirer  &:  de  filer  l’or.  Leurs  fi- 
lières font  femblables  aux  nôtres  Le 
fil  d’or  de  Perfe  eft  le  meilleur  & le 
plus  beau  qu’on  puifle  voir. 

Us  ont  porté  a la  même  perfe&ion 
le  fecret  de  préparer  les  cuirs.  Leur 
chagrin  eft  fi  eftimé , qu’il  fe  tranfpor- 
te  en  Tartarie  ,aux  Indes  , & jufqu’en 
Turquie.  Ils  le  font  avec  de  la  peau 
d ane  , en  prenant  celle  de  la  croupe. 
Pour  le  grainer , ils  fe  fervent  d’une  fe- 
mence  nommée  Tochm  Casbini , ou 
graine  de  Casbin  , qu’ils  prelfent  fur 
cette  peau  C’eft  une  graine  noire  , 
fort  Hure  , & un  peu  plus  grofle  que 
la  graine  de  moutarde  qu’on  em- 
ployé ailleurs  pour  le  même  ufage.  Ils 
appellent  ces  peaux  ainfi  préparées 
fagri  , d’où  nous  avons  peut-être  for- 
mé le  nom  de  chagrin.  Les  gros  cuirs 
s’apprêtent  avec  de  la  chaux.  On*fe 
fert  de  fel  & de  noix  de*  galle  au  lieu 
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de  tan , dont  l’ufage  eft  inconnu  aux  - 
Perfans. 

Ils  tournent  avec  allez  d’âdrefTe  le 
bois  & les  métaux  , quoique  leur  ha- 
bileté en  ce  genre  ne  foit  nullement 
comparable  à celle  de  nos  artiftes. 
i Comme  leur  vaifTelle  de  table , 8c  la; 
plûpart  de  leurs  uftenfiles  de  cuilî- 
ne  font  communément  de  cuivre  , ils. 
réuffiflent  particulièrement  à travail- 
ler ce  métal , foit  avec  le  marteau  , 
foit  avec  le  tour.  Ils  n’employent  or- 
dinairement que  le  cuivre  rouge  j ôc 
ils  le  blanchiftent  très- proprement  par 
dedans  8c  par  dehors  avec  de  l’étain. 
Cette  étamure  a prefque  la  blancheur 
8c  la  finefle  de  l’argent.  On  l’applique 
en  Perfe  8c  dans  tout  l’Orient  fans  être 
obligé  de  gratter  le  cuivre , 8c  d’affoi- 
blir  la  piece  qu’on  étame.  Cette  mé~ 
thode  eft  fort  lîmple  \ mais  il  fera  tou- 
jours difficile  de  la  faire  pratiquer  par 
nos  ouvriers  , parce  qu  elle  ne  tourne 
pas  à leur  profit  ( i ).  Voici  ce  que 

{ i ) Un  Artifte  étranger  , nommé  Flamand,  entre- 
prit, il  y a environ  quinze  ans,  d’introduire  à Pa- 
ris^ cette  maniéré  d’éiamer.  Il  fut  traverfé  , perfé- 
cuté  , & fcut-ltre  enfuice  gagné  par  fes  confrères. 
On  ne  parle  plu#  aujourd’hui  de  Ton  fecrer  , qui 
tftfans  doute  le  même  que  celui  des  Orientaux. 
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font  les  Perfans  8c  les  Turcs.  Ils  jet- 
tent d’abord  dans  une  chaudière  la 
vaiftelle  qu’ils  veulent  étamer  , & la 
font  bouillir  dans  de  l’eau  de  foude. 
Enfuite  ils  la  frottent  avec  du  fable  , 
8c  lorqu’elle  eft  bien  écurée  ils  l’é- 
tendent fur  un  feu  clair,  le  côté  creux  , 
tourné  vers  le  foyer.  Quand  elle  com- 
mence à rougir , l’ouvrier  la  retire  , 
8c  la  frotte  avec  une  mèche  de  coton  , 
imprégnée  de  fel  ammoniac  bien  pu- 
rifié. Après  cela  il  appuyé  un  lingot 
d’étain  fur  la  piece  , 8c  à mefure  qu’il 
fond,  il  l’éftnd  avec  la  mèche.  Quand 
elle  eft  entièrement  étamée  , il  la  jette 
dans  l’eau  froide  , d’où  elle  fort  aulE 
blanche  que  fi  elle  étoit  argentée.  Les 
Perfans  trouvent  le  cuivre  dans  leur 
propre  pays  ; mais  ils  font  obligés  de 
tirer  l’étain  des  Indes. 

Ils  ont  d’excellens  ouvriers  pour 
toute  fortes  d’armes  , principalement 
pour  les  arcs  8c  les  épées.  Les  arcs  de 
Perfe  font  les  plus  beaux  de  l’Orient» 
Leur  matière  eft  le  bois  8c  la  corne  , 
appliqués  l’un  fur  l’autre , 8c  couverts 
de  nerfs , 8c  d’une  écorce  d’arbre  très- 
unie.  On  les  peint  très-proprement, 

8c  on  met  par-defliis  plufieurs  cou- 
ches de  laque  , ce  qui  leur  donne  un 
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luftre  admirable.  La  corde  eft  de  foy£ 
torfe,  de  lagrofleur  d’une  plume  d’oye. 
Le  carquois  eft  d’un  beau  cuir  , brodé 
de  fils  d’or  , d’argent  , ou  de  foye 
unie.  L’acier  dont  ilscompofent  leurs 
meilleurs  fabres  fe  tire  de  l’Inde  , ce- 
lui de  Perfe  étant  naturellement  aigre 
& fort  caftant.  Ils  forgent  leurs  la- 
mes à froid , & les  trempent  dans  le 
vinaigre  & le  vitriol , dont  les  par- 
ties corrofives  pénétrent  l’acier , &c  y 
forment  ces  veines  qui  fe  trouvent 
dans  la  plupart  des  fabres  d’Orient. 
Les  canons  de  leurs  armés  à feu  font 
damafquinés  de  la  même  maniéré.  On 
les  fait  d’une  épaifteur  égale  dans  tou- 
te leur  longueur , ce  qui  les  rend  fort 
pefans  j mais  ils  ne  font  point  fujets  4 
crever , & la  dire&ion  de  la  balle  en 
eft  beaucoup  plus  jufte.  Leurs  mouf- 
quets  different  beaucoup  des  nôtres  à 
plufteuts  autres  égards  ( i ). 

Les  Pcrfans  ne  connoiftent  l’ufage 
des  miroirs  de  verre  que  depuis  le 
commerce  qu’ils  ont  avec  les  Euro- 
péens , & n’ont  point  encore  appris 
À en  fabriquer  de  cette  matière.  Ceux 
qu’ils  font  font  d’acier  poli.  Leur  for- 

( » ) Voyez  In  defcriprïon  qu’en  fait  Chardin, 
Tome  IV  ,p.  ijo,  £dic.  d’Amucrdam  de  1711. 
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me  ordinaire  eft  ronde  & convexe. 
Us  en  ont  aufli  de  concave  Sembla- 
bles à nos  miroirs  ardens.  Les  miroirs 
commun  ont  cinq  ou  fix  pouces  de 
diamètre  , avec  un  manche  de  bois. 

Us  compofent  les  feux  d’artifice  avec 
autant  & plus  d’intelligence  que  nos 
meilleurs  ouvriers.  L’art  de  tailler  5c 
de  graver  les  pierres  fines  ne  leur  eft 
pas  inconnu.  Ils  font  l’un  & l’autre 
avec  la  roue  8c  l’archer*  Ils  gravent 
palïàblement , & prefque  toujours  en 
relief.  Ils  montent  les  diamans  avec 
allez  de  goût  \ mais  ils  ne  fçavent  point 
émaillcr  les  métaux.  Ce  qu’ils  font  de 
mieux  c’eft  le  filigrame. 

Us  ont  le  fecret  de  faire  le  verre  ; 
mais  ils  ne  produifent  rien  de  fort  par- 
fait en  ce  genre.  En  général , leur  ver- 
re eft  grisâtre  & rempli  de  pailles. 
Leurs  teintures  font  renommées  dans 
tout  l’Orient,  & furpaflent  infiniment 
les  nôtres  , ce  qu’il  faut  moins  attri- 
buer à l’induftrie  des  Perfans  , qu’à  la 
bonté  de  leurs  couleurs  , qui  ont  plus 
de  corps  & d’éclat  que  celles  d’Euro- 
pe. La  plupart  des  drogues  dont  ils 
fe  fervent  croiflent  da  ns  la  Perfe  ou 
dans  les  contrées  voifines.  On  les  em- 
ployé dans  leur  fraîcheur , 8c,  d’ailleursî 
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la  féchaæfïe  du  climat  fait  qu’elles 
confervent  plus  long-tems  leur  force. 
Celles  que  laPerfe  produit  font  le  Bol  » 
terre  jaunâtre , qu’on  trouve  principa- 
lement en  Arménie  j le  Rounat , le  La- 
pis ia^uli  ; outre  quantité  d’herbes , de 
racines  , de  gommes  , d’écorces  d’ar- 
bres 8c  de  fruits  , dont  les  teinturiers 
expriment  les  fucs.  Ils  tirent  des  In- 
des le  bois  de  japan  & l’indigo  : les 
leur  portent  le  bois  de  Bré- 

Leur  papier  eft  moins  ferme  que  le 
nôtre  , parce  qu’ils  le  compofent  de 
chifons  de  foye  8c  de  coton , qui  n’ont 
pas  la  conflftance  de  nos  toiles  de 
chanvre.  Ils  le  blanchifTent  avec  du 
fa  von , 8c  l’ unifient  avec  des  poliffbi— 
res  de  verre  , qui  le  rendent  aulîi  doux: 
que  du  fatin.  Ils  en  font  de  toutes  les 
couleurs  ^ & ils  y peignent  quelque- 
fois de  petites  fleurs  d’argent , qui  ne 
nuifent  point  à l’écriture , tant  elles 
font  minces  8c  légères.  Toutes  les  let- 
tres qu’on  adrefle  à des  perfonnes  di  A 
tinguées  doi^nt  être  écrites  fur  du 
papier  argenté.  Ils  fe  fervent  auflî  du 
papier  d’Eurojpe , mais  après  l’avoir 
uni  8c  préparé  à leur  maniéré.  Ils  pré- 
fèrent à tous  les  autres  celui  qu’ils  ti- 
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rent  de  la  petite  Tar  tarie.  Le  papier 
ell  une  chofe  facrée  chez  les  Perfans. 

Ils  croyent  qu’on  ne  peut  le  déchirer , 
le  jetter  à terre  , & le  falir , fans  com- 
mettre une  elpece  de  profanation.  Ce 
refpeét  eft  principalement  fondé  fur 
ce  que  le  nom  de  Dieu  , ou  celui  de 
quelque  Saint  peuvent  être  écrits  fur 
le  papier. 

Le  favon  dont  ils  fe  fervent  pour  le  Savoa. 
blanchiftage  des  toiles  eft  compofé  de 
■graifte  de  bœuf  ou  de  mouton  , & de 
cendres  d’herbes.  11  eft  jaune , pâteux  , 

& d’une  odeur  forte.  On  en  frotte  lé- 
gèrement le  linge  , qui  ne  fe  blanchit 
qu’à  l’eau  froide  , & fur  l’herbe , en 
l’expofant  au  foleil , & I’arrofant  fré- 
quemment pendant  quelques  heures  , 
ce  qui  le  rend  aufli  blanc  que  la  nei- 
ge. Quelques  particuliers  font  venir 
du  favon  de  Syrie  , particulièrement 
d’ Alep , où  il  eft  meilleur  qu'en  aucun 
autre  endroit  de  l’Orient,  à caufe  de 
l’excellence  des  cendres  du  pays , dont 
on  fe  pourvoit  dans  toute  l’Europe 
pour  faire  le  meilleur  favon.  Ses  prin- 
cipaux ingrédiens  , après  la  cendre  , 
font  la  chaux  & l’huile  d’olives. 

Ils  réufliflent  parfaitement  dans  tous  ouvrage* 
les  ouvrages  d’olier.  On  ne  voit  nulle 
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part  de  plus  belles  nattes  que  celle£ 
qui  fe  font  en  Perfe.  La  principale  ma- 
nufacture eft  à Si  fl  an , dans  le  voiftna- 
ge  du  Tigre  & de  l’Euphrate.  Les 
beaux  joncs  dont  elles  font  tifliies  » 
croiffent  dans  des  marais  que  forment 
ces  deux  rivières. 

Ils  fabriquent  d’excellentes  étoffes 
de  foye  , de  laine  , de  poil  de  chevre 
& de  chameau.  La  foye  eft  très-abon- 
dante dans  tout  la  Perfe  > & fa  quali- 
té eft  admirable.  Les  Perfans  la  prépa- 
rent & la  travaillent  avec  beaucoup 
d’induftrie.  Entre  les  étoffes  de  cette 
tnatiçrej  on  diftingueparticulieremenc 
celles  qu’ils  nommentZer^/,  ou  tiffus 
d’or.  Ils  en  font  de  ftmplès , & d’au- 
tres à deux  faces  ,qui  n’ont  point  d’en- 
vers. Le  Machmeli  Zerbaf , qui  eft  un 
drap  d’or  fort  épais  , eft  le  plus  pré- 
cieux. Tel  de  ces  brocards  vaut  juf- 
qu’à  cinquante  tomans  la  gue^e , ou 
l’aune  perfane  , qui  eft  d’un  tiers  plus 
courte  que  la  nôtre.  C’eft  environ 
onze  cents  écus  l’aune  de  France.  On 
ne  ifait  nulle  part  des  étoffes  d’un  fi 
grand  prix.  Il  y a cinq  ou  fix  hom- 
mes fur  le  métier  qui  fert  à les  fabri- 
quer , &c  vingt-cinq  ou  trente  navet- 
tes qui  roulent  enfemble.  Ces  riches 


Digitized  by  Google 


dis  Persans.' 
f>rocards  s’emploient  en  rideaux,  en 
portières  8c  en  carreaux.  Les  plus  bel- 
les manufa&ures  font  celles  d’Yezd  , 
de  Cachan  8c  d’Ifpaban.  Ces  beaux 
tapis  que  nous  tirons  du  Levant , 8c 
que  nous  croyons  fabriqués  en  Tur- 
quie, viennent  originairement  de  Per- 
fe.  On  les  fait  dans  la  province  de  Kir- 
man.  Un  art  dans  lequel  ils  réuffiflent 
encore  parfaitement,  c’eft  d’imprimer, 
avec  de  l’eau  de  gomme  , l’or  8c  l’ar- 
gent fur  les  étoffes^,  particulièrement 
fur  les  taffetas  8c  les  fatins.  Cette  im- 
preflion  eft  fi  belle  , qu’on  la  pren- 
droit  pour  de  la  broderie. 
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CHAPITRE  XI. 

Commerce  j Monnoies  > Poids  6» 
Mefures. 

LE  Commerce  eft  une  profefllon  (i 
honorée  en  Perfe  , que  les  grands 
Seigneurs  8c  les  Rois  mêmes  ne  rou- 
giuent  point  de  l’exercer.  Les  der- 
niers Sofis  avoienf  des  faéleurs  fk  des 
magafins  dans  les  principales  villes  du 
. Royaume  , & faifoient  vendre  publi- 
quement leurs  marchandifes.  La  plu- 
part des  ventes  8c  des  achats  fe  font 
nu.  chap.  par  l’entremife  des  courtiers.  On  les 
xlx*  appelle  Delai , c’eft-à-dire  , parleurs. 

La  maniéré  dont  ils  concluent  leurs 
marchés  eft  remarquable.  L’acheteur 
8c  le  vendeur  fe  tiennent  par  la  main 
droite , qu’ils  couvrent  de  leur  man- 
teau ou  de  leur  mouchoir  , 8c  mar- 
chandent ainfi , par  le  feul  mouve- 
ment des  doigts  > fans  fe  parler.  Le 
bout  du  doigt  vaut  un  , le  doigt  plié 
cinq , le  doigt  étendu  dix , la  main  ou- 
verte cent , & la  main  fermée  mille. 
Marchand!,--  La  principale  marchandife  de  la 

fes  dî  la  Per-  Perfe  eft  la  foye.  Sur  la  fin  du  dernier 

► fe.  1 
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fîécle  on  en  recueilloit  chaque  année 
vingt-deux  mille  baies  , de  deux  cents 
foixante  & feize  livres  chacune.  Il  y 
en  a de  quatre  efpeces.  Les  Per  fans 
nomment  la  première  Sçhirvani  3 par- 
ce qu'on  la  tire  principalement  du 
Schirvan , province  voifine  de  la  Mer 
Cafpienne.  C’eft  une  foye  grofiiere  , 
formée  de  fils  les  plus  épais  de  la  co- 
que. Nous  la  connoi  fions  en  Europe 
fous  les  nom  d 'Ardache  ou  ArdaJJe. 
La  foye  de  la  fécondé  efpece  s’appel- 
le Karvari.  Elle  eft  un  peu  moins 
grofie  que  la  première.  Ket  coda  pe- 
fend  eft  le  nom  de  la  troifiéme , qui 
eft  encore  d’une  qualité  fupérieurç. 
La  quatrième  appellée  Charbaf , eft 
la  meilleure  de  toutes.  Il  fe  fait  un 
prodigieux  débit  de  ces  différentes 
foyes  par  la  mer  des  Indes,  par  les 
caravanes  qui  vont  dans  l’Indoftan  , 
& par  le  canal  de  la  Turquie  & de  la 
Mofcovie. 

Les  autres  marchandifes  que  la  Per- 
fe  envoyé  au  dehors  font  le  poil  de 
chameau , le  tabac  , des  fruits  de  tou- 
te efpece  , fecs  ou  confits  ; des  vins , 
des  eaux  diftillées  , des  chevaux  , de 
la  porcelaine  , de  la  plume,  des  cuirs  ^ 
■des  nattes , des  étoffes  de  poil  de  che*- 
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vre  & de  laine , de  la  noix  de  gale 

des  gommes  &:  des  drogues  de  tout 


Marchands 
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genre. 

Les  Perfans  ne  font  pas  feuls  ce 
grand  commerce.  Les  Banians  , les 
Juifs  , les  Arméniens  , & les  Mar- 


chands Européens  en  partagent  le 
profit.  Les  Hollandois  l’emportent 
ici,  comme  dans  l’Inde,  fur  tous  les 


Négocians  d’Europe.  Leur  Compa- 
gnie Orientale  s’établit  en  Perfe  en. 
ïtabliffc-  Elle  trafiqua  d’abord  unique- 

. mène  des  ment  avec  le  Roi.  Ses  faéteurs  dépo- 
cB°Pcrfc?U  foienc  leur  cargaifon  dans  les  maga- 
sins du  Prince , & recevoient  en  échan- 


ge des  foyes  , des  laines , des  étoffes  , 
& d’autres  marchandifes  du  pays.  Cé 
commerce  devint  avec  le  tems  peu 


avantageux  pour  les  Hollandois , par- 
ce quë  d’un  côté  on  baiffa  le  prix  de 
leurs  denrées , & qu’on  haufïà  de  l’au- 
tre le  tarif  de  celles  du  Roi.  Ils  en- 


voyèrent en  1651  une  députation  au 
Son , pour  fe  plaindre  de  cette  injuf« 
tice.  L’Ambafîadeur  conclut  avec  la 


cour  d’Ifpahan  un  Traité  , qui  por- 
toit  que  les  Hollandois  pourroienc 
faire  entrer  tous  les  ans  dans  le  royau- 
me pour  un  million  de  marchandifes  , 
franches  de  cous  droits } qu’il  leur  fo- 
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foit  libre  de  les  tranfporter  de  de  les 

vendre  où  ils  voudraient  ; que  s’ils 
apportoient  un  cargaifon  plus  forte  , 
ils  payeraient  pour  l’excédent  les 
droits  accoutumés  , & qu’en  récom- 
penfe  de  la  remife  qu’on  leur  faifoit , 
ils  feraient  obligés  d’acheter  tous  les 
ans  dans  les  magalins  du  Roi  fix  cents 
balles  de  foye  crue  , à raifon  de  vingt- 
quatre  tomans  * la  balle  , ce  qui  étoit  * Envire* 
le  double  du  prix  courant  de  la  foye  j'nt* 
dans  toute  la  Perfe.  Cette  derniere  France, 
condition  a toujours  paru  très-oné- 
reufe  aux  Hollandois  ; mais  ils  trou- 
vent le  moyen  de  fe  dédommager 
avec  les  particuliers  des  pertes  qu’ils 
font  avec  le  Roi.  On  les  regarde  ici , 
à jufte  titre  , comme  les  plus  fins  né- 
gociais du  monde.  Les  Perfans  onr 
coutume  de  dire  qu’on  peut  commer- 
cer avantageufement  avec  les  autres 
Européens  , mais  qu’avec  les  Hollan- 
dois il  n’y  a qu’à  perdre  , parce  quï/j 
trompent  toute  la  terre  > & qu’il  ejl 
impojjible  de  les  tromper  ( i ). 

Les  Anglois  s’établirent  en  Perfe  Commerça 
vers  l’an  1 6 1 5 , c’eft-à-dire  , dix  ans  llcs  AnSUM** 
avant  les  Hollandois.  Ils  furent  d’a- 
bord reçus  à Bender-Abajfi , ville  dut 

( 1 ) Chardin  , Tome  X , p.  54. 
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Golphe  Perfique  , fituée  à trois  lieues 
de  l’ifle  d’Ormuz.  Abbas  premier  , 
qui  regnoit  alors , rechercha  leur  ami- 
tié , & leur  permit  de  trafiquer  dans 
tous  les  ports  de  fon  royaume.  Mais 
les  Portugais  , maîtres  d’Ormuz  & 
du  commerce  de  l’Inde , traverferent 
de  tout  leur  pouvoir  ces  dangereux 
voifins.  Abbas  , irrité  depuis  long- 
tems  contre  les  Vicerois  de  cette  na- 
tion , qui  traitoient  avec  la  derniere 
dureté  les  Négocians  de  fon  Empire , 
fe  ligua  en  i6zo  avec  les  Anglois, 
pour  faire  la  conquête  d’Ormuz.  Le 
Traité  portoit  que  les  Anglois  fourni- 
roient  les  vailfeaux , & le  Monarque 
Perfan  les  troupes  j que  les  places 
conquifes  appartiendroient  à la  Perfe  , 
ôc  que  le  butin  qu’on  y trouveroit  fe 
partagerait  également  j que  Bender- 
Abafli  feroit  déformais  l’entrepôt  du 
commerce  qui  fe  feroit  dans  le  Gol- 
fe Perfique  que  les  Anglois  y joui- 
roient  non-feulement  de  toute  fran- 
chife  ; mais  de  la  moitié  du  profiç  des 
douanes  à la  charge  d’entretenir  dans 
le  Golfe  au  moins  deux  vaifleaux  de 
guerre , pour  y protéger  la  naviga- 
tion. La  ville  d’Ormuz  fut  prife  en 
1 61}  , 8c  les  Perfans  y firent  un  pro- 
digieux 
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éügieux  butin  qu’ils  partagèrent  fidè- 
lement avec  les  Anglois.  Mais  la  clau- 
fe  qui  concernoit  le  partage  des  doua- 
nes fut  toujours  mal  obiervée.  Sous 
le  régné  d’Abbas  II , les  Anglois  tou- 
choient  à peine  dix  mille  écus  pour 
leur  moitié  , quoique  le  total  du  pro- 
duit montât  à lept  ou  huit  cents  mille 
livres.  Leur  commerce  n’a  jamais  été 
fort  confidérable  dans  ce  pays. 

Les  François  firent  vers  le  milieu  infS£ 
du  dernier  fiécle  quelques  tentatives  des  FrançoU. 
pour  fe  procurer  aufii  un  établiflement 
. en  Perfe.  Deux  Députés  de  leur  na- 
tion  arrivèrent  a Ilpahan  en  1 666  , 8c 
obtinrent  pour  les  vaifleaux  & les  mar- 
chandifes  de  leur  nouvelle  Compagnie 
Orientale  les  mêmes  franchifes  qu’Ab- 
basl  avoit  accordées  aux  Anglois  8c 
aux  Hollandois  ; mais  les  Dire&eurs 
ne  jugèrent  pas  à propos  de  profiter 
de  cette  faveur , Sc  n’envoyerent  en 
Perfe  ni  marchandées  , ni  vaifieaux. 

En  i<j75  , M.  Gueflon , un  des  Agens 
du  comptoir  françois  de  Surat , en- 
treprit de  fe  rendre  à la  Cour  du  Sofi  , 
pour  y jouer  le  rôle  d’Ambaffadeur.  I{ 
s’embarqua  pour  Ormuz , où  il  ar- 
riva à la  fin  de  Mais  , & de-là  il  prit 
par  terre  la  route  alfpahan.  Mais  le^ 

Tomt  VU,  Q, 
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fatigues  qu’il  effuya  dans  ce  voyage 
l’obligerent  de  s’arrêter  à Schiraz  , où 
il  fut  attaqué  d’une  maladie  violente 
qui  le  conduifit  en  peu  de  jours  au 
tombeau.  Un  Capitaine  de  vaiffeau , 
qui  étoit  du  cortège  de  Guefton  , fut 
choifi  pour  le  remplacer.  Il  fit  fon  en- 
trée à Ifpahan  le  1 8 de  Juillet , & fut 
admis  le  zi  de  Septembre  à l’audien- 
ce du  Monarque , auquel  il  fit  de  ma- 
gnifiques préfens.  Mais  cette  ambaf- 
fade  j loin  de  produire  aucun  effet 
avantageux  , ne  fit  que  décréditer  les 
François  dans  toute  la  Perfe , parce  • 
qu’il  fût  prouvé  que  leur  Député  étoit 
un  aventurier , dont  les  Lettres  de 
créance  avoient  été  fabriquées  par  les 
Capucins  d’ Ifpahan  ( i ), 

Trente  ans  avant  l’arrivée  des  pre- 
miers Envoyés  de  France , un  Mar- 
chand d’Hambourg , nommé  B rucman^ 
fe  perfuada  qu’on  pourroit  tranfpor- 
ter  en  Europe  par  la  voie  de  la  Mof- 
covie  , les  foyes  de  Perfe  , qu’on  ne 
s’étoit  procurées  jufqu’alors  que  par 
la  mer  des  Indes  & la  Méditerra- 
née. Il  intéreffa  dans  ce  projet  le  Duc 
d’Holftein  , le  grand  Duc  de  Mos- 
covie , & la  Régence  d’Hambourg, 

( i ) Chardin,  Tom.  III.  p.  aji. 
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Etant  entré  en  Perfe  par  le  partage  de 
Derbent , avec  une  nombreufe  luire , 
il  fe  rendit  auprès  du  Sofi , auquel  il 
propofa  une  guerre  contre  le  T urc , 

8c  d’autres  projets  vagues.  Il  dépenfa 
en  peu  de  tems  les  fommes  confidéra- 
bles  qu’on  lui  a voit  remifes  pour  les 
frais  de  cette  AmbalTade  , dont  fes  af- 
fociés  ne  tirèrent  aucune  utilité.  De 
retour  en  Allemagne  , la  Régence 
d’Hambourg  lui  fit  trancher  la  tète. 

Dans  les  premiers  tems  de  la  Mo-  Monnoie* 
narchie  Perfane  l’or  & l’argent  aVoient  l’cifan  s‘ 
également  cours  dans  le  commerce. 

Un  Prince , nommé  Darius , fit  frapper 
ces  fameufes  pièces  d’or  , fi  connues 
dans  toute  l’Afie  , fous  le  nom  de  Da- 
riques.  Elles  étoient  encore  en  ufage 
fous  les  Séleucides.  Depuis  plufieurs  ToL^iVV 
fiécles  l’or  n’a  plus  de  cours  en  Perfe , chaP* X1X- 
on  n’y  fait  que  des  monnoies  d’argent , 
telles  que  le  Chayéy  qui  vaut  environ 
cinq  feus  de  France  j le  Mahmoudi  , 
monnoye  établie  il  y a cinq  cents 
ans  , par  un  Prince  appellé  Mahmoud  : 
fa  valeur  ert:  de  deux  Chayés  \ P A bajjly 
qui  vaut  quatre  Chayés , ou  vingt  fous 
de  France  , & qui  doit  fon  nom  à 
Abbas  I.  Les  Perfans  ont  aurti  des 
monnoies  de  cuivre , dont  les  plus 
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communes  fopt  de  petites  pièces  * 
appellées  Kasbequi  les  unes  de  la 
valeur  de  fix  deniers  , & les  autres  de 
trois. 

Le  long  du  Golfe  Per  fi  que  , dans 
la  province  de  Lar , il  y a une  mon- 
noie  particulière  appellée  Larins.  Ce 
fiant  de  petites  pièces  d’argent  fin , 
qui  valent  deux  chayés  & demi , ou 
douze  fous  fix  deniers  de  France.  El-  ' 
les  ont  la  forme  d’un  anneau  plié  , & 
la  grolleur  d’un  tuyau  de  plume  d’oye. 
Les  Larins  ont  non  - feulement  cours 
dans  cette  province  , mais  dans  Pin-? 
dollan  , principalement  vers  Surat  & 
les  autres  places  maritimes.  La  mon- 
noie  de  Perfe  ne  Ce  fait  qu’au  mar- 
teau. L’empreinte  des  pièces  d’argent 
eft , d’un  côté , le  nom  du  Roi , du 
lieu  & de  l’année  ; de  l’autre  la  con- 
felfion  de  foi  perfane  , e«  ces  mots  : 
il  n y a qriun  Dieu  > Mahomet  ejl  fort 
Prophcte  3 Ali  ejl  fon  Lieutenant  & 
autour  de  ces  paroles  les  noms  des 
douze  Imans.  Les- pièces  de  cuivre  ont 
fur  une  face  les  armes  de  Perfe , c’eft- 
à-dire  , un  Lion  qui  porte  un  foleil , 
jSc  fur  l’autre  le  nom  du  lieu  & de 
l’année. 

j?otir  exprimer  les  grandes  valeurs 
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là  coutume  eft  d’employer  le  terme 
de  Toman  , quoiqu’il  n’y  ait  point  en 
Perfe  de  monnoie  particulière  qui 
porte  ce  nom.  Le  Toman  vaut  cin- 
quante Abaflîs  de  Perfe , qui  font  , 
comme  on  l’a  dit,  cinquante  livres 
de  France.  C’eft  un  mot  tartare  , qui 
au  fens  propre , lignifie  dix  mille  , 3c 
au  figuré  un  corps  de  dix  mille  hom- 
mes , divifion  ordinaire  des  troupes 
chez  les  Princes  Tartares , dont  on 
refpeéte  la  puiflance  à proportion  du 
nombre  des  Tomans  qui  reconnoif- 
fent  leur  domination.  Les  Perfans 
nomment  en  général  l’argent  Dinar* , * Dcnîer. 
mot  commun  à prefque  toutes  les  lan- 
gues. 

Le  poids  dont  ils  fe  fervent  dans  le  m.iu.P 
commerce  s’appelle  Man , ou  Batman. 

On  le  divife  en  ^rand  & petit.  Le  pe- 
tit Man  revient  à cinq  livres  quatorze 
on  ces,  poids  de  Paris.  Le  grand  Man 
pefe  le  double.  Les  fubdivifions  du 
Man  font  le  Ratel , qui  eft  la  fixiéme 
partie  de  ce  poids  j le  Derhem  , qui 
eft  la  cinquantième  partie  du  Man  : 
c’eft  ce  que  nous  appelions  Dragme  y 
autre  terme  que  nous  avons  originai- 
rement emprunté  des  Arabes  ; le  Mef- 
cal  j qui  eft  la  moitié  du  Derhem  } le 
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Dung  , qui  eft  la  fixiéme  partie  du 
Mefcal , & le  grain  d’orge  , qui  eft  le 
quarc  du  Dung  , & qui , vraifembla- 
blement , a été  la  première  mefure  des 
hommes: 

L’aune  commune  eft  de  trente-cinq 
pouces  j ils  en  ont  une  autre  , qui  eft 
plus  courte  d’un  tiers.  Ils  n’ont  point 
de  mefures  de  quantité , telles  que  le 
fetier , le  boifteau  , &c.  parce  que  tout 
Le  vend  au  poids  , jufqu’aux  liqueurs. 
L’arpent  s’appelle  Girib  : il  contient 
mille  foixante-lix  aunes  carrées.  Le 
Fars-fcng  f ou  la  lieue  perfane  , que 
les  Grecs  ont  appellé  Varafanga  3 eft: 
de  fix  mille  pas.  Ce  mot  lignifie  pro- 
prement pierre  de  Perfe  , parce  qu’an- 
ciennement  les  lieues  perîanes  étoient 
marquées  par  des  pierres  , qu’on  pofoit 
de  diftance  en  diftance. 


/ 


Digitized  by  Google 


des  Persans.' 


75» 


CHAPITRE  XII. 

Defcription  géographique  de  l'Empira 
Perfan. 


Article  Premier. 

Idée  ginéraie  de  la  Perfe. 

La  Perfe  a porté  différens  noms, 
dont  le  plus  ancien  eft  celui  d’£- 
lam  3 par  lequel  elle  eft  défignée  dans 
les  Livres  de  Moife.  Efdras  & Daniel 
l’appellent  Paras  3 nom  aflez  confor- 
me à celui  de  Pars  ou  Fars , que  les 
Orientaux  ont  toujours  donné  à la 
Perfe  proprement  dite , & que  la  prin- 
cipale de  fes  provinces  porte  encore 
aujourd’hui.  Les  Grecs  & les  Latins 
en  ont  formé  ceux  de  Per  fis  & de  Per - 
fa  y qu’ils  nous  ont  tranfmis.  Les  Ar- 
méniens la  nomment  Shahijlan  , ou 
^pays  duÆAtfA.,  & les  Arabes  Agem - 
ejl aan  , ôc  quelquefois  Arak-Agem  s 
c’eft-à-dire  , le  pays  & les  villes 
des  Barbares.  Les  Perfans  l’appellent 
Iran , du  nom  d’un  de  leurs  anciens 
Rois  ( i ) . Le  Monarque  de  Perfe  fe 

(l)  Voyez  le  Tome  VI.  de  cette  lliftoirc  , p.  icp. 
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nomme  P.ad-cha-iran  , & Ton  premier 
Miniftre  /ran-Medari  ( i ).  * 

Sous  les  derniers  Rois  de  là  fécondé 
Dynaftie  cet  Empire  s’étendoit  depuis 
l’Hellefpont  jufqu’à  l’Indus  , & depuis 
le  Pontjufqu  a l’embonchure  du  Golfe 
Arabique;  ce  qui  faifoit  environ  mille 
lieues  du  levant  au  couchant , & plus 
de  fix  cents  foixante  du  feptentrion  au 
midi.  Seslimirespréfentes  font  du  coté 
du  Nord , la  mer  Cafpienne  , le  fleuve 
Oxus,  & le  mont  Caucafe;  à l’Orient, 
le  fleuve  Indus  8c  les  terres  duMogoIj 
au  midi , le  Golfe  Perflque  & la  mer 
des  Indes  ; & à l’Occident,  les  Etats 
du  Turc.  Sa  fltuation  , fuivant  M. 
d’Anville,  eft  entre  42  & 23  degrés 
30  min.  de  latitude  feptentrionale , & 
entre  61  & 93  degrés  de  longitude. 
Ainfi  fon  étendue  du  Sud  au  Nord  eft 
de  trois  cents  foixante-dix  lieues  , 8c 
de  fix  cents  vingt  du  levant  au  cou- 
chant. LaPerfe,  fuivant  la  remarque 
d’un  Voyageur , nereflemble  pas  à ces 
petits  Royaumes , dont  une  riviere  , 
ou  quelque  colonne  marque  les  fron- 
tières. Elle  a de  tous  cotés  , dans  l’ef- 
pace  de  trois  journées  de  chemin  , des 


( 1 ) Pôle  de  la  Perfe. 
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terreins  vagues , qu’elle  lailfe  fans  ha- 
bitans&  fans  culture.  C’eft  une  bar- 
rière qui  défend  l’Etat , & qui  exclut 
d’ailleurs  toute  difpute  concernant  les 
limites. 

Le  climat  de  cet  Empire  eft  fort  iné- 
gal. Cyrus  le  jeune  difoit  : Le  Royau- 
me de  mon  pere  eft  fi  grand  que  dans 
une  de  fies  extrémités  ou  meurt  de  froid , 
pendant  qu’on  éprouve  dans  V autre  des 
chaleurs  infuportables.  Cela  eft  encore 
vrai  aujourd'hui  , fuivant  le  Voya- 
geur que  j’ai  cité  , quoique  l’empire 
perfan  ait  beaucoup  moins  d’étendue 
que  du  terns  de  Cyrus.  L’hiver  eft 
très-rigoureux  dans  quelques  provin- 
ces feptentrionales , & le  froid  fe  fait 
fentir  jufqu’à  Schiraz  , qui  eft  au  cen- 
tre du  Royaume.  Dans  les  parties  mé- 
ridionales , fur- tout  vers  le  Golfe  Per- 
fiq  tie > les  chaleurs  , dans  cette  même 
faifon  , font  exceflives.  L’air  eft  très- 
ièc.  &c  très-pur  dans  toute  la  Perfe , &c 
il  n’y  a point  de  contrée  fur  la  terre 
où  l’on  jouifte  d’un  plus  beau  ciel.  Les 
pluies  tombent  très-rarement,  & ne 
font  prefque  jamais  accompagnées  de 
nuages  qui  obfcurcilfent  le  foleil.  Les 
nuits  , d’ailleurs  très-fraîches  , ne  laif* 
fent  point  de  rofée  fur  les  arbres  ni 
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dans  les  prairies.  Leur  obfcurité  né 
dérobe  jamais  tellement  le  jour , que 
les  voyageurs  ne  puifïent  fe  conduire  , 
& fe  reconnoître  les  uns  les  autres  à 
la  feule  clarté  des  étoiles. 

Au  centre  de  la  Perfe  , &c  dans  tou- 
tes les  provinces  qui  s’éloignent  du 
Saifons.  midi , l’hiver  commence  aifez  géné- 
ralement au  mois  de  Novembre , & 
régné  avec  violence  jufqu’au  mois  de 
Mars.  Les  neiges  tombent  en  abondan- 

ri  D o *i 

ce  lur  les  montagnes , oc  en  moindre 
quantité  dans  les  plaines.  On  obferve 
qu’il  s’y  engendre  des  vers  blancs  , 
de  la  grolfeur  du  petit  doigt.  Ils  s’a- 
gitent avec  vivacité  fur  la  fuperficie 
de  la  neige  , & li  on  les  écrafe  avec  la 
main  s on  les  trouve  aulli  froids  que 
la  glace.  Depuis  le  mois  de  Mars  juf- 
qu’au commencement  de  Mai  3 des 
vents  afifez  forts  fe  font  fentir  fans  in- 
terruption. Leur  arrivée  annonce  le 
printems.  L’été  fuccéde  , & dure  qua- 
tre mois.  Il  eû  auffi  tetAperé  à lfpa- 
han  qu’à  Paris , à caufe  des  vents  ré- 
guliers qui  foufïlent  le  matin  , le  foir , 
& toute  la  nuit.  Dans  cette  faifon  les 
nuits  font  d’environ  dix  heures } & les 
crépufcules  de  peu  de  durée.  L’au- 
tomne commence  en  Septembre  > & 
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dure  deux  mois , avec  les  memes  vents 
que  ceux  qui  régnent  au  printems. 

Dans  les  provinces  éloignées  du 
centre  , l’air  & les  faifons  offrent  des 
variations  très-remarquables.  Le  long 
des  côtes  du  Golfe  Perfique  & de  la 
mer  des  Indes  jufqu’à  1 embouchure 
de  l’Indus , les  chaleurs  de  l’été  font 
exceflives , & caufent  des  maladies 
mortelles  à ceux  memes  qui  font  nés 
dans  ces  quartiers.  Chacun  abandon- 
ne alors  les  plaines , pour  fe  retirer 
dans  les  montagnes,  & il  ne  refte  dans 
les  villages  que  quelques  foldats  pour 
les  garder.  Le  climat  eft  encore  plus 
mal-fain  dans  les  endroits  où  l’humi- 
dité fe  joint  à la  chaleur , comme  fur 
les  bords  de  la  mer  Cafpienne  , parti- 
culièrement dans  le  Mé^andran  & le 
Ghilan.  Ces  deux  provinces  font  les  - ' 
plus  belles  contrées  de  la  nature  pen- 
dant fept  ou  huit  mois  de  l’année  ; 
mais  dès  que  l’été  arrive  , l’air  y de- 
vient pernicieux.  On  reconnoit  au 
teint  livide  des  habitans  , ce  qu  ils 
ont  à fouffrir  de  la  malignité  de  fes 
influences.  De  trente  mille  familles 
qu’Abbas  1 tranfporta  dans  ces  quar- 
tiers fur  la  fin  du  feiziéme  fiécle , il 
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n’en  fubf  ftoit  pas , cent  ans  après , là 

foixantiéme  partie. 

Ce  qu’on  raconte  des  chaleurs  qui 
fe  font  fentir  à Bender  Aballî , & dans 
toute  la  longueur  du  Golfe  Perfîque  , 
Chardin , eft  prefque  incroyable.  On  aftiire  que 
î^Ta'veri  la  terre  exhale  des  vapeurs  brûlantes-, 
j Liv  v ic  cîu^  obligent  de  fe  couvrir  le  vifage  , 
Brun  , Tome  éc  de  fe  fermer  le  nez  & la  bouche , 
n.  P.  ni.  pDur  ne  p0int  refpirer  cet  air  enflam- 
Effecs  fin-  mé.  Les  campagnes  font  arides  &c  noi- 
fhaiear.dC  ^ res  > comme  fi  le  feu  les  avoit  brû- 
lées. La  plûpart  des  citernes  font  à fec  , 
& les  eaux  des  fources  font  auffi  arrié- 
rés que  celle  du  golfe.  L’air  même 
qu’on  refpire  eft  falé.  La  chaleur  n’ex- 
cite ici  aucune  rranfpiration.  C’eft 
un  feu  qui  delféche  & qui  dévore.  Le 
feul  moyen  de  fe  garantir  de  fes  irrr- 
preflions , eft  de  fe  retirer  dans  des 
lieux  fouterreins  , & de  fe  faire  jetter 
de  l’eau  fur  le  corps. . 

La  Perfe  étant  un  pays  fort  fec , où 
il  s’élève  de  la  terre  peu  de  vapeurs 
humides  , il  y tonne  très  - rarement. 
Par  la  même  raifon  on  n’y  voit  pref- 
que jamais  d’arc-en-ciel  j mais  on  ap- 

Îierçoit , dans  les  nuits  d’été , des  fl- 
ans lumineux  qui  percent  les  nuages.. 
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& qui  femblent  laitier  après  eux  une 
trace  de  fumée.  On  voit  tomber  quel* 
ques  grêles  pendant  le  printems , 8c 
comme  les  moiflons  font  dès-lors  fort 
avancées  , ces  orages  font  fouvent 
beaucoup  de  dégât.  Les  tremblemens 
de  terre  font  très-rares , excepté  dans 
le  Mézandran , où  ils  fe  font  principa- 
lement fentir  au  printems. 

Les  vents , quoiqu’alfez  forts  dans 
les  équinoxes , font  rarement  orageux , 
8c  n’ont  jamais  la  violence  des  oura- 
gans. Mais  dans  le  fort  de  l’été  il  s’é- 
lève , au  long  du  Golfe  Perflque , un 
vent  peftilent , femblabîe  à une  exha- 
laifon  enflammée.  Ses  flfflemens  font 
beaucoup  de  bruit , 8c  il  tue  les  gens 
qu’il  frappe , fans  produire  aucune  al- 
tération fenfibie  fur  leur  corps  ni  fur 
leur  vifage.  Mais  dès  qu’on  les  tou- 
che , leurs  membres  fe  détachent , 8c 
tombent  en  pouflîere.  Ce  vent  fouf- 
fle  avec  violence  pendant  quinze  ou 
vingt  minutes , comme  un  tourbillon 
qui  fort  d’un  nuage.  Dès  qu’il  com- 
mence à fe  faire  fentir  , il  faut  fe  cou- 
cher à terre , 8c  s’envelopper  la  tête , 
en  retenant  autant  qu’il  eft  poflible  fa 
refpiration. 

Il  n’y  a peut-être  point  de  pays  où 
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les  montagnes  foient  plus  hautes  Sc 
en  plus  grand  nombre  que  dans  celui- 
ci.  Le  Taurus , que  les  Perfans  appel- 
lent Taur  j traverfe  le  Royaume  dans 
fa  plus  grande  longueur.  Cette  chaî- 
ne fi  étendue  fe  partage  en  une  infi- 
nité de  montagnes  , dont  les  fommets 
échappent  à la  vue  , à caufe  de  leur 
prodigieufe  élévation.  Une  des  plus 
confidérables  eft  celle  de  Damoan  ou 
JDamavend , qui  eft  fituée  dans  l’A- 
zerbijane.  Son  fommet  s’élève  en  py- 
ramide , 8c  pafte  en  hauteur  , fuivant 
Hexbers , Herbert , tout  le  refte  du  mont  Tau- 
joe. pa8’  rus*  On  découvre  de  cet  endroit  la 
mer  Cafpienne  , qui  en  eft  éloignée 
de  plus  de  quarante  lieues.  Cette 
montagne  eft  couverte  de  foufre  Sc 
paroît  enflammée  pendant  la  nuit , 
comme  le  Véfuve.  Ses  exhalaifons  in- 
feétent  tout  le  pays , 8c  même  une 
partie  de  la  mer  Cafpienne.  Le  fou- 
fre qu’elle  produit  eft  une  des  prin- 
cipales richefles  de  la  province.  On 
y voit  plusieurs  bains  chauds  , qui  at- 
tirent dans  ce  lieu  quantité  de  ma- 
lades. La  plupart  des  autres  monta- 
gnes ne  fourniftent  ni  fources,  ni  mé- 
taux , ni  bois.  Toute  l’utilité  quelles 
apportent,  c’eft  de  fervir  de  rem- 
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parts  du  côté  des  frontières  > &:  de 
contribuer  peut-être  par  la  fraîcheur 
de  leurs  vallées  à rendre  le  pays  fain 
& habitable. 

Les  principales  rivières  de  la  Perfe  R;vjerM. 
font  VOxus  & le  Jaxartes  , qui  cou- 
lent du  côté  du  Nord,  & qui  appartien- 
nent plus  proprement  à la  Tartane^ 

Y Aras  ou  Y Eres  , qui  eft  YAraxe  dés 
Anciens  , & qui  prend  fa  fource  dans 
l’Arménie  , au  bas  du  mont  Ararat  : 
il  dirige  auffi  fa  courfe  vers  le  Nord 
& après  avoir  reçu  dans  fon  fein  plu- 
fieurs  rivières  , dont  les  plus  conndé- 
rables  font  Karafu  , Senki  , Kerni  & olearîm  » 
Arpa  , il  fe  perd  dans  la  mer  Cafpien-  i-Ambafli- 
ne  ; le  Kur,  qui  eft  le  Kiros . des  Grecs,  de.ur  d’HoI.r' 

/ 1 T • M r tcin  , dans  la 

&le  Cyrus  des  Latins:  il  traverle,  com-  coii.  d’Har- 
me  l’Aras , la  Géorgie  , le  Schirvan  , riSj/a^™eTloI 
& l’Azerbijane  : fon  embouchure  eft  me  ix.  pag. 
dans  la  mer  Cafpienne  , & fa  fource 
dans  l’Arménie  j le  Bendemir , que  les  Perfe. 
Anciens  appelloient  auffi  Araxe , & 
que  plufieurs  Ecrivains  ont  confondu 
mal-à-propos  avec  l’ Araxe  d’Arménie: 
les  Géographes  Orientaux  le  font  for- 
tir  du  Khorafan  : il  traverfe  le  Far- 
fiftan  , & fe  précipite  avec  rapidité 
dans  le  Golfe  Perfique , à trente  lieues 
d’Ormuz,  Ce  fleuve  doit  le  nom  mo^ 
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derne  qu’il  porte  à Adhadeddoület  j 
Prince  de  la  race  des  Bouïdes.  Ce 
Sultan  , qui  régnoit  dans  la  Perfi- 
de , au  quatrième  lîécle  de  l’Hégire  a 
ayant  fait  conftruire , à quelque  dif- 
’ tance  de  Schiraz  , une  fameufe  digue  , 
qui  fut  nommée  Bend~  Emir  > ou  la 
digue  du  Prince , on  commença  dès- 
Tors  à donner  le  même  nom  au  fleuve 
fur  lequel  elle  fût  bâtie.  Il  porte  aufli 
plufieurs  autres  noms , fuivant  les  lieux 
qu’il  parcourt , ce  qui  a induit  en  er- 
reur plufieurs  Géographes.  Le  Sen - 
derou , ou  Zerderoujl , eft  une  autre 
riviere  , qui  coule  à un  quart  de  lieue 
d’Ifpahan.  Son  cours  eft  du  levant  au 
couchant. 

De  tous  les  fleuves  dont  nous  ve- 
nons de  parler  il  n’y  a que  l’Aras  qui 
foit  navigable.  La  plûpart  ne  portent 
pas  loin  leur  cours , &c  au  lieu  de  croî- 
tre dans  leur  marche , comme  nos  ri- 
vières d’Europe  , ils  diminuent  à me* 
fure  qu’ils  s’éloignent  de  leur  fource  , 
Canaux,  à caufe  de  la  multitude  des  canaux 
qu’on  en  tire  pour  l’arrofement  des 
terres.  C’eft  un  ancien  ufage  parmi 
les  Perfans  de  détourner  ainn  le  cours 
des  eaux  y & il  eft  fondé  fur  la  féche- 
relie  naturelle  de  leur  pays.  Les  rivie- 


Digitized  by  Google 


DËS  PïRS  4«S.  85! 

ïes  & les  fources  y font  li  rares , qu’on 
voyage  quelquefois  pendant  pluiîeurs 
jours  fans  rencontrer  un  feui  ruilfeau. 
Cette  difette  leur  a fait  imaginer  plu- 
fieurs  moyens  induftrieux  pour  répan- 
dre les  eaux  dans  les  quartiers  où  elles 
font  moins  communes.  Outre  celles 
des  rivières  qu’ils  détournent  par  des 
faignées  , ils  vont  chercher  des  four- 
ces furie  penchant  des  montagnes  , 8c 
les  conduifent  à neuf  ou  dix  lieues  de- 
là, par  de  voûtes  fouterreines  revê- 
tues de  briques.  (?es  aquéducs  , qu’ils 
appellent  Kérifes  , ont  communément 
dix  ou  douze  pieds  de  profondeur , fur 
deux  ou  trois  de  largeur.  On  y prati- 
que , de  diftance  en  diftance  , des  ré- 
fervoirs  faits  en  forme  de  puits.  Une 
perfonne  digne  de  foi  apprit  à Char- 
din que  dans  la  feule  province  de  Kho- 
rafan  on  comptoit  autrefois  quarante- 
deux  mille  Kérifes  , 8c  qu’il  y en 
avoir  quelques-unes  dont  les  réfer- 
voirs  avoient  trois  cents  cinquante 
toifes  de  profondeur.  Il  falloir  que  le 
nombre  des  aquéducs  de  Médie  ne 
fût  guère  moins  conftdérable , puif- 
qu’on  raconta  au  même  voyageur  que 
dans  l’efpace  d’un  demi-fiécîe  on  en 
ayoit  laiilé  détruire  quatre  cents  j à 


Chardin  , 
Tcw.IV.Ch. 
XVII.  Tavet- 
nier , Tom.  I. 
Liv.  IV. 


Pourquoi 
la  Perfe  eft 
moins  fertile 
& moins  peu- 
plée qu’autre- 
fois. 


Chardin  , 
Tome  IX.  p. 

13  6. 
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quoi  Tavernier  ajoute  que  dans  le  feu! 
territoire  de  Tauris  on  avoir  bouché 
plus  de  quatre-vingts  Kérifes  en  vingt- 
quatre  ans. 

On  obferve  que  depuis  l’invafion 
des  Arabes  la  cultivation  des  terres  a 
été  fort  négligée  dans  l’Empire  dont 
nous  parlons  } & que  c’eft  fans  doute 
une  des  principales  caufes  de  la  pro- 
digieufe  différence  qui  fe  rencontre  , 
foit  pour  la  population , foit  pour  la 
fertilité  , entre  la  Perfe  ancienne  & la 
Perfe  moderne.  « if  n’y  a rien , dit  l’E- 
crivain , que  j’ai  tant  de  fois  cité  , de 
plus  éloigné  de  la  vraifemblance  , ni 
qui  s’accorde  moins  , que  ce  qu’on  dit 
qu’étoit  autrefois  la  Perfe , & ce  qu’on, 
voit  qu’elle  eft  aujourd’hui.  J’ai  fait 
cent  fois  réflexion  fur  un  fi  étrange 
changement , en  confidérant  d’un  co- 
té la  ftérilité  préfente  de  cet  Empire  , 
fa  foiblefle  & le  nombre  médiocre  de 
fes  habitans  , & me  rappellant  de  l’au- 
tre ce  que  les  anciennes  Hiltoires  ra- 
content de  fa  puiflànce  , de  fa  fertili- 
té, & de  fon  grand  peuple.  Il  m’eft 
venu  en  penfée  que  cela  venoit  pre- 
mièrement de  ce  que  les  anciens  ha- 
bitans de  la  Perfe  étoient  laborieux  , 
aéfcifs , induftrieux  j au  lieu  que  fes  ha- 
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t>îtans  modernes  font  indolens , vo- 
luptueux , 8c  contemplatifs  ; fecon- 
dement,  de  ce  que  les  premiers  regar- 
doient  l’Agriculture  comme  un  exer- 
cice [commandé  par  la  Religion , 8c 
très-agréable  à.  Dieu , au  lieu  que  les 
derniers  ont  des  principes  qui  les  por- 
tent au  mépris  du  travail  , 8c  qui  les 
jettent  dans  l’inaétion  : car  ils  difent 
que  la  vie  étant  fi  courte  & fi  incertai- 
ne , il  faut  fe  conduire  dans  ce  mon- 
de comme  dans  un  pays  de  conquête , 
ou  dans  un  quartier  d’hiver , fans  trop 
fe  foucier  de  ce  qui  peut  y arriver  ». 

Ajoutez  à toutes  ces  caufes  les  rava- 
ges des  guerres  , le  tranfport  des  peu- 
ples , le  defpotifme  fier  8c  cruel  des 
Conquérans  modernes , 8c  l’elprit  défi- 
trusteur  de  leur  Religion. 

Malgré  les  défauts  du  terroir  de  la  Terroir. 
Perfe  , & de  la  conftitution  préfente 
de  fon  gouvernement,  on  ne  lailïe  pas 
d’y  trouver  une  affez  grande  abon- 
dance de  productions  utiles.  Le  Kho- 
rafan  , le  Mézendran  , & d’autres  pro- 
vinces du  Nord  peuvent  pafler  pour 
d’excellens  pays.  On  voit  dans  le  Far- 
fiftan  , fur-tout  aux  environs  de  Schi- 
raz , de  plaines  très-fertiles  , & entre 
les  montagnes , qui  couvrent  tout  le 
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pays , des  vallées  dont.Ie  fol  eft  admi-5 
rable.  Prefque  par-tout  ailleurs  le  ter- 
rein  eft  pierreux  & fablonneux  , diffi- 
cile à labourer , & d’une  telle  féche- 
reffe  , que  s’il  n’étoit  continuellement 
arrofé  , il  ne  produiroit  pas  même  de 
l’herbe.  Les  pluyes  du  ciel  font  li  ra- 
res , qu’elles  ne  fuffifent  pas  pour  la 
production  des  grains  & des  fruits. 
L’hiver  même  il  faut  arrofer  les  cam- 
pagnes. On  s’apperçoit  ici  fenfible- 
ment  que  l’abondance  des  neiges  in- 
flue beaucoup  fur  la  fécondité  de  la 
terre  , & l’on  examine  curieufement 
à quelle  hauteur  elles  tombent  chaque 
année.  A une  lieue  d’Ifpahan  , fur  le 
fommet  d’une  montagne  , il  y a une 
pierre  haute  de  trois  pieds  ; & s’il  ar- 
rive que  la  neige  monte  à ce  degré 
d’élévation  , le  premier  payfan  qui  en 
porte  la  nouvelle  à la  capitale  reçoit 
pour  fon  falaire  une  fominie  d’argent 
confîdérable. 

Outre  l’Océan  Indien , qui  baigne 
la  Perfe  au  Sud-Eft , cet  Empire  eft 
borné  du  côté  du  Nord  par  la  mer 
Cafpienne  , & au  midi  par  le  Golfe 
Perfique.  La  première  de  ces  mers  , 
que  les  anciens  nommoient  indiffé- 
remment mer  Cafpienne  & merd’Hyr- 
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came  , du  nom  des  Cajplens  8c  des  Hift  Univ< 
Hyrcaniens  , qui  habitoient  fes  bords , «u  fmp.  ch. 
eft  appellée  aujourd’hui  Scva  par  les  * 

Géorgiens  , Soof  par  les  peuples  d’Ar- 
ménie , Kulfum  par  les  Perfans  , &c 
Gualcnskoi  par  les  Ruftiens.  Les  Géo- 
graphes anciens  n’ont  connu  que  très- 
imparfaitement  fa  J>ofition  & fon  éten- 
due. Ptolomée  fe  trompe  lorfqu’il  dit 
que  fa  plus  grande  longueur  eft  d’O- 
rient  en  Occident , 8c  qu’elle  a dans 
cette  dimenfion  vingt-trois  degrés  8c 
demi  d’étendue  , c’eft-a-dire  , quatre 
cents  foixante-dix  lieues.  Nous  fça- 
vons  par  les  obfervations  modernes 
d’un  très -habile  homme  *,  envoyé  * M.  r*n 
par  le  Czar  Pierre  pour  méfurer  cette  Vtrd<n‘ 
mer  , que  fa  principale  grandeur  eft 
du  Sud  au  Nord  } qu’elle  a dans  cette 
pohtion  dix  degrés  , ou  deux  cents 
lieues  de  longueur , étant  fttuée  entre 
37  8c  48  degrés  de  latitude  j qu’elle 
eft  fi  étroite  d’Orient  en  Occident  , 
qu’elle  n’ocçupe  ,que  trois  degrés , 
quarante- deux  minutes  dans  fa  plus 
grande  largeur , 8c  la  moitié  moins 
dans  quelques  endroits.  Selon  ces 
obfervations  elle  a une  figure  fort 
ÉÜfférentç  de  çelle  que  Pcolomée  8z 
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d’autres  anciens  Géographes  lui  don-» 
nent. 

Cette  mer  reçoit  dans  Ton  fein  près 
de  deux  cents  rivières , dont  la  plus 
conftdérable  eft  le  Volga  , qui  peut 
pafler  pour  une  petite  mer  , puilque 
dans  Tes  débordemens  il  couvre  quel-* 
quefois  vingt  lieuqf  de  pays.  Comme 
elle  n’a  aucune  communication  con- 
nue avec  la  mer  Noire  ni  aveol’Océan 
Indien , & qu’elle  n’eft  d’ailleurs  fu~ 
jette  à aucun  débordement , ni  au  flux 
& au  reflux  , il  eft  difficile  d’expliquer 
ce  que  devient  cette  prodigieufe  quan- 
tité d’eau  qu’elle  reçoit.  Le  fyftême  de 
Y évaporation  ( i ) ne  fçauroit  rendre 
raifon  de  ce  phénomène  , puifqu’elle 
n’a  lieu , du  moins  à un  certain  degré , 
que  durant  l’été  } & que  dans  cette  fai- 
fon-là  même  les  vapeurs  que  le  foleil 
attire  retombent  en  rofée  & en  pluye. 
Quelques  Sçavans  fuppofent  qu’il  y a 
une  communication  fouterreine  entre 
la  mer  Cafpienne  & la  mer  Noire  , 
quoiqu’éloignées  Tune  de  l’autre  de 
cent  lieues.  On  obferve  que  le  Pont 
Euxin  dégorge  continuellement  dans 

(i)  Voyez  les  Tranfa&ious  Phil,  n°.  1 39.  p, 
J 6i. 
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le  Bofphore  3 une  plus  grande  quantité 
d’eau  qu’il  n’en  reçoit  des  fleuves  qui 
fe  jettent  dans  ion  fein  ; ce  furplus 
pourroit  lui  être  fourni  par  la  mer 
Cafpienne.  D’autres  foupçonnent  que 
cette  mer  communique  avec  le  Golfe 
Perflque  , dont  elle  efl:  éloignée  d’en- 
viron deux  cents  lieues.  Un  Voya- 
geur * afliire  qu’à  l’extrémité  méri-  * Le  Tere 
dionale  de  la  mer  Cafpienne , en  face  -Avril , ciré 
des  côtes  de  Ghilan , il  y a deux  grands 
gouffres , qui  font  un  btuit  affreux , &c  î r*. 
qui  engloutifTent  tout  ce  qui  fe  pré- 
fente à une  certaine  diftance.  Cela 
fuppofe  une  grande  cavité  fouterrei- 
ne , ôc  c’eft  peut-être  par  cette  ou- 
verture que  la  mer  Cafpienne  trouve 
une  iflfue.  Le  même  Ecrivain  ajoute , 

« que  ceux  qui  habitent  le  long  des 
côtes  du  golfe  de  Perfe , voient  chaque 
année  vers  la  fin  de  l’automne , flot- 
ter fur  l’eau  une  grande  quantité  de 
branches  de  faule.  Or,  comme  cet 
arbre  ne  fe  trouve  en  aucun  endroit 
aux  environs  du  golfe  Perfique,  &c 
qu’au  contraire  il  y en  a un  grand  nom- 
bre fur  les  côres  de  la  mer  Cafpienne  » 
il  s’enfuit  qu’il  doit  y avoir  quelque 
communication  fouterreine  entre  ces 
«leux  mers,  » Celle  dont  nous  parlons? 
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eft  fort  dangereufe  , foit  par  les*  tem- 
pêtes qui  l’agitent  fréquemment , foit 
à caufe  des  bancs  de  fable  8c  des 
écueils  qu’on  y rencontre.  Les  anciens 
croyoient  que  fes  eaux  n’étoient  point 
falées.  Kempfer  n’attribue  cette  parti- 
cularité qu’à  celles  qui  baignent  fes 
bords.  Les  auteurs  Anglois  que  j’ai  cir 
tés  difent  qu’elles  ont  par-tout  autant 
d’amertume  que  celles  de  l’Océan. 
Herbert  lui  donne  mille  lieues  détour. 
Tous  les  voyageurs  modernes  convien- 
nent qu’elle  eft  très-poiffonneufe , 8c 
que  fa  couleur  n’efl:  point  différente  de 
celle  des  autres  mers  ; ce  qui  réfuté 
deux  autres  erreurs  des  anciens , qui 
ont  débité  qu’elle  ne  produifoit  qu’une 
forte  de  poiffon  , d'une  figure  mon- 
ftrueufe  , & quefon  eauétoit  noirâtre. 
Les  Ruffiens , qui  ont  de  beaux.établif- 
femens  au  Nord  8c  au  Nord-Oueft  de 
cette  mer  , fe  font  emparés  de  fa  na- 
vigation. Le  Czar  Pierre  entreprit  de 
la  joindre  à la  m.er  Noire  , en  faifant 
creufer  un  large  canal  entre  le  Tanaïs 
8c  le  Volga  j mais  ce  projet  ne  put 
être  conduit  à fa  fin.  Deux  mille  ans 
auparavant  le  premier  des  Séleucides 
avoit  formé , avec  aufiî  peu  de  fuccès  , 
la  même  entreprife. 

Quanç 
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Quantau  Golfe  Perfique,  nous  au* 
tons  occalion  d’en  parler  dans  la  defe 
cription  des  provinces  qui  font  limées 
fur  fes  bords.  Nous  obferverons  feu- 
lement ici  que  fa  pofition  eft  à l'extré- 
mité méridionale  de  la  Perfe  , entre 
1 5 & 3 o degrés  de  latitude  du  N ord  ; 
qu’il  s’étend  obliquement  du  Sud  au 
Nord-Oueft  dans  l’efpace  d’environ 
deux  cents  lieues  ; que  fa  largeur  com- 
mune, dans  fa  dire&ion  feptentriona- 
le , eft  de  trente  & quarante  lieues , 
& de  la  moitié-  moins  vers  le  Midi.. 
Les  Anciens  lui  donnoient  , ainlt 
qu’au  Golfe  Arabique,  le  nom  de  Met 
rouge , & confondoient  peut-être  ces 
deux  mers. 

Herbert  allure  qu’on  trouve  en 
Perfe  quatre-vingt-dix  villes  fer- 
mées , & plus  de  quarante  mille  villa- 
ges. Chardin  y compte  cinq  cents 
villes  , entourées  de  murs  , dans  le 
nombre  defquelles  il  comprend  les 
châteaux  fortifiés;  envirôn  foixante 
mille  villages,  6c  quarante  million* 
'ifhabitans. 
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Article  II. 

. / 

Divifïon  des  Provinces. 

Nous  diviferons  la  Perfe  en  quin- 
ze provinces  dont  cinq  font  fi- 
tuées  vers  le  Nord,  trois  au  Cou- 
chant , quatre  au  Midi  , &:  trois  au 
Levant.  Les  provinces  du  Nord  font 
le  K ho/ a fan , le  Mérendran  , le  G bi- 
lan , le  Schirvan  , & le  Gurgijlan  ; 
celles  de  l’Oueft  3 Ylrivan  3 YAçer- 
bijane  , & Ylrak-Agemi  j celles  du 
Midi  j le  Chufijlan  ,1e  Farjijian  3 le 
lanjlan  Ôc  le  Kirman  } celles  de 
l’Eft  , le  Makran  , le  Sigifîan  , & le 
JZabliJlan. 

Avant  que  d’entrer  dans  la  defcrip- 
tion  de  ces  provinces  , il  eft  néce (Taire 
d’obferver  qu’elles  formoient  l’an- 
cien patrimoine  des  Sofis  j qu’aprcs 
Pufurpation  de  l’Aghuan  Mahmoud  , 
l'Empire  Perlan  fut  refferré  dans  des 
bornes  plus  étroites  , les  Mofcovites 
& les  Turcs  ayant  envahi  alors  plu— 
(leurs  de  fes  poiïeflions  ; que  ce  mê- 
me Empire  reprit  Tôhr  premier  luftre 
fous  le  fameux  Nadir-Shah  , & s’éten- 
dit même.à  l’Orient  Sc  à l’Occident  > 
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fort  au-delà  de  fes  anciennes  barriè- 
res ; qu’eu  fin  les  troubles  furvenus 
depuis  la  mort  de  Nadir  ont  replongé 
la  Perfe  dans  des  défordres  , qui  ont 
encore  bouleverfé  fes  limites.  Ainfi 
la  defcription  fuivante  n’eft  relative 
qu’aux-  tems  qui  ont  précédé  toutes 
ces  révolutions. 


1.  Le  Khorafan . 


C’eft  l’ancienne  Ba&riane  , qui, 
peu  de  tems  après  le  déluge , forma 
une  des  plus  floriffantes  Monarchies 
de  l’Orient.  Ninus , Roi  d’Alfyrie  , la 
fubjugua  d’abord  , & dans  la  fuite  elle 
tomba  fous  la  puiflance  de  Cyrus, 
qui  U réunit  à l’Empire  Perfan.  Elle 
y refta  annexée  jufqu’au  régné  à'An- 
tiochus  Théos  , rroifiéme  Prince  de  la 
Dynaftie  dés  Séleucides.  Théodote  s’é- 
tant alors  emparé  de  cette  province  , 
dont  il  étoir  Gouverneur  , en  forma 
un  Royaume  particulier  , qui , peu  de 
tems  après  , rut  détruit  par  les  Paç- 
thes.  Si  l’on  en  croit  Ammien  Mar- 
cellin, on  y comptoit  autrefois  juf- 
qu’à  mille  villes  , dont  les  plus  confi- 
dérakles  étoient  Baclra  y Ebufmi , Ma- 
racanda.  , & Charrachartci.  Les  deux 
dernieres  lubfiftent  encore  aujour- 


Antiquitê 
de  cette  Pro- 
vince. 


Hift  Unir. 
Tome  VI , p. 
740. 
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d’hui  , l’une  fous  le  nom  de  Samar** 
cande  j tk  l’autre  fous  celui  de  Chia-r 
riarchar. 

son  état  pré-  * Nos  Géographes  ne  s’accordent 
lenc-  pas  fur  la  pofition  ni  fur  l’étendue  de 
, cette  province.  Otter,  , dont  l’autori- 
de  üom  Va ii-  te  nou s paroit  prererable  , lui  donne 
iYCe>  Tnmepour  limites  à l’Eft , le  Sigiftan  $c  une 
* 4f0'  partie  de  l’Inde  j au  Septentrion  , le 

T urqueftan  & le  pays  des  Usbecks  ; à 
l’Oueft , dçs  déferts  qui  la  féparent  de 
l’Irak- Agemi  $ & au  Sud  d’autres  dé*- 
ferts  qui  s’étendent  vers  le  Farliftan 
& le  Kirman.  Son  étendue , fuivant 
M.  d’A n ville  , eft  de  170  lieues  de 
France  du  Midi  au  Nord  , & d’envi*- 
ron  180  du  Levant  au  Couchant.  II 
comprend  dans  cet  efpace  la  région 
de  Komis  , qui  eft  limitrophe  de  l’I-r 
rak- Agemi  & du  Mézandran , & il  en 
retranche  avec  raifon  le  Royaume  de 
Balk , ancienne  dépendance  du  Kho» 
rafan  , que  les  Tartares  onç  envahie 
depuis  plufteurs  fiécles. 

Sfïprînci-  Hérat , eft  fa  capitale  ( 1 ).  C’eft 
j&içs  villes.  une  grande  ville  , mais  fort  déferre , 
environnée  de  bonnes  mujrailles  , Sç 
défendue  par  une  forte  citadelle.  Elle 

( 1 ) Dom  Vaiflette  la  place  à 34  degrés  30 
de  lÿûtudf  I Çc  ^ 78  i<?  mi»,  de  longitude. 
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a fervi  de  réfidenee  à plufieurs  Mo-* 
barques  Tartares , de  la  famille  de 
Tamerlan.  On  vante  les  fruits  de  fon 
territoire,  & fur-tout  les  rofes  qu’il 
produit , dont  on  fait  la  meilleure 
eàu-rofe  de  l’Univers.  Les  tapis  qui 
fe  fabriquent  dans  cette  capitale  font 
en  grande  réputation  dans  toute  la 
Perfe. 

Nijchapour , à cinq  journées  d’Hé- 
raf , fiir  le  confins  du  Mézendran  , 
tient  le  fécond  rang  parmi  les  villes 
de  cette  province.  Les  belles  Tur-*- 
quoifes  qu’on  tire  de  fes  mines  font  fa 
principale  rûrhefle* 

Tous  y ou  Metched , aü  Nord  de  N if- 
chapour  , eft  confidérable  par  fes  for-  , 
tifications  , 8c  par  la  fuperbe  Mofquée 
qu’Abbas  I y fit  conftruire'.  Les  pèle- 
rins y accourent  de  fous  les  quartiers 
de  la  Perfe  , pour  vifiter  le  tombeau 
&Iman-Re%a  un  de  leurs  faints. 

Damignan , fitué  au  Sud-Eft  de  Nif* 
chapour,  eft  la  capitale  d’un  grand 
pays , appetlé  Komis , qui  s’étend  au 
Nord  8c  à l’Oueft , vers  le  Mézandran 
8c  l’Irak- Agemi , & qui  n’a  pas  moins 
de  cinquante  lieues  en  longueur  & en 
largeur*  L’air  y eft  chaud  , l’eau  un 
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peu  rare  , & les  vivres  fort  abon- 

dans. 

. 1.  Le  Me\endran. 

« 

Cette  province  eft  fituée  à l’Oueft 
du  Khorafan.  M.  d’Anville  lui  donne 
du  Levant  au  Nord-Oueft  cinquante 
lieues  de  côte , le  long  de  la  mer  Cas- 
pienne , & vingt  dans  fa  plus  grande 
largeur , du  Midi  au  Nord.  Sa  partie 
méridionale  eft  montueufe  8c  déîerte  j 
pn  la  nomme  Tabnjlan.  Le  côté  du 
Nord  eft  un  pays  plat , qui  s’étend 
jufqu  a la  mer  Cafpienne  , & que  fes 
habitans  appellent  Me\endran  ou  Ma- 
tndran . Ses  terres  font  d’une  pro- 
digieufe  fertilité  j mais  on  y refpire  un 
air  très-mal-fain.  Fairabaut  > ou  Fer- 
®om  vai (- Abad , eft  la  principale  ville  du  Mé- 
448?Herbcrr'  zendran  proprement  dit.  Elle  eft  bâ- 
p.  »8 9.  tie  dans  une  plaine  marécageufe  , à un 

quart  de  lieue  de  la  mer.  Une  petite 
riviere  alfez  rapide  baigne  fes  rem- 
parts , qui  font  de  terre  , & qui  for- 
ment ion  unique  défenfe.  On  y comp- 
roit  au  commencement  du  dernier 
iiécle  quinze  ou  feize  mille  habi- 
tans , parmi  lefquels  il  y avoit  beau- 
coup de  Chrétiens  ; Géorgiens  ou  Ar- 
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ftléniens  d’origine.  Ses  Bazars  font 
fpaciôux  , bien  bâtis , & ornés  de  pla- 
neurs allées  d’arbres  * qui  ‘leur  don- 
nent beaucoup  d’agrément.  Le  palais 
du  Roi  eft  fitué  â l’extrémité  fepten- 
trionale  de  la  ville  , enforte  que  de 
fes  terraftes  on  découvre  la  met  dans 
un  agréable  lointain.  Les  habitans  de 
cette  province  font  fociables,  enjoués, 
curieux  des  raretés  étrangères , éco- 
nomes , adonnés  au  commerce  ,•  & 
ttès-induftrieux  à cultiver  & à tra- 
vailler les  foyes  que  leur  pays  pro- 
duit en  abondance. 

Quelques  Géographes  comptent 
parmi  les  dépendances  du  Mézendran 
les  contrées  d ' Efierabath  de  Korkan , 
& de  D iheftan,  Celle  d’Efterabath  eft 
limitrophe  du  Khorafan  & de  la  mc-r 
Cafpienne.  Sa  capitale , appellée  auffi 
Efterabath , eft  bâtie  fur  la  riviere 
d’jE/?er,qui  lui  donne  fon  nom.  Ce 
n’eft  qu’une  ville  médiocre.  L’air  de 
cptte  contrée  eft  fort  mal-fain  , &c  fes 
eaux  ne  font  pas  moins  dangereufes  ; 
'mais  elle  produit  une  grande  quantité 
dë  grains  , de  fruits , &c  de  vers  à foye. 

Le  Korkan  , que  d’autres  a^ellent 
Jorjan  , eft  fur  la  côte  orientale  de 
la  mer  Cafpienne  , au  Nord-Eft  d’Ef- 
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terabath.  C’eft  un  pays  plat , fujet  aux 
inondations  , aux  chaleurs,  à la  pefte  , 
Sc  d’ailleurs  expofé  , par  fa  fituation  , 
aux  ravages  des  Tartares.  On  y re- 
cueille des  dattes  , du  vin  , du  co- 
ton , de  la  foye , & plufieurs  fortes 
de  grains. 

Le  Dehejlan , ou  Dihijlan  , eft  un 
pays  montueux  , qui  dépend  du  Kor- 
kan.  Il  eft  cenfé  appartenir  à la  Per- 
fe  , comme  les  deux  autres  ; mais  fes 
habitans  fecouent  louvent  le  joug , & 
il  n’eft  pas  aifé  de  les  forcer  dans  leurs 
montagnes. 

3.  Le  Ghilan . 

Cette  province  , fttuée  à I’Ouefl 
du  Mézendran , dont  elle  eft  féparée 
par  la  riviere  de  KefL-Oufan  s’étend 
en  demi  - cercle  , de  l’Éft  au  Nord- 
Oueft , fur  les  bords  de  la  mer  Caf- 
pienne , dans  l’efpace  d’environ  foi- 
xante  lieues.  Elle  n’en  a que  vingt 
dans  fa  plus  grande  largeur.  C’eft  le 
plus  beau  pays  de  la  nature , & en 
même-temsle  plus  mal-fain.  Il  pro- 
duit du  vin  , de  l’huile  ,du  riz  , de  la 
foye,  du  tabac,  ôc  d’excellens  fruits. 
Ses  pâturages  font  renommés  dans 
toute  la  Perfe.  Sa  partie  méridionale 
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s’appelle  Dilem.  Elle  eft  remplie  de 
montagnes , qui  font  bien  cultivées 
• du  côté  du  Ghilan  proprement  dit  , 

&c  fort  incultes  du  côté  de  la  Perfe. 

Depuis  les  montagnes  de  Dilem  juf- 
qu’à  la  mer , on  rencontre  de  belles 

Ê laines  , qui  font  plus  longues  que  ' 
irges  , & qui  fe  reflerrent  tellement 
en  quelques  endroits , qu’on  trouve  à 
peine  un  chemin  praticable  entre  la 
mer  & les  montagnes. 

On  compte  dans  le  Ghilan  douze 
villes , dont  les  plus  importantes  font 
Lahdjan , ou  Lahijan , Salous  y Réel  y 
A fiera  Mufula  y bec.  La  partie  dé- 
ferte  du  Ghilan  fert  de  retraite  à quan- 
tité de  bêtes  féroces  , qui  défolent  le 
pays , & qui  ne  font  pas  de  moindres 
ravages  dans  le  Mézendran.  Ç’étoit 
le  fléau  de  l’ancienne  Hyrcanie , qui 
comprenoit  ces  deux  provinces. 

4.  Le  Sckirvan. 

Ce  pays  qui  faifoit  une  portion  Dom  Vaîf- 
confidérable  de  l’ancienne  Albanie  , tifd‘  * 

s’étend  au  Nord  du  Ghilan  , entre  la 
mer  Cafpienne  & le  mont  Caucafe , 
qui  le  fépare  du  Gurgiftan  , ou  de  la 
Géorgie.  Sa  longueur  } dans  cette 
dire&ion  , eft  d’environ  60  lieues  ; 
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il  en  a un  peu  moins  du  Levant  ati 
Couchant  dans  fa  plus  grande  largeur* 
Ses  habitans  font  un  mélange  de  Per- 
fans,  d’Arméniens,  de  Turcomans  , 
& de  Tartares  vagabonds,  qui  ne  vi- 
vent que  de  brigandage.  Ce  fut  Ab- 
bas  I qui  fit  la  conquête  de  ce  pays» 
Ses  villes  de  quelque  confidération 
font  : 

i . Schamaki  3 ou  Scamakia  limée 
vers  le  41e.  degré  de  latitude  „ dans 
un  vallon  flanqué  de  deux  montagnes. 
C’étoit  une  place  importante , où  il  fe 
faifeit  un  grand  commerce  , &:  dans 
laquelle  on  comptoit  foixante  mille 
habitans  , la  plupart  Arméniens.  Mais 
elle  a été  faccagée  dans  ces  derniers 
tems  par  Nadir-Schah. 

i.  Derbent , fur  la  mer  Gafpienne  , 
au  Nord  de  Scftamaki.  Cette  ville  eft 
bâtie  dans  un  défilé  fort  étroit , entre 
la  mer  & le  Caucafe.  C’eft  là  qu’eft 
ce  fameux  paflage , qui  conduit  en 
Tartarie  , & qui  eft  la  plus  forte  bar- 
rière de  la  Perfe  de  ce  côté-là.  La 
ville  a une  lieue  de  long  ; mais  elle  eft 
tellement  relferrée  entre  la  mer  & les 
montagnes  , - qu’elle  n’a  que  quatre 
cents  cinquante  pas  de  largeur.  Outre 
que  fes  murailles  font  fort  hautes  ôc 
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fort  épailfes  , elle  eft  défendue  par 
une  bonne  citadelle  , • bâtie  fur  une 
éminence.  Ses  édifices  , foit  publics , 
foit  particuliers  , n’ont  rien  de  re- 
marquable. Son  port  eft  très- fréquen- 
té , & fes  habirans  font  un  allez  grand 
commerce.  Il  n’eft  pas  abfolument 
certain  que  le  défilé  de  Dctbent  foit 
le  pairage  que  les  anciens  appelaient 
les  portes  Cafpiennes.  On  voit  auxen- 
' virons  de  cette  ville  des  reftes  con- 
fidérables  d’une  ancienne  muraille  , 
cju’on  avoir  conftruite  pour  la  défen- 
fe  du  pays  , Sc  qui  avoit , dit  on  , plus 
de  cinquante  lieues  de  longueur.  On 
prétend  qu  Alexandre  en  fut  le  pre- 
mier fondateur.  ' . 

3.  Baku au  Sud-Eft  de  Schama- 
ki , fur  la  mer  Cafpienne.  Cette  ville 
a un  bon  port.  On  trouve  aux  envi- 
rons des  fources  de  naphte  très-abon- 
dantes. 


5.  Le  Gurgijlan.'- 


C’eft  le  nom  que  les  Orientaux 
donnent  à la  Géorgie  3 grand  pays  Ci- 
me à l’Oueft  du  Schirvan  5c  de  la  mer 
Cafpienne  ÔC  qui  s’étend  jufqu’à  la 
mer  Notre.  U eft  borné  au  Nord'  par 
le  Caucafe , & au  Midi  par  T Arménie 

Ev; 


Divilîon  ifc 
la  Géorgie. 
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Perfienne.  Sa  plus  grande  étendue 
eft  d’environ  cent  lieues,  foitdu  Mi- 
di au  Septentrion  , foit  du  Levant  au 
Couchant.  On  le  divife  en  cinq  con- 
trées , qui  font  la  Mingrelie  y Xlmiret- 
te  y le  Gu  ri  cl , le  Kaket,  de  le  Kar~~ 
Géorgte  Per-  Les  trois  premières , qui  regar- 
dent l’Occident  , font  fous  la  domi-  ~ 
ration  des  Turcs  , &c  leur  defeription 
appartient  à l’Hiftoire  de  ce  peuple. 
Les  deux  autres  , lituées  vers  l’O- 
rient , font  depuis  deux  liécles  des 
provinces  dépendantes  de  la  Perfe  , 
quoiqu’elles  ayent  toujours  été  gou- 
vernées par  des  Princes  Géorgiens  y 
dont  pluiîeurs  ont  fecoué  le  joug  des 
Sofis. 

le  Kaket.  Le  Kaket  forme  la  partie  la  plus 
orientale  du  Gurgiftan.  Il  s’étend  dm 
Midi  au  Nord  dans  l’efpace  de  Go 
lieues  de  France,  & de  3.0  du  Levant 
JiSJ.p.  3j>4.  au  Couchant.  Une  riviere  , appellée 
chardm/ro-  jor;  * je  traverfe  dans  toute  fa  lon- 

jzi  & /uiv.  gueur  du  Nord-Oueft  au  Sud-eft.  La 
l'oye  eft  la  feule  richefïe  de  fes  habi- 
tans  , qui  négligent  la  culture  des  ter- 
res , & qui  paftent  leur  vie  fous  des 
tentes  , à la  maniéré  des  Tartares.  Il 
n’y  a dans  cette  contrée  qu’une  feule  - 
ville , nommée  Kaket  , ou  Kaketi  x 
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qui  fert  de  réfidence  au  Viceroi.  Bac- 
triani  eft  un  château  fort , bâti  dans 
la  partie  feptentrionale  de  ce  Gou- 
vernement. 

Le  Karduel  eft  un  pays  plus  abon- 
dant 8c  plus  peuplé.  Sa  pofition  eft  à 
l’Oueft  8c  au  Midi  du  Kaker , auquel 
il  eft  contigu.  M.  de  rifle  , & après 
lui  M.  d’Anville  , lui  donnent  80 
lieues  dé  France  du  Midi  au  Nord  , 
& 50 , dans  fa  plus  grande  largeur  , 
du  Levant  au  Couchant.  Le  Lyrus  , 
que  les  Orientaux  appellent  Kur , le 
traverfe  obliquement , en  prenant  d’a- 
bord fa  direction  du  Sud-Oueft  an 
Nord- eft  , 8c  enfuite  du  Sud  au  Nord. 
Teflis  eft  fa  capitale.  Nous  en  parle- 
rons dans  un  article  particulier.  Le 
Karduel  n’a  que  trois  autres  villes  , 
qu’on  nomme  Gori  , Suram  3 8c  Ali . 
Ce  ne  font  proprement  que  des  places 
de  guerre , entourées  de  quelques  ha- 
bitations , en  forme  de  bourgs.  C’eft 
de  cette  contrée  que  les  habitans  de 
la  Géorgie  tirent  leur  dénomination 
8c  leur  origine.  Leur  véritable  nom 
eft  Kardue/i , & l’on  ignore  à quelle 
occafton  les  Grecs  8c  les  Latins  leur 
ont  donné  celui  de  Géorgiens . . 


Le  Karduel. 
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^ , Le  Gurgiftan  eft  un  pays  coupé  de 

fhyiïqucs  du  bois  , de  montagnes  , 8c  de  plaines, 
curgiitan.  Qn  y VOyoit  autrefois  beaucoup  de 
villes  ; mais  elles  ont  été  détruites  par 
les  Huns , les  Alains , 8c  d’autres  bar- 
bares de  l’Afie  feptentrionale.  11  en 
fubfifte  quelques  reftes  , qui  donnent 
une  grande  idée  de  leur  ancienne  ma- 
gnificence. L’air  de  cette  contrée  eft 
lec  , très- froid  pendant  l’hiver  , d’une 
chaleur  exceilive  pendant  l’été  , & 
fort  fain  dans  toutes  les  faifons.'  La 
hature  n’accorde  ici  fes  faveurs  qu’au 
travail  & à l’induftrie  -,  mais  quand  les 
terres  font  cultivées  8c  arrofées  avec 
foin, elles  produifent  abondamment 
toutes  fortes  de  grains , de  légumes 
8c  de  fruits.  Les  poires  & les  pom- 
mes , fruits  rarement  bons  dans  la  hau- 
te Afie  , le  difputent  ici  pour  la  qua- 
lité à celles  d’Europe-  On  vante  aufiï 
l’excellençe  de  la  volaille , du  gibier  , 
du  poilïon  , des  grofTes  viandes  , par- 
ticulièrement de  celle  de  porc.  La  vi- 
. gne  eft  très-commune  dans  le  pays , 

, 8c  croît  autour  des  arbes  , comme  en 
Italie.  Les  vins  de  Téflis  font  fi  efti- 
més  , qu’on  les  tranfporte  jufqu  a Ifpa- 
han.  La  foye  n’y  eft  pas  rare  j mais 

* 
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la  plupart  des  Voyagears  ont  exagéré 
fon  abondance. 

Les  beautés  de  Géorgie  font  renom- 
mées C’eft , dit  un  Ecrivain*  ,1e  *chardiÉ. 
plus  beau  fang  de  l’Orient  & même  . . 

,,  Ç r i r Portrait  dej 

del  univers.  La  nature  a répandu  lur  Gwr&ien®. 
la  plupart  des  femmes  des  grâces  qui 
ne  fe  trouvent  point  ailleurs.  On  ne 
peut  voir  de  plus  belles  tailles  , ni  de 
plus  charmans  vifages.  Elles  font  gran- 
des, dégagées  , point  gâtées  d’embon- 
point , & extrêmement  déliée  à la 
ceinture  ».  Cet  éloge  eft  peut-être 
outré.  Voici  ce  qu’en  dit  un  autre 
Voyageur  *.  « Les  femmes  de  Géor-  * Tour*^ 

. ' ° r r fort. 

gie  ne  nous  caulerent  aucune  lurpri- 
le.  Nous  nous  attendions  à voir  des 
beautés  parfaites  ; & véritablement 
elles  ne  font  nullement  défagréables  -, 

& peuvent  même  pafTer  pourries  beau- 
tés fi  on  les  compare  avec  les  Curdes. 

Elles  ont  un  air  de  fanté  qui  plaît  ; 
mais  après  tout  elles  ne  font  ni  aulïi 
jolies , ni  audi  bien  faites  qu’on  le  pré- 
tend. Celles  qui  vivent  dans  les  villes 
n’ont  rien  qui  les  diftingue  des  autres, 
de  forte  que  je  me  crois  en  droit  de 
m’infcrire  en  faux  contre  ce  que  la 
plupart  des  Voyageurs  rapportent  fur 
ce  fujec  ». 
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Chardin  , Pour  ce  qui  eft  des  mœurs  des 
»i*7*prd,p.  Géorgiens , toutes  les  Relations  en 
font  une  peinture  peu  favorable.  On 
les  repréfente  comme  des  hommes  li- 
vrés à toutes  fortes  de  vices  , particu- 
* lierement  au  larcin  , à l’ivrognerie  & 

à l’impudicité.  Ils  font  fiers  , vindica- 
tifs , perfides  : du  refte , ils  ont  de 
l’efprit , de  la  poli  telle > & de  la  bra- 
voure. Ils  profeflent  à peu  près  le  mê- 
me Chriftianifme  que  les  Grecs } mais 
ils  font  plus  attachés  aux  petites  pra- 
tiques qu’aux  devoirs  eflèntiels  de  la 
* Religion.  Leurs  Princes  font  depuis 
deux  fiécles  dans  l’habitude  d’abjurer 
l’Evangile  , toutes  les  fois  que  les 
Turcs  ou  lesPerfans  exigent  ce  facri- 
fice.  Les  Nobles  tyrannilent  leurs  va£ 
faux,  jufqu’à  s’attribuer  le  droit  de  ré- 
duire lents  enfans  à l’efclavage , & de 
les  vendre  hors  du  pays, 
obfcurîté  L’Hiftoire  de  ce  peuple  eft  peu 
î^ne.ur  Hlf  cPnHue.  Un  de  fes  Princes  , qui  s’eft 
réfugié'  dans  ces  derniers  tems  en  - 
Mojftoviet  a communiqué  à M.  de 
l’Ille  une  Généalogie  , qui  commen- 
ce à Adam , & qui  vraifemblablement 
remonteroit  encore  plus  haut , fi  ceux 
qui  l’ont  fabriquée  euflent  trouvé  un 
, nom  plus  ancien.  On  y voit  que  JVt-« 
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i mara , le  premier  Mepe  , ou  Roi , qui  , , 
loir  nomme  dans  cette  table  , etoitgnes  , mit. 
contemporain  d’Alexandre  le  Grand  , lies  Huns  » 
& qu’il  defeendoit  d’Ouptos , feptié-45°5?C  **  p‘ 
me  defeendant  de  Noé  par  Japhet.  Lirai  fur  Uj 
Pour  remplir  le  vuide  qui  fe  rencon-  pre°rfebl  & !c 
tre  entre  OuptoS  & Samara  , on  fup-  Géorgi e,g*f- 
pofe  que  la  Géorgie  a été  gouvernée  l‘m‘ 
dans  cet  intervalle  par  une  longue 
fuite  de  Princes  de  la  même  famille  , 
dont  les  noms  fe  font  perdus  dans 
l’obfcurité  des  tems. 

La  table  communiquée  à M.  de  tir 
l’ifle  ( i ) contient  une  ample  lifte  de  vers  Ecii- 
tous  les  Mepes  qui  ont  re^né  en  Géor-™11^ 
gie  depuis  Samara  jufqu’a  ces  derniers 
tems.  Il  feroit  rrès- inutile  de  la  co- 
pier ici  ; premièrement  parce  qu’il 
eft  très-douteux  quelle  loir  exaéte  ; 
fecondemçnt  > parce  qu’elle  ne  ren- 
ferme que  des  noms , à la  réferve  d’un 
très-petit  nombre  de  dates  & d’a- 
necaotes  que  nous  allo^ indiquer  , 
fans  en  garantir  la  certittrae. 

On  y trouve  que  pendant  le  ré- 
gné de  Samara , Alexandre  pénétra  en 
Géorgie  j qu’après  la  mort  de  Mepe 

t I ) On  en  doit  la  publication  i M.  de  Guignes  > 
qui  l’a  inférée  dans  fon  Hift  gén.  des  huns , To* 
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Aderki  onzième  fucceffeur  de  Sama- 
ra , la  Monarchie  fut  partagée  en  deux 
Royaumes  ; que  fous  Mepe  Merian  , 
qui  étoit  contemporain  de  Dioclétien  , 
la  Géorgie  fe  fit  chrétienne  ; qu’en 
i z z 4 j fous  le  régné  d’une  femme 
nommée  Mepe  Roufadan,  Zingiskhan 
fit  une  irruption  dans  ce  même  état , 
& que  Mepe  Bagrat , qui  regnoit  en 
i486,  fut  tait  prifonnier  par  Tamer- 
lan.  Conftanrin  Porphyrogenete  nous 
apprend  que  la  famille  des  Princes 
Géorgiens  prétendoir  defcendre  de 
David  & de  Betfabée , & qu’un  de 
leurs  ancêtres  , nommé  David , quitta 
Jerufalem  pour  aller  s’établir  en  Géor- 
gie , où  il  forma  un  Empire  puilTanr. 

Voici  des  détails  plus  inftruétifs  , 
empruntés  d’un  Ecrivain  ( 1 ) qui  pa- 
roît  très-verfé  dans  l’Hifioire  moder- 
ne de  la  Géorgie.  Ce  pays  , divifé  dès 
le  régné  de  Mfpe  Aderki  en  deux 
Royaumes,  a fuufFert  depuis  d’autres 
démembrerhens,  dont  fe  font  formées 
différentes  principautés.  Un  Gouver- 
neur de  Mingrelie  ufurpa  la  fouverai- 
neté  de  cette  province  fur  le  Roi  d’I- 
mirette , & prit  le  titre  de  Dadian. 

(t  ) M.  Peyflonel , Conful  de  Smyrne  , Aurenr 
île  VEffai  fur  lu  troubles  de  Perfe  & de  Géorgie» 
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Sa  famille  y régné  depuis  quinze  ou 
feize  générations  ; mais  ces  Princes 
font  tributaires  du  Grand  Seigneur. 

Le  Guriel  eft  aufti  gouverné  par  un 
Prince  particulier , qui  eft  Vaftal  du 
Turc  , 8c  dont  les  ancêtres  ont  fecoué 
le  joug  des  Rois  d’Imiretre. 

L’imirette , qui  touche  au  Guriel  muc°£. 
2c  à la  Mingrelie  , eft  un  Royaume 
confîdérable.  Ses  Princes  , qui  payent 
aufli  un  tribut  à la  Porte , font  ilTus  de 
l’ancienne  famille  des  Mepes  de  Géor- 
gie , & donnent  depuis  long-terns  des 
Rois  à l’Imirette.  Alexandre  y regnoit 
dans  le  dernier  fiécle.  Il  mourut  en 
1 6 5 8 , laifta'nt  pour  fuccefteur  Ba- 
krat  , que  Darejan  fa  belle-mere  fit 
aveugler  , pour  placer  fur  le  trône  un 
Seigneur  de  la  cour  appeilé  Vachtan  , 
qu’elle  époufa.  Vachtan  fut  détrôné 
par  Vomeki , Prince  de  Mingrelie  , 8c 
celui-ci  fut  à fon  tour  chalfé  par  Schah- 
Navas  , Roi  de  Kaket , qui  conféra  la 
couronne  à fon  fils  Archile . Le  Bacha 
d’Akalfiké  mit  en  fuite  Archile  , & fit  • 
proclamer  à fa  place  le  fils  du  Prince 
de  Guriel.  Mais  les  Grands  d’imiret- 
te  , gagnés  par  Schah-Navas  , aveu- 
glèrent ce  nouveau  Roi  , 8c  rétabli- 
rent Bakrat  s leur  légitime  Souverain. 
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Vachtan  ayant'  irlis  dans  fes  intérêts 
le  Bacha  d’Akàlfiké  , excitai  de  nou- 
veaux troubles , & tomba  imprudem- 
ment au  pouvoir  de  Bakrat , qui  le 
poignarda  de  fa  propre  main , & lui  ar- 
racha le  cœur,  qu’il  déchira  en  préfence 
de  fes  Courtifans.  Voilà  tout  ce  q-u’oil 
nous  apprend  des  Rois  d’Imirette. 

Le  Kaket  forme  auilî  depuis  plu- 
lîeurs  liécles  un  Etat  particulier.  Da- 
vït  en  fut  le  premier  fouverain.  11  étoit 
fils  de  Giorgi  V , Roi  de  Kaket  & de 
Karduel , qui  lui  donna  la  première  de 
ces  principautés.  Alexandre , frere  aîné 
de  Davit,  obtint  le'Royaume  deKar- 
dud.  Ce  partage  fe  fit  vers  l’an  i 3 50. 
Les  premiers  fuccelTeurs  de  Davit  ne 
font  pas  connus*  Alexandre , un  de  fes 
defeendans  , devint  tributaire  de  Ma- 
homet Kodabendé  Roi  de  Perfe  , 
fut  obligé  de  lui  remettre  en  orage 
Teimouras  , l’aîné  de  fes  fils.  Ce  Prin- 
ceétaht  mort  au  commencement  du 
dernier  fiécle , Teimcuras  obtint  la 
liberté  de  retourner  en  Géorgie  , pour 
y prendre  polfeflion  du  feeptre  de  fes 
ancêtres.  Son  régné  fut  très  - agité* 
Ap  rès  avoir  foutenu  de  longues  guer- 
res contre  Abbas  I ’&  Sefi  II  , il  fut 
fait  prifonnier  dans  l’Imirette , & con- 
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duit à Ifpahan*,  où  il  finit  fes  jours  en 
16 59.  Son  fils  Héraclius , qui  fe  réfugia 
sn  Mofcovie  , fut  dans  la  fuite  rétabli 
fur  lé  trône  de  Kakçt.  Méhémet  Kouli- 
kan  fuccéda  à fon  pere  Héraclius  , 
joignit  pendant  un  tems  à la  principaux 
té  de  Kaket  celle  de  Karduel , fous  la 
dépendance  des  Sofis.  Méhérnet  ayant 
été  tué  en  17*4,  eut  pour  fucceffeur 
Ton  frere  Teimouras  ,pere  du  Prince 
Héraclius  , qui  joue  aujourd’hui  un  fi 
rrand  rôle  dans  la  Perfe. 

Le  Karduel  a toujours  été  la  plus 
:onfidérable  portion  du  Royaume  de 
Séorgie.  La  tabLe  de  M,  de  l’Ille  nous 
1 donné  quelques  foibles  lumières  fur 
fes  anciens  Princes.  Voici  des  anec- 


Princes 

Karduel. 


dotes  très- modernes.  Mepe  Davit , 
leuviéme  du  nom  , étoit  contempo- 
rain de  Schah  Ifmael  , le  premier 
des  Sofis.  Mepe  Luar\ab  3 ou  Luar-r 
r ap  , fon  fils  , eut  de  grands  demê- , ï(Ia*  , Cut 

1 , r 1 rx  r ® . les  trôublf* 

es  avec  . les  Perlans  , qui  entrèrent  de  Géorgie , 
jour  la  première  fois  en  Géorgie  fous  v & 
"on  régné.  Zumon  & Davit , qui  de- 
vient le  jour  à ce  Prince , Sc  qui  pac- 
agèrent entre  eux  fa  fucceffion , fu- 
rent détrônés  pat  S chah  Tahmas  , fuc- 
telTeur  d’Ifmael,  Davit  gagna  les  bon- 
tés graçes  de  fon  vainqueur  en  em- 
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bradant  le  Mahométifme , & obtint  le 
Gouvernement  de  toute  la  Géorgie 
Perfienne.  Mais  ayant  entrepris , fous 
le  régné  de  Khodabendé , de  fecouer 
le  joug  , le  Sofi  envoya  contre  lui  une 
armée  nombreufe , & le  dépouilla  de 
fa  dignité.  Zumon , alors  prifonnier  a 
Ifpahan , follicita  la  Vice-royauté  de 
Karduel , &:  l’obtint  aux  mêmes  con- 
ditions que  fon  frere  , c’eft-à-dire , en 
abjurant  le  Chriftianifme.  Il  mourut 
fous  le  régné  d’ Abbas  I , lailfant , en- 
tre plufieurS  fils,  Luar^ab  & Zumon. 

Luarzab  , qui  fuccéda  à la  princi- 
pauté de  Karduel  , offenfa-  fenfible- 
ment  Abbas  en  lui  refufant  fa  fœur  en 
mariage  , & fe  livra  enfuite  impru- 
demment à ce  monarque  qui  le  fit 
mafïacrer  en  fecret.  Zumon  n’eut  pas 
un  fort  plus  heureux.  Il  fut  mis  à mort 
par  fes  propres  fujets  , qui  reconnu- 
rent pour  Roi  Teimouras , Souverain 
de  Kaket. 

Rujian-Khan  , fils  de  Zumon  , ven- 
gea la  mort  de  fon  pere  , recouvra  le 
Karduel , fubjugua  le  Kaket , & jouit 
paifiblement  de  ces  deux  Royaumes 
jufqu’à  fa  mort , qui  afriva  en  1 64a. 
N’ayarit  point  lai  fie  de  poftéritc  , il 
adopta  ichak  - Navas  , Prince  de.  la 
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branche  de  Kaket , qui  hérita  de  tou- 
tes Tes  pollèlîions. 

Schah  - Na  vas  , homme  entrepre- 
nant & courageux  , porta  la  guerre 
dans  l’Imirette  ëc  la  Mingrelie  , & 
difpofa  du  premier  de  ces*  Royaumes 
en  faveur  d ' A rchile  , fon  fécond  fils, 
que  les  Turcs  deftiruerent  bientôt 
après.  Il  m*ria  une  de  fes  filles  à 
Schah-Hufteïn  Roi  de  Perfe.  Après 
fa  mort , l’Empire  du  Gurgiftan  fut 
encore  divifé.  A rchile  eut  en  partage 
e Kaket , & Gurgi-Khan  , fon  frere  , 
•egna  dans  le  Karduel.  Levan  , l’aîné 
les  fils  de  Sehah-Navas  , n’eut  aucu- 
îe  part  à fa  fucceflion  , & pafiala  plus 
grande  partie  de  fes  jours  à Ifpahan  , 
►ù  il  exerça  la  charge  de  Divan-Beg  , 
►u  de  Préîîdent  du  Divan. 

A rchile  ne  fçut  pas  fe  maintenir  fur 
2 trône  de  Kaket.  On  lui  fubftitua 
Uraclius , qui  avoit  des  droits  in- 
ontefiables  fur  cette  couronne.  Gur- 
i-Khan  fe  brouilla  aufli  avec  le  $0- 
, qui  lui  ôta  le  Karduel.  Pour  le 
mfoler  de  cette  difgrace  , on  le  fit 
iceroi  de  Kerman  , 6c  dans  la  fuite 
1 envoya  à Kar.dahar , où  il  fut  tué 
tr  Mirvcïs.  Sa  mort  fut  le  premier 
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aéle  d’hoftilité  que  commit  ce  faméu£ 
chef  des  Aghuans. 

Levan  , qu’on  avoit  fait  Viceroi  du 
Karduel  , après  la  deftitution  de  fon 
frere  Gurgi-Khan  , eut  beaucoup  de 
peine  à fe  foutenir  dans  ce  pofte  , ôc 
finit  par  fe  retirer  à lfpahan , où  il  me- 
né une  vie  privée.  Khusref-Khan  , 
fon  fils  , obtint  l’inveftityre  du  même 
gouvernement , dont  il  ne  prit  jamais 
poffeflion  , ayant  été  tué  â la  fleur  de 
fon  âge  dans  le  Kandahar  3 où  il  com- 
mandent l’armée  perfane.  JaJJi  y au- 
tre fils  de  Levan  , fuccéda  alors  à la 
principauté  de  Karduel , & fut  enfuite 
dépofiédé  par  Vachtan  fon  frere , qui 
trouva  lui-même  un  compétiteur  très- 
dangereux  dans  Méhémct  Koulikhan  , 
Roi  de  Kaket.  Vachtan  , pouffé  à bout 
par  Méhémet  3 implora  l’afliftance  des 
Turcs , qui  , profitant  de  ces  divi- 
sions, s’emparèrent  de  la  province. 

Bakar , fils  de  Vachtan  , eft  le  der- 
nier Prince  que  cette  famille  a donné 
au  Karduel.  Après  avoir  joui  quelque 
tems  de  ce  Royaume  , fous  la  dépen- 
dance des  Turcs  , il  fe  révolta  contre 


eux , & finit  par  fe  réfugier  en  Mof- 
covie  vers  l’année  1710.  Ce  fut  lui 
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qui  donna  à M.  de  1 Ule  la  table  dont 
j'ai  parlé.  Quelques  années  après,  Tha- 
mas-Kouli-Kharij  Roi  de  Perfe , ayant 
chafle  les  Turcs  du  Karduel,  donna 
rinveftiture  de  cette  principauté  , & 
le  commandement  général  de  l’Erhcan 
& de  l’Azerbijane , à Ttimouras , Roi 
de  Kaket , frere  de  Méhémet  Kouli- 
khan , &■  pere  du  fameux  Héraclius. 

6.  L’Erivan , ou  l’ Arménie  Perfunne'. 

L’Arménie,  «mfiderée  dans  toute 
fon  étendue  , eft  iituée  entre' 3 8 & qz  T’Atméme. 
degrés  de  latitude,  & entre  5 8 & 68 
degrés  de  longitude.  Ainfi  elle  a du 
Tiidi  au  Nord  foixante  lieues  ( 1 ) , 8c 
:ent  quatre-vingts  du  levant  au  cou- 
rant. Elle  eft  bornée  au  Septentrion 
>àr  la  Géorgie  , au  Sud  par  le  Kur- 
liftan  , à l’Eft  par  le  Schirvan  , & k 
’Oueft  par  la  Natolie  orientale.  Les 
nciens  la  divifoient  en  grande  8c  pe- 
ite , ou  en  haute  & bafte  : divifton  que 
es  Géographes  employent  encore  au- 
ourd’hui.  La  grande  Arménie  eft  plus 
rientale  , 8c  plus  voifine  de  la  Perfe , 
ui  en  partage  la  domination  avec  la  > 
’urquie.  L’Arménie  mineure  s’étend 

( 1 3 Grandes  lieues , dont  10  font  un  degré. 

"Tome  VIL  F 
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vers.  1 Occident , & n’a.  point  d’autre, 
maître  que  le  Turc. 

Les  polTqilîons  perlanes  font  com- 
prifes  dans  l’Envan  , province  fituée 
d l’extrémité  orientale  de  la  grande 
Arménie  , d 1 Oqeft  du  Schirvan  , & 
au  Sud  de  la  Géorgie.  Elle  eft  arro- 
gée par  . le  Kur  , l’ Ai  axe  , le  Zangui , 
&:c , «S C par  un  Lac  qu’on  nomme  Eri- 
van  y ou  Sevan , & qui  a vingt-cinq 
ligues  de  circuit.  Ce  pays  , dont  le 
territoire  eft  aftez  fertile  , & qui  con- 
tenoit  autrefois  un  grand  peuple , fie 
forme  aujourd’hui  qu  un  vafte  déferr, 
ou  I on  trouve  d peine  trois  ou  quatre 
villes  confidérable$.  Abbas  I le  ruina  , 
pour  oter  aux  Turcs  l’envie,  de  s’y  éta- 
blir , & tranfporta  dans  l’intérieur  de 
la  Perfe  la  plupart  de  fes  habitans. 

La  capitale  Ce  nomme  auftî  En  van. 
Sa.  pQfi.tion  , fuivant  Dom  Vaiftette , : 
eft  d quarante  degrés  quelques  impu- 
tes de  latitude  , & d 6 $ de  longitude  , 
dans  une  plaine  entourée,  de  monta- 
gnes. Deux  rivières  paffent  à peu  de 
diftance  de  fes  murailles  , le  IÇeurk- 
boylak  du  côté,  du  Nord , &:  le.  Zan~ 
^ü/  ver^jej  .Sud,:  la  derniere  fort  du 
de  Sevan.  Eri van  eft  une  grande 
ville,  mal ‘bâtie.,  &;  médiocrement 
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peuplée  , des  jardins  Ôc  des  vigno- 
bles occupant  la  plus  grande  partie 
le  fon  terrein.  Ses  fortifications  con- 
fient dans  un  rempart  de  terre , & 
Lins  une  citadelle  ifolée  , qui  a urfe 
riple  enceinte  , ôc  qui  peut  palier 
pur  une  petite  ville  , puifqu’on  y 
ompte  huit  cents  maifons.  Il  n’eft 
as  permis  aux  Arméniens  d’y  habi- 
r ; mais  il  leur  eft  libre  d’y  trafiquer 
mdant  le  jour,  pourvu  qu’ils  fe  re- 
rent  le  foir  dans  la  ville.  Le  palais 
i Gouverneur  eft  dans  le  chateau. 
’eft  un  édifice  fpacieux  , & digne  de 
magnificence  des  anciens  Beglier- 
gs  de  cette  province. 

A deux  lieues  d’Erivan  il  y#a  un  an- 
;n  Monaftere  , que  les  Arméniens 
pellent  Ecs-miaçin  , ceft-à~dire , la 
fcente  du  Fils  de  Dieu , parce  qu’ils 
tyent  que  J.  C.  fe  fit  voir  dans  ce 
u à Saint  Grégoire  V Iliuminateur  A 
:mier  Patriarche  d’Arménie.  On  y 
t une  grande  Eglife , un  palais  po  r 
Patriarche,  des  logemens  pour  I s 
mgers  , Ôc  des  cellules  p„ur  nia  re- 
gcs  Moines , quoiqu’ils  ne  foienc 
inairement  que  douze  ou  quinze, 
glife  eft  un  batiment  de  pierres  de 
e,  fort  obfcur.&  fort  malîlf,  fans 

Fi) 
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aucun  ornement  de  peinture  ni  de 
fculpture.  Elle  fe  termine  par  trois 
Chapelles  , tournées  vers  l’Orient. 
Celle  du  milieu  efl:  la  plus  grande. 
C^eft  là  quon  célèbre  le  faint  facrifi- 
ce.  Les  Chapelles  des  côtés  n’ont 
point  d’autels  : l’une  fert  de  facriftie, 
&c  l’autre  de  tréfor.  A quelque  diftan- 
ce  du  Monaftere  il  y a deux  autres  Egli- 
fes , aufli  anciennes  que  celle  d’Ecs- 
miazin  , mais  qu’on  a abandonnées 
parce  qu’elles  tombent  en  ruine. 
Z'iiu^Tih-  Naxivan  Zulfa  & AJlabat , font 
ièu.  ’ des  places  limées  dans  la  partie  méri- 
dionale de  l’Erivan.  La  première , que 
quelques  voyageurs  ne  diftinguent 
point  deTancienne  Artaxate , étoit 
autrefois  une  des  plus  grandes  villes  de 
• l’Orient.  Abbas  lia  ruina  prefqu’entie- 
rement,  & tranfporta  la  plus  grande 
partie  de  fes  habitans  dans  l’intérieur 
de  la  Perfe.  Ses  fuccefleurs  ayant  tra- 
vaillé à la  rétablir  , on  y comptoit  fur 
Ja  fin  du  dernier  fiécle  près  de  deux 
mille  maifons.  Zulfa  a fubi  le  même 
fort  que  Naxivan  , & fes  citoyens  ont 
été  transférés  par  Abbas  à Ifpahan  , 
où  ils  ont  bâti  un  fauxbourg  qui  porte 
le  nom  de  leur  patrie.  Mais  quelques 
familles  Arméniennes  étant  retour- 
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nées  depuis  à l’ancienne  Zulfa  , cette 
ville  a aulîî  commencé  à fe  rétablir. 
Aftabat  eft  dans  une  pofition  très- 
agréable , à une  lîeu  de  l’Araxe  , dans 
in  pays  où  les  fonrces  font  lî  abon- 
lantes  que  chaque  maifon  a fa  fon- 
aine.  Ce  que  fon  terroir  produit  de 
aarriculier  , c’ell  une  drogue  , appel- 
ée Ronas , quifert  pour  les  teintures 
ouges , & dont  il  fe  fait  un  grand 
ébit.  . 

Le  relie  de  l’Erivan  , du  côté  dn 
ud-Oueft  , eft  occupé  par  diverfes 
nbus  de  Kurdes  , qui  vivent  dans 
indépendance.  A l’extrémité  fepten- 
ionale  de  la  même  province  , on 
ouve  Guentchéon  Kanja , petiteplace 
ruée  dans  un  excellent  pays , à peu 
; diftance  du  Kur.  C’étoit  autrefois 
îedes  plus  grandes  villes  de  l’Empire 
îrlan.  On  y voit  de  fort  beaux  relies 
antiquité. 

L’Arménie  eft  en  général  une  coti- 
se montueufe , mais  entrecoupée  de 
iilïeurs  vallées  fertiles.  Son  vin  eft 
édiocre  , 8z  le  peu  de  grains  qu’on 
ecueille  n’eft  du  qu’à  l’induftrie  &c 
travail  des  habitans.  Leur  métho- 
ell  d’atteler  aune  feule  charrue  dix 
douze  paires  de  bœufs , & de  don- 
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ner  une  grande  profondeur  aux  filions*, 
foie  parce  que  la  fuperficie  de  la  terre 
.«’eft  pas  affez  bonne , foit  pour  mieux 
garantir  la  femence#de  la  gelée.  Cha- 
que couple  a ion  conduéteur  particu- 
lier. Outre  la  difficulté  du  labourage  , 
il  faut  arrofer  fréquemment  les  cam- 
pagnes * foit  à la  main,  foit  enfaifant 
couler  l’eau  dans  les  rigoles  creufées 
pour  la  recevoir.  Le  pays  ne  produit 

• point  d’oliviers  , 6c  les  fruits  y font 
fort  tardifs.  L’hiver  eft  rigoureux  Sc 
long.  La  neige  couvre  les  montagnes 
pendant  toute  l’année  , & il  en  tombe 
même  quelquefois  dans  le  mois  de 

Toumcfort  > Juin.  Un  voyageur  affine  qu’il  trouva 
Vu.  de  la  glace  au  mois  de  Juillet  aux 
environs  des  fources , avant  le  lever 
du  foleil , quoiqu’il  fît  une  chaleur 

* exceffive  durant  le  jour.  Le  blé  n’a- 
voit  pas  alors  un  pied  de  haut , 6c  les 
fruits  étoient  à proportion  auffi  peu 
avancés. 

origine  des  L’origine  des  Arméniens  eft  fi  an- 
Annéuiem.  cienne  que  leurs  Hiftoriens  la  font 
remonter  jufqu’au  tems  du  Déluge* 
Ils  prétendent  que  l’Arche  s’étant 
arretée  fur  une  de  leurs  montagnes  * 
Noé  fit  un  long  féjour  en  Arménie  fl 
& qu’en  quittant  cette  province  il  y 
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lai/Ta  fa  mere  , fa  femme  8c  plufieurs 
de  fes  defcendans , qui  peuplèrent  le 
pays.  Quelques  fcavarts  leur  donnent 

1 7 ni  ; . 1 1 f.  • r~*  iw-k- 

les  Phrygiens  pour  prelmers  ancêtres  ; té  de  gens  de 
d’autres  les  font  defcéndre  d'une  co-  n "chap  Vn" 
Ionie  de  Syriens.  Cette  dernière  dpi-  t.  vi.  hm. 
nion  paroît  la  plus  vraïfemblàble , par-  ^ 
ce  qu’il  eft  prouvé  :pàr  divers  témoi-  gnes  > t.  1 , 
gnages  que  les  anciens  Arméniens  fe  p‘  417’ 
ièrvoient  dès  caràétefés  fyriaqiies  t 
8c  que  leur  'langue  différoit  -peu  Sdè 
relie  des  Syriens.  Dans  la  fuite  d?àü- 
rres  colonies  de  Cananéens  d’Hé- 
oreux  , de  Grecs  8c  de  Perfes , de 
Tartares , de  Chinois,  &c  même  d’Eu- 
•opéens  , contribuèrent  à augmenter 
a population  de  ce  pays , qui  étant 
rouvert  de  montagnes  ôffroit  lin  afylè 
{ tous  lès  peuples  qui  étoient'  tentés 
le  s’y  réfugier.  On  y voit  encore  un 
nllage  , nommé  Kubcfchàh , habité 
>ar  dès  Génois  fugitifs , qui  profefïent 
e Mahométifme. 


Môïfe  de  Khorefne  aflfure  que  les  LcU£S  R51,‘ 
Arméniens  ont  été  gouvernés  'dâhs 
es  premiers  tems  par  urie  Dynaftie 
le  Rois  appelles  Haïkans  j dont  la 
dite  comprend  5 3 Princes.  C’eft  une 
ifte  de  noms  , 8c  rien  de  plus.  Bar- 
afie  y contemporain  de  Nintis  , fut'i 
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félon  Diodore  de  Sicile , un  des  pre- 
miers Rois  de  ce  peuple.  On  ne  rap- 
porte aucune  particularité  certaine  de 
fon  régné.  Après  fa  mort  l’Arménie 
fut  partagée  en  plusieurs  petits  royau- 
mes , qui  s’affoiblirent  les  uns  les  au- 
tres , & qui , fuivant  Xenophon , tom- 
bèrent à la  fin  fous  la  puifTance  d’Aftya- 
ge  Roi  des  Medes.  Elle  devint  fous 
Cyrus  une  province  de  l’Empire  Me-  . 
do-Perfan , & elle  y refta  annexée  ju£- 
qu’après  la  conquête  d’Alexandre  le 
Grand.  Les  Séleucides  laiflêrent  échap- 
per de  leurs  mains  ce  beau  domaine. 
Zadriadt  Sc  Artaxias  , qui  en  parra- 
geoient  le  gouvernement  , engagè- 
rent les  Arméniens  à fe  révolter  , fe 
firent  proclamer  Rois  dans  les  con- 
trées de  leur  dépendance  , & fonde- 
ïent  deux  Dynafties , dont  l’une  ré- 
gna dans  la  petite  Arménie , & l’au- 
tre dans  l’Arménie  majeure.  La  pre- 
mière , qui  fut  établie  par  Zadriade  , 
ne  fubfifta  qu’environ  quatre-vingts 
ans  , & s’éteignit  dans  la  perfonne 
d 'Artane , que  Tigrane  , Roi  de  la 
grande  Arménie  , dépouilla  du  trône 
Sc  de  la  vie.  Mais  bien-tôt  après , Pom- 
pée arracha  cette  conquête  à Tigra- 
ne , & en  difpofa  en  faveur  de  Déjà- 
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ire , Térrarque  de  Galatie.  La  famille 
es  Déjotares  s’étant  éteinte  , après 
voir  donné  deux  Rois  à l’Arménie  , 
es  Romains  conférèrent  fucceflîve- 
îent  ce  Royaume , à plufieurs  Princes, 
c finirent  par  en  faire  une  province 
e leur  Empire  fous  le  régné  de  Vef- 
afien.  Quand  leur  puiflance  com- 
aença  à décliner  en  Orient,  la  petite 
irménie  retomba  fous  la  domination 
es  Perfes , 8c  fut  quelques  fiécles 
près  conquife  par  les  Turcs  , qui  la 
ofledent  encore  aujourd’hui. 

La  grande  Arménie  eut  à peu  près 
î même  fort.  Les  Princes  qui  defcen- 
oient  d’Artaxias , fondateur  de  l’au- 
e Dynaftie , regnerent  avec  beau- 
Ditp  de  gloire  pendant  un  fiécle  , 8c 
evinrent  enfuite  tributaires  des  Ro- 
îains.  Tigrane  IV  , le  dernier  Mo- 
arque  de  cette  race,-  fut  deftitué  par 
.ugufte.  Mais  alors,  les  Parthes  com- 
îencerent  à difputer  aux  Romains  le 
roit  de  difpofer  de  cette  couronne. 
)ans  l’efpace  d’environ  90  ans  les 
ns  8c  les  autres  donnèrent  à la  haute 
Ltménie  neuf  ou  dix  Rois  de  différen- 
ts familles  >.  ce  qui  fit  couler  des  flots 
e fang  dans  ce  malheureux  Royau- 
té. Enfin  Trajan  la  réduifîr  en  pror- 
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vince  Romaine  j mais  elle  retomba-. 
bientôt  après  fous  le  pouvoir  des  Par- 
thes.  L’an  41a  de  J.  C.  les  SafTanides. 
s’en  em  parèrent , 8c  la  réunirent  à la. 
Perfe.  Depuis  la  deftru&ion  des  Salfa- 
nides , dans  le  leptiéme  fiécle , elle  a; 
palTé  fuccelfivement  fous  la  domina- 
tion des  différences  familles  Arabes  8c 
Tartares  qui  ont  inondé  la  Perfe.  Eri 
1522  Selim  II , Empereur  des  Turcs  > 
la  fubjugua , 8c  depuis  ce  rems  elle  a 
toujours  appartenu  à. l’Empire  Otto- 
man , à l’exception  de  la  partie  orien- 
tale , qui  dépend  des  Sofis. 

7.  L'A^erbijane  ou  i 'A^er-beyan  ( 1 ). 

Cette  province  comprend  l’étendue 
de  pays  que  les  anciens  appelaient  la- 
grande  Médie  , 8c  qui  étoit  fituée  en- 
tre la  Perfide  , la  Parthie , l’Hyrcanie 
& l’Atropatene , ou  l&Médie  mineure. 
En  y joignant  le  Tabarijlan  , contrée 
qui  s’étend  vers  le  Nord  , on  peut  lui 
donner  1 10  lieues  de  France  du  fep*- 
tentrion  au  midi  y & foixante-dix  du 
levant  au  couchant. 

La  Médieformoit  autrefois  un  grand 

( 1 J D’auucs  écrivent  Adcrkaidjan , Aderbi&ianà 
tic. 
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Moyaume  , s’éleva  fur  les  ruines  de 
l’Empire  cl  ’ A II)' rie  , & qui  parvint, 
fous  Cyaxire  , à un  rel  degré  de  puiff 
fance , qu’il  comproit  au  nombre  de 
fes  polfeilions  , non-feulerpent  les  deux: 
Mcdies , mais  le  Pont , l’Arménie , Ia. 
Cappadoce  & la  Perfe.  Cyrus  en  fir 
une  province  de  l’Empire  Perfan  au- 
quel elle  a toujours  été  annexée  de- 
puis , prefque  fans  interruption. 

Les  parties  feptentrionales  de  l’À-»- 
zerbijane  font  froides  & ftcriles.  Les 
fiàbi  ans  compofentune  efpece  depairï 
avec  des  amandes  féches  , & une  boil- 
fon  avec  1^  jus  de  certaines  herbes.  Le 
pays  eft  rempli  de  montagnes,  qui  font 
couvertes  de  neige  pendant  neuf  mois 
de  l’année.  Le  terroir  eft  marécageux , j. 
& produit  une  prodigieufe  quantité  ne. 
d’enfedtes  véùimeux  : ce  qui  joint  aux 
vapeurs  qui  s’élèvent  de  la  mer  Caf- 
pienne,  rend  cette  étendue  de  pays 
prefque  déferte.  Les  parties  méridiona- 
les offrent  de  vaftes  plaines , qui  abon- 
dent en  toute  forte  de  grains , &c  qui 
font  les  plus  excellens  pâturages  der 
la  Perfe.  Lé  climat  eft  fain , mais  plu- 
vieux, &:  fujet  à de  violens  orages , fur- 
tout  au  printems  & en  automne-  Les 
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vins  qu’on  recueille  dans  cette  contrée 
font  très -fameux.  On  y trouve  une 
grande  abondance  de  gibier  , de  che- 
vaux , & de  bétail. 

Tauris  eft  la  capitale  de  cette  pro- 
vince. Nous*en  parlerons  ailleurs.  Ar- 
debil  eft  une  autre  grande  ville  , bâtie 
au  milieu  d’une  belle  plaine , & entou- 
rée d’un  cercle  de  montagnes , qui  s’é- 
lèvent en  amphithéâtre.  Elle  n’eft  point 
environnée  de  murs.  Chaque  maifona 
un  jardin , & les  principales  rues  font 
bordées  de  grands  arbres.  Le  commer- 
ce y étoit  très-florilfant  avant  les  der- 
niers troubles  qui  ont  agité  la  Perfe. 
On  voit  dans  une  de  fes  principales 
Mofquées  le  tombeau  de  Sheik  Se  fi  , 
le  premier  ancêtre  des  Sofis  de  Perfe» 
Ce  Temple  renferme  beaucoup  de  ri- 
cheftès , & la  dévotion  y attire  un  grand 
concours  de  pèlerins.  Les  autres  villes 
confidérables  font  Tiroan  y Maraga 
Ta/iskeran  , Ouroumia , &c. 

8.  U Irak- A gémi. 

Les  Arabes  ont  donne  ancienne- 
ment le  non  d 'Irak  â la  Chaldée  & a 
la  Parthie  ; mais  pour  diftinguer  ces 
deux  provinces  j ils  ont  nommé  l’une 
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Irak-Arabi  , & l’autre  Irak- A gémi , 
ou  l’Irak  étrangère.  C’eflr  le  pays  des 
Parthes  qui  a été  déligné  par  le  der- 
nier de  ces  noms. 

Cette  contrée,  qui  tient  le  premier  Etendue  de 
rang  parmi  les  provinces  de  la  Perfe  , 1 aak'AS'mi’ 
eft  bornée  au  Nord  par  le  Mézandran 
& le  Gliilan , à l’Eft  par  le  Korafan  , 
iu  Midi  par  le  Farliftan  , ou  la  Perfe 
proprement  dite , 8c  à FOueft  par  l’I- 
ak-Arabi.  Nos  Géographes  lui  don- 
îent  deux  cents  lieues  de  France  du 
evant  au  couchant , & environ  cent 
ûnquante  du  midi  au  nord.  Mais  un 
>on  tiers  de  cette  étendue  eft  inculte 
'c  défert. 


L’Hiftoire  des  anciens  Parthes  eft  origine 
dlement  mêlée  avez  celle  des  Per- 
;s , fur  laquelle  je  me  fuis  alTez  éten- 
u , que  je  puis  me  difpenfer  de  par- 
r ici  des  antiquités  de  cette  provin- 
î.  J’obferverai  feulement  que , fui- 
int  Ifîdore  , elfe  fut  originairement 
îuplée  par  une  colonie  de  Scythes  , 
îi  , ayant  été  bannis  de  leur  patrie  , 
établirent  dans  l’Irak  , 8c  y prirent 
nom  de  Pars  ou  Parth , qui , dans 
ir  ancien  langage,  fîgnifioit  exilé. 

>n  climat  eft  fain  , mais  d’une  e»-  climat 
une  fécherefle.  Il  n’y  pleut  pref-  ro,r‘ 
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que  jamais  pendant  l’été,  qui  dure  fîx 
mois  , & le  ciel  n’eft  alors  obfcurci 
d’aucun  nuage.  Des  montagnes  arides 
& prefque  nues  couvrent  la  plus  gran- 
de partie  de  cette  province.  Le  refte  ' , 
offre  de  vaftes  plaines  , qui  font  affez 
fertiles  dans  le  voifinage  des  rivières 
&:  des  fources.  Mais  la  fférilité  eff  eé- 
nérale  dans  tous  les  cantons  qui  man- 
quent d’eàu. 

On  y compte  plus  de  quarante  vil- 
les , dortt  la  principale  eft  lfvahan  T 
capitale  de  tout  l’Empire.  Nous  la 
décrirons  dans  un  article  particulier. 

SultânVé  eft  vers  le  Nord , à 5 6 de- 
grés 30  min.  de  latitude  , prefque  au 
pied  des  montagnes  de  Dilem.  Dans 
l’éloignement  elle  paroît  jolie  , mais 
ce  n’eft  plus  la  même  chofe  lorfqü’ou 
la  vbit  de  près.  Elle  a cependant  quel- 
ques édifices  remarquables.  On  y 
compte  trois  mille  üiarfons*  Elle  fut 
bâtie  dans  le  1 ic  fiécle  pat  un  Prince 
Tartare  ( 1 ) de  la  famille  de  Zingis- 
khan , qui  la  nomma  Sultanié , ou  ville 
royale.  Plufieurs  Rois  de  Perle  y ont 
réfidé.  Dans  le  voifinage  de  la  prin- 
cipale Mofquée , on  voit  te  tombeaii 

* 1 ) Argoun  • Kan  , petit-fils  d’Hulacdu  , fils  dç 
Zinjjis-kf.ac. 
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Klfmad-K o dabendé  qui  moutut  dans: 
cette  ville.  Elle  eft  défendue  par  un 
Fort  quarré  , dont  la  conftruécion  eft 
rrès-folitle.  Son  terroir  eft  fort  bas  , 
& coupé  de  plufieurs  canaux , qui  le 
rendent  très  fertile.  Les  nuits  y font 
froides , & la  chaleur  eft  extrême  du- 
rant le  jour.  Tous  les  gens  du  pays 
alTurent  que  c’étoit  autrefois  une  des 
plus  grandes  villes  de  l’Afie  j ce  qui 
paroit  allez  par  les  ruines  confidéra- 
bles  qu’on  trouve  aux  environs. 

F.bher  eft  à une  petite  journée  de 
Sultanié  , en  s’éloignant  du  Nord.  Sa 
fituation  eft  riante  , 8c  fon  terroir 
abonde  en  grains , en  fruits 8c  en  lé- 
gumes. Une  petite  riviere , qui  lui 
donne  fon  nom  , la  traverfe  dans  toute 
fa  longueur.  Ses  caravanferais  , fes 
nofquées  , 8c  fes  bazars , font  d’aftez 
>eaux  édifices.  On  lui  donne  une  lieue 
le  long  r mais  fes  jardins  occupent  la 
dus  grande  partie  de  eet  efpace  , dans 
squel  on  compte  à peine  deux  mille 
inq  cents  maifons.  Ses  habitans  la. 
egardent  comme  une  des  plus  an- 
tennes villes  du  Royaume  , & pré- 
sident qu’elle  a été  bâtie  par  Kai - 
'ofrou.  Un  voyageur  remarque  que 
ans  les  cantons  de  la  Perfe  , qui  font 
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au  Nord  &c  àl’Oueft  d’Ebher , le  Turc 
eft  le  langage  vulgaire  ; mais  que  de- 
puis cetre  ville  jufqu’aux  Indes  on 
ne  parle  point  d’autre  langue  que  le 
Perfan. 

Casbin  à fept  ou  huit  lieues  d’Eb- 
her  , en  tirant  vers  l’Eft , eft  fttué  au 
milieu  d’une  plaine  fpacieufe  , à trois 
lieues  du  mont  Alouvent , qui  eft  une 
branche  du  Taurus  , & une  des  plus 
hautes  montagnes  de  la  Perfe.  Cette 
ville  a deux  lieues  de  circuit.  On  y 
compte  douze  mille  maifons , & cent 
mille  habitans  , parmi  lefqueis  il  y a 
un  petit  nombre  de  Juifs  & de  Chré- 
tiens. Le  Mcidan-Schah  eft  une  belle 
place  , deftinée  pour  les  courfes  de 
chevaux , & qui  n’a  pas  moins  de  fept 
cents  pas  de  long  fur  deux  cents  cin- 
quante de  large.  Le  palais , commen- 
cé par  Schah  Thamas  , & fini  par 
Abbas  I , peut  pafter  pour  un  des  plus 
beaux  édifices  de  l’Orient.  On  a mis 
fur  la  principale  porte  cette  infcrip- 
tion  : Que  cette  triomphante  Porte  foit 
toujours  ouverte  à la  fortune  3 en  vertu 
de  la  confejjion  que  nous  fai  fans  , quil 
n’y  a point  d’autre  Dieu  que  Dieu.  Les 
autres  monumens  remarquables  font 
la  grande  Mofquée  > bâtie  par  Schah, 
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fhamas  ; le  College  de  Calife  Sulton  j 
onde  par  uivGrand  Vifir  de  Perfe  au 
ommencement  du  dernier  fiécle  j le 
Haravanferai  royal , qui  contient  deux 
ents  cinquante  chambres , &c.  Cette 
ille , fuivant  quelques  Hiftoriens  Per- 
ans,  ne  fut  dans  fon'origine  qu’un  châ- 
eau  fortifié , qu’Ardschir  Babecon  , 
rince  Saffànide  , fit  bâtir  pour  arrê- 
2r  les  courfes  des  Dilémites.  L’an 
70  de  l’Hégire,  un  Calife  de  Bag- 
ad  fit  conftruire  une  petite  ville  à 
fille  pas  de  ce  château  , & prefque 
ans  le  même  tems  on  bâtit  une  autre 
ille  à la  mime  diftance.  Ces  trois  éta- 
lifiemens  étoient  fi  voifins , qu’il  ne 
,it  pas  difficile  de  les  réunir , 8c  d’en 
armer  une  feule  ville  , qui  fut  nom- 
îée  Casbin  , d’un  mot  arabe,  qui  fi- 
nifie  châtiment , parce  qu’on  avoit 
autume  de  reléguer  dans  ce  lieu  les 
riminels.  L’an  5 61  de  l’Hégire,  cette 
ille  , qui  n’avoit  pour  toute  défenfe, 
u’un  rempart  de  terre , fut  confidé- 
iblement  embellie  par  les  foins  de 
lohammed. , prince  Seljoucide , qui  la 
t environner  d’un  mur  de  brique  , 
anqué  de  redoutes.  Ce  mur  qui  for- 
îoit , dit-on  , une  enceinte  de  plus  de 
;nt  mille  pas , a été  détruit  par  les- 
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Tartares  & par  les  Turcs.  On  en  voir 
encore  les  ruines. 

Casbin  eft  dans  une  fituàtion  àvan- 
tageufe  pour  le  commerce  de  la  Géor- 
gie , de  1 Âzerbijane , & des  côtes  mé- 
ridionales de  la  mer  CafpieUne.  Tha- 
nias , & d’autres  Princes  de  la  famille 
des  Soirs  , y ont  fixé  leur  réfidence. 
Cette  ville  a eu  la  gloire  de  donner  le 
jour  à plufieurs  Sçavans.  On  y voit 
moins  de  jardins  que  dans  les  autres 
Villes  de  la  même  province  , parce 
qu’elle  manque  d’eau.  Il  n’y  coiilè 
qu’un  petit  canal  , qui  vient  d’une  ri- 
vière appellée  Ckcroud 3 $P qui  ne  fuf- 
fit  pas  pour  arrofer  fon  terroir.  Ses  ha- 
bitans  tirent  des  montagnes  voifines 
d’autres  eaux , par  le  moyen  des  ké- 
rifes  , ou  conduits  fouterreins.  Ces 
eaux  qui  fe  confervent  dans-  des  ca- 
ves, creufées  en  forme  deréfervoirs  , 
font  fades  & bourbeufes , & fe  cor- 
rompent dans  les  chaleurs , ce  qui  rend 
l’air  du  pays  fort  mal- fai n.  Au  refte  , 
cette  difètte  d’eaiu  ne  fe  fait  fentir  què 
dans  la  ville  ; car  les  campagnes  qui  • 
l’environnent  fontarrofées  d’une  infi- 
nité de  fources , & produifent  une 
grande  abondance  de  grains  & de 
fruits.  11  y croît  une  forte  de  raifin  fort 
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eftimé , qu’on  nomme  Schahoni , c’eft- 
à-dire  , raifin  royal.  11  eft  doré  , tranf- 
parent,  8c  de  la  groflfeur  d’une  olive. 
Les  gens  du  pays  le  font  fécher  au 
ioleil  j 8c  l’envoyent  dans  toutes  les 
provinces  du  Royaume.  On  en  fait 
d’excellent  vin  , dont  la  couleur  eft 
fort  chargée  , & qui  n’a  d’autre  dé- 
faut que  d’être  un  peu  violent. 

Rey  eft  à 35  degrés  3 5 min.  de  la- 
titude. Ce  lieu  qui  n’eft  aujourd’hui 
qu'une  miférable  bourgade , étoit  au- 
trefois la  plus  grande  ville  de  l’Alie. 
On  croit  qu’elle  fut  fondée  par  uq. 
des  premiers  Rois  de  la  Dynaftie  des 
Pifchdadiens.  Elle  fubfifta  avec  fplen- 
deur  jufqu’à  la  conquête  des  Arabes  , 
qui  la  faccagerent.  Billah  Man  four , 
calife  de  Babylone  , la  rétablit , 8c 
elle  parvint  fous  fes  fuccelîeurs  à un 
tel  cfegré  de  puilTance  , qu’on  l’appel- 
loit  la  Reine  des  villes  8c  le  Marché 
de  r Univers.  S’il  faut  ajouter  foi  à ce 
que  rapportent  tous  les  Hiftoriens 
Perfans  , dont  plufieurs  parlent  com- 
me témoins  oculaires , on  y comptoit 
6 3 00  Collèges,  16 600  bains,  1500Q 
tours  de  Mofquées , 1 1000  moulins  ,, 
1700  canaux,  8c  13000  caravanfe- 
rais.  Elle  étoit  partagée  en  quatre- 
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vingt-feize  quartiers , qui  contenoient 
chacun  quarante-ftx  rues.  II  y a voit 
dans  chaque  rue  400  maifons  & 10 
mofquées.  Elle  renfermoit  dans  fqn 
fein  les  plus  grandes  richefTes  de  l’O- 
rient. Les  guerres  civiles  , jointes  aux 
inondions  des  Tartares , détruilirent , 
dans  le  treiziéme  liécle  du  Chriftianif- 
me  , cette  ville  fuperbe  , dont  il  refte 
à peine  aujourd’hui  quelques  vertiges. 
Le  pays  eft  fertile  &c  agréable } mais 
on  y refpire  un  air  dangereux , qui 
jaunit  la  peau  des  habitans  , & qui 
caufe  plulieurs  maladies  épidémiques. 

En  marchant  vers  l’Eft  on  rencon- 
tre Sava  à neuf  lieues  de  Rey.  C’eft 
une  ville  ancienne , qui  a deux  milles 
de  tout , mais  qui  eft  mal  peuplée.  Les 
ruines  de  plulieurs  grands  édifices  ren- 
dent témoignage  de  fon  ancienne 
fpiendeur.  Elle  a fous  fa  dépendance 
105  villages.  Son  terroir,  qui  n’étoic 
dans  fon  origine  qu’un  vafte  marais , 
dont  les  eaux  étoient  falées  , eft  deve- 
nu fertile  par  l’induftrie  des  habitans , 
&c  produit  une  allez  grande  abondan- 
ce de  coton , de  grains  & de  fruits. 
L’air  n’y  eft  pas  meilleur  qu’à  Rey. 
A vingt  lieues  de  cette  ville  , en  diri- 
geant toujours  fa  marche  vers  l’O- 


Digitized  by 


ces  Persans,  i 4'f 
rient,  on  rencontre  un  autre  marais 
très-étendu,  qu’on  appelle  la  mer  de. 
fel , à caufe  de  la  qualité  de  fes  eaux. 
On  y a pratiqué  une  chaulTée  , qui  a 
trente  lieues  de  long. 

Hamadan  eft  à peu  près  dans  la 
même  latitude  que  Rey.  Les  jardins , 
les  terres  labourées  , & les  prairies 
qu’elle  enferme  dans  fes  murs , lui 
:ont  occuper  un  terrein  très-vafte, 
îes  habitans , parmi  lefquels  il  y a 
jeaucoup  de  Juifs , font  fort  adonnés 
tu  ‘commerce.  Son  diftriét  n’a  pas 
noins  de  cinquante  lieues  , & com- 
prend quinze  villes.  L’hyver  y eft  ri- 
goureux &c  long  : mais  il  n’y  a point 
le  féjour  plus  agréable  durant  l’été. 
^es  Juifs  ont  ici  une  Synagogue  , où 
’on  voit  un  ancien  tombeau  , dans 
equel  ils  prétendent  qu’Efther  & Mar- 
lochée  font  enfévelis.  Cette  opinion 
r attire  un  grand  nombre  de  pèlerins. 

Cachan  terminera  cette  defeription. 
ühardin  la  place  à 3 5 degrés  3 5 mi- 
tutes  de  latitude,  & à 8 (T  de  lon- 
itude.  Sa  longueur  eft  d’une  lieue 
l’Orient  en  Occident,  fur  un  quart 
le  lieue  de  largeur.  Un  double  mur, 
lanqué  de  grolfes  tours , forme  fort 
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enceinte  & fa  défenfe.  On  y compté 
fîx  mille  cinq  cents  maifons , en  y com- 
prenant celles  des  fauxbourgs,  qui  font 
plus  beaux  que  la  ville.  Son  caravan- 
ferai  efl:  le  plus  magnifique  hofpice  de 
laPerfe.  Abbas  I en  fur  ie  fondateur  , 
& fit  graver  fur  le  frontifpice  cette  iti- 
fcription  î 

Le  monde  efi  un  caravanferai , & 
les  hommes  font  une  caravane . N'éle- 
ve^  point  de  caravanferai  dans  un  ca - 
ravanferai , c’eft-à-  dire  : Ne  faites 
point  detabliflement.  folide  dans  tin 
Iieu.de  paffage. 

Les  bazars  , les- bains  publics  , le 
palais  du  Roi , & la  principale  Mof-» 
quée , font  d’autres  momimens  qui 
font  honneur- à la  magnificence  ■ des 
Rois  de  Rerfe.  On  a donnéa  cette  ville 
le  furnom  de  Dar  el-Moumenin  qui 
fgnifie  féjour  des  fidèles,  parce  qu  elle 
a fervi  d’afyle  à plufieurs  Princes  de  la 
famille  d’Ali , pendant  la  perfécution 
des  Califes.  On  y voyoit  autrefois  leurs 
tombeaux  ÿ mais  ils  ont  été  détruits  par 
les  Turcs  & les  Tartanes  Sunnis. 

Cachan  eft  une  ville  de  très-grand 
commerce  , par  fes  • manufactures  de 
iatin , de  velours , de  taffetats , & dau-r , 
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es  étoffes  de  foye  , unies , ou  façon- 
nes. On  y fait  aulfi  de  magnifiques , 
rocards  d’or  8c  d’argent.  Ses  habi- 
ns  font  un  mélange  de  Mahomé- 
ns , de  Chrétiens  , de  Banians  8c  de 
lifs.  Le  pays  des  environs  n’eft.ar- 
fé  d’aucune  riviere , 8ç  ceux  qui  le  ; 
itivent  font  obliges  de  fe  fervir  de, 
au  des  kérifes  8ç  des  citernes  pour 
imeétpr  les  terres  , naturellement 
:hes  8c  fabîonneufes.  L’air,  qu’on  y 
[pire  eft  bon,,  mais  extrêmement 
aud , à caufe  du  voifinage  d’une 
ute  montagne  , expo  fée  au  midi , _ 
nt  la  réverbération  eft  fi  forte , dans 
grandes  chaleurs  , qu’il  n’eft  pref- 
2 pas  poflible  d’en  foutenir  la  vio- 
ce.  Les  grains  8c  les  fruits  ne  lui  ; 
nquent  point;  mais  elle  a peu  de 
ail.  Ses  melons  font  fi  eftimés , qu’il 
1 fait  un  grand  débit  à Ifpahan  pen-  / 
it  la  faifondes  fruits.  Les  feor- 
ns  8c  les  groiTes  araignées  , font 
animaux  fort  communs  dans  cette 
itrée,  Leur  .blelTure  eft  mortelle  , 
"qu’on,  ri y applique  pas  un  prompt 
iede,  Les  infe&es  du  premier  gen- 
ont  donné,  lieu  à une  imprécation 
liliere  auxPerfans  : Que  le  feorpion 
Cachait  puiffe  te  piquer  la  main. 
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Il  eft  tems  de  pafler  aux  provinc€$ 
du  midi. 

ç).  Le  Chujijlan. 

Nous  n’avons  rien  de  fort  particu- 
lier à dire  de  cette  contrée  : ainfi  nous 
abrégerons  fa  defcription.  Elle  eft 
bornée  au  Nord  par  l’Irak- Agemi , à 
l’Orient  par  la  Perfe  proprement  di- 
te , au  Midi  par  le  Golfe  Perfique  a 
& au  Couchant  par  le  Tigre  , qui  la 
fépare  de  l’Irak- Arabi.  Ce  pays  doit 
fon  nom  à Chus  , fils  de  Cam , qui 
l’habita  le  premier  , tandis  qu 'Elam  , 
fils  de  Sem  , s’établiflbit  un  peu  plus 
loin  , & fondoit  dans  la  Perfe  propre^ 
ment  dite  une  autre  branche  de  la  na*. 
tion  perfane.  •: 

Les  Grecs  ont  donné  au  Chufiftan 
le  nom  de  Sufiane.  Sufe  , fon  ancien- 
ne capitale , appellée  dans  l’Ecriture 
Skusham , fut  fondée  par  Memnon  , 
fils  de  Tithon.  Hérodote  l’appelle 
Memnonia.  On  lui  donna  le  nom  de 
Sufe  , qui  fignifie  Lys  dans  l’ancien 
langage  des  Perfes , parce  que  cette 
fleur  croifloit  abondamment  dans  fon. 
territoire.  Darius , fils  d’Hyftafpe  , 
l’embellit  confidérablement , ce  qui  a 
fait  dire  à quelques  Hiftoriens  qu’il  en 
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Hit  le  fondateur.  Cette  ville  étoit  aulli  „.rt  ... 
remarquable  par  la  magnificence  que  Tome  111 , p. 
par -la  beauté  de  fa  fituation.  Les  an-  î74  & 4°7* 
çiens-Rois  de  Perfe  y faifoient  leur 
réfidence  pendant  plufieurs  mois  de 
l’année , 8c  pafloient  le  relie  du  tems 
à Ecbatane.  Ils  y a voient  un  palais 
fuperbe  , où  ils  mettoient  en  dépôt 
les  archives  du  Royaume  & une  par- 
tie de  leurs  tréfors.  C’ell  dans  ce  lieu 
qu’Aftuerus  donna  le  magnifique  ban- 
quet dont  il  eft  parlé  dans  l’Ecriture , 
lequel  dura  cent  quatre-vingt-trois 
jours.  Alexandre  y trouva  , fuivanc 
Diodore  de  Sicile  , 51000  talens  d’or 
monnoyé  , 8c  40000  mille  talens  d’or 
8c  d’argent  en  lingots. 

...  Cette  fuperbe  ville  eft  tellement 
anéantie  qu’on  ignore  même  aujour- 
d’hui le  lieu  où  elle  exiftoit.  Taver- 
nier , la  Martiniere  , 8c  d’autres  Ecri- 
vains ne  la  diftinguent  point  de  Schufi- 
ter  y capitale  moderne  du  Chufiftan  , 
fîtuée  à 3 1 degré  30  min.  de  latitu- 
de. Mais  nos  plus  habiles  Géographes 
placent  l’ancienne  Sufe  trente  lieues 
plus  loin  vers  le  Nord,  Schufter  n’eft 
qu’un  amas  de  ruines , parmi  lefquel- 
les  on  trouve  quelques  habitations. 

£lle  eft  fttuée  fut  une  rivière  qui  porte 
Tome  VIL  g 
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fon  nom.  Ses  manufactures  de  foye  & 
de  drap  d’or  font  fort  eftimées.  A huas , 
Askier-  Mukierretn , Kiendi-Schapour , 
•fcc.  , font  d’autres  villes  de  la  même 
province. 

Le  Chuliftan  eft  un  pays  fort  éten- 
du , mais  prefque  défert , quoique  fer- 
tile en  bled , en  orne , en  riz  , en  co- 
ton , dc-en  cannes  de  lucre.  On  y trou- 
ve des  mines  d’or  , 8c  des  fources  de 
bitume  & de  naphte.  Les  chaleurs  y 
font  exceflives  durant  l’été , à caufe 
des  montagnes  qui  la  garantirent  des 
vents  du  Nord  , & qui  réfléchilTent  les 
ardeurs  brûlantes  du  Midi.  Ses  habi- 
tons moitié  Juifs  & Idolâtres , 8c  moi- 
tié Mahométans , ont  le  teint  Jaunâ- 
tre , la  complexion  malfeioe , 8c  le  na- 
turel mauvais. 

"io.  Le  Farjîjlan.  - 

Chardin , C’eft  la  contrée  la  plus  riche  de  la 
Tome  IX  , p.  Perfe  , 8c  la  plus  considérable  par  fon 
univ.^f/0/1»6  étendue  ^quoiqu’elle  n’occupe  que  le 
Pr*y  p*  373-  fécond  rang  parmi  les  provinces  de 
ce  Royaume.  Chardin  la  'croit  -aufli 
grande  que  la  France  , 6c  fe  ’ttompe, 
Dom  V aiffette  ne  lui  donne  que  i 
lieues  de  France  du  Levant  ^àuf  Cou- 
chant i $c  i fo-du  Midi  au  Nord,  Elle 
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â pour  limites , du  côté  de  l’Oueft  , 
le  Chuliftan  & une  partie  du  Golfe 
Perlique  ; du  côté  du  Sud  le  même 
Golfe  ; au  Nord  l’Irak-  Agémi , dont 
elle  eft  féparée  par  de  .hautes  monta- 
gnes , & à l’eft  le  Kirman.  On  la  divi- 
fe  en  cinq  diftriéts  : fçavoir  , Ardchir 
qui  eft  vers  le  centre  ,&  dont  Chiraz 
eft  la  principale  ville  ; Efiakar  , a 
l’Ocident  d’Ardchir  , dont  Phirous- 
abad , ottTancienne  Ferfépolis  , étoit 
la  capitale  ; Darab-guinde  , qui  regar- 
de l’Orient , & qui  a pour  Métropo- 
le une  ville  du  même  nom  ; Schah • 
pour , province  maritime  , fituée  au 
Sud-Oueft  , dont  Kaqeron  eft  la  prin- 
pale  ville  ; Kobad , qui  eft  au  Nord  , 
& qui  a pour  capitale  Mehroujou. 

On  ne  nous  apprend  rien  de  plus 
particulier  concernant  la  Géographie 
de  ces  l'ieux.  Quant  à la  nature  du  fol 
8>c  du  climat  , on  obferve  que  dans 
les  parties  méridionales  , qui  s’éten- 
dent vers  le  Golfe  Perlique  , l’air  eft 
brûlant  , & la  terre  fi  fablonneufe  , 
qu’elle  ne  produit  prefque  que  des 
palmiers.  Le  Nord  de  la  même  pro- 
vince eft  un  pays  de  montagnes  , dont 
les  productions  ne  fçauroient  fuffire  à 
la  -nourriture  de  les  habitans.  On  -y 
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trouve  quelques  émeraudes  d’un  prix 
médiocre } mais  les  régions  du  centre 
'font  d’une  grande  fertilité.  Lairyeü 
très-fain,  & les  hommes  y font  d’une 
conftitution  robufte. 

On  convient  généralement  que  les 
premiers  habitans  de  la  Perfe  fe  font 
établis  dans  cette  province.  On  les 
nommoit  indifféremment  Fars  & 
Fars.  De-H  vient  le  nom  de  Farjif. 
tan  , que  leur  ancienne  patrie  a con- 
-fervé  , & celui  de  Parfis  , que  les 
-Guebres  portent  encore  aujourd’hui. 

Nous  avons  indiqué  les  principales 
villes  de  cette  contrée  dans  le  dénom- 
brement de  fes  diftriéts.  Chiraz  eft 
fa  capitale  : nous  la  décrirons  ailleurs. 
L’ancienne  Perfépolis  , connue  au- 
jourd  hui  fous  le  nom  de  Tchelminar  , 
offre  parmi  un  amas  de  ruines  , plu- 
sieurs monumens  curieux  , dont  nous 
parlerons  aufîî  dans  un  article  féparé. 
Les  autres  villes  ne  demandent  point 
de  defcription. 

11.  Le  Larljlan . 

Quelques-uns  joignent  cette  con- 
trée au  Fariiftan  d’autres  la  regar- 
dent comme  une  dépendance  du  Kir- 
nian.  Nous  en  ferons  avec  Chardin 
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e province  particulière.  Elle  se-  «iftoire^ 
ad  le  long  de  la  côte  Nord-Oueft  Huns  par  m. 
l Golfe  Perfq.ue  , & comprend  les 
eilleures  places  maritimes  de  l’Em-  345. 
re  Perfan. 

Des  Barbares  , fortis  de  la  côte 
ientale  de  l’Arabie  , s’emparèrent 
1 Lariftan  au  commencement  du 
litiéme  fiéclede  l’Ere  Chrétienne,- 
y fondèrent  un  Royaume  qui  ful> 
ta  environ  neuf  cents  ans.  Ils  avoient 
■ur  ciief  un  Prince  d’Yemen,  nom- 
é Mohammed , qui  étoit  de  la  famille 
s Hémiarites.  Ces  Arabes  , fuivar.c  . 
telques  Hiftoriens  , bâtirent  à une  l'iiun. 
tire  d-iftance  de  la  mer  une  ville , à 
quelle  ils  donnèrent  le  nom  d’O/- 
( 1 ).  Mais  quelques  tems  après  , 
s habitans  , allarmés  des  incurhons 
ntinuelles  des  Sdjoucides  , fe  réfu- 
erent  dans  une  lfle  voifine , limée 
'embouchure  du  Golfe  Perhque , & 
jetterentles  fondemens  d’une  nou- 
ille ville  , qu’ils  appelèrent  aulli 
rmuz. 

Texeira  nous  a confcrvé  les  noms  . 

1 ] D’aures  attribuent  la  fondation  de  e rre 
le  à Htrmmz  II , Roi  de  Pcrfe  , qui  re,;noit  au' 
wnence;r>.em  du  qtiattiéme  lîécle,  c’eft  -à-d  re, 
itre  cents  ans  avant  l’irrjj'tioa  des  Arabes  dans' 

Lanftaa.  ...  w . „ .....  * 
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de  tous  les  Princes  de  cette  Dynaftie  ; 
mais  leur  Hiftojre  eft  peu  connue. 
Ormuz  éroir  le  fiége  de  leur  Empire. 
Seïfeddin , qui  regnoit  dans  les  pre- 
mières années  du  feiziéme  fiécîe  , fut 
* chaltc  de  cette  ville  par  Alphonfe 

d’Albuquerque  , qui  s’empara  de  plu- 
fieurs  autres  places  maritimes.  Cette 
partie  du  Lariftan  fut  alors  foumife  à 
la  domination  des  Portugais  \ mais  les 
Sultans  Arabes  maintinrent'  encore 
pendant  un  liécle  leur  puiflànce  dans 
le  Continent.  Seid-Mahomet-Schah  , 

• le  dernier  de  ces  Princes , fut  vaincu 
par  Abbas  I , qui  le  dépouilla  de  fes 
Etats , 8c  le  relégua  à Schiraz  ou  il 
finit  fes  jours.  Abbas , affilié  des  for- 
ces navales  des  Anglôis  , conquit  en- 
fuite  l’ifle  d’Ormuz  , & réunit  ainfi  à 
fa  couronne  rout  le  Lariftan. 

Ses  villes,  eft.  la  capitale  de  cette  provin- 

ce. C’eft  une  petite  ville , fituee  entre 
les  montagnes  dans  un  terrein  fablon- 
' neux , 8c  compofée  de  deux  cents  mai- 
fons  , la  plupart  très-bafles  , 8c  cou- 
vertes d'un  fimple  feuillage.  Ses’  ba- 
zars , fes  citernes , fon  château  , & le 
palais  du  Gouverneur  font  des  édifices 
affiez  remarquables.  Elle  n’a  point  de 
murailles.  Ses  maifons  font  prefque 
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Mes  accompagnées  d’un  jardin  , ce 
ni  lui  donne  plutôt  la  forme  d’un 
and  village  que  d’une  ville.  Sapo- 
:ion  eft  à 17  degrés  10  min.  de  lati- 
ide.  Il  y régné  de  telles  chaleurs  da- 
nt  l’été  , qu’on  eft  obligé  d’arrofer 
ufîeurs  fois  le  jour  le  plancher  brû- 
nt  des  falles  & des  chambres.  Les 
ollandois  ont  un  Comptoir  dans 
tte  ville  , & les  Juifs  , qui  en  occu- 
ait  tout  un  quartier  , y ont  établi 
ufieurs  manufactures  de  foye.  Son 
rroir  eft  aride  & aftèz  infructueux  ; 
ais  il  produit  une  gomme  précieufe* 
ipellée  Mumie  , qui  coule  naturelle- 
ent  de  certains  rochers , & qui  a de 
andes  vertus  pour  guérir  les  contu- 
>ns  & les  fraCtures. 

BencLcr-  Congo  eft  au  Midi  de  Lar  ( 1 ), 
r le  bord  du  Golfe  Perfîque.  On  y 
mpte  dix  mille  habitans , la  plûpart 
diens , Arabes  , ou  Arméniens.  Ce 
:oit  une  excellente  place  pour  le 
mmerce , fi  les  Ifles  qui  l’environ- 
nt  n’en  rendoient  l’abord  trop  dif- 
ile. 

Kifmich  eft  dans  le  voifignage  de 
nder  - Congo.  C’eft  une  Ule  allez 

1 } A 16  degrés  40  min.  de  latitude  , & à 71 
tés  1 5 rpin.de  longitude. 

• G iv 
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bien  peuplée » donc  le  terroir  eft  très5 
bon.  Elle  a vingt  lieues  de  longueur 
du  Levant  au  Couchant  3 .fur  fept  ou 
huit  de  largeur. 

Ormuz  , Ifle  beaucoup  plus  fameu- 
fe,  quoique  moins  étendue  , eft  fi- 
tuée  d l’Eft  de  Kifmich  , prefque  à 
l’entrée  du  Golfe  , & à douze  milles 
du  Continent.  Elle  n’a  que  fix  lieues 
de  tour.  C’étoit  autrefois  la  clef  du 
commerce  qui  fe  faifoit  dans  toute 
l'étendue  du  Golfe  , & le  centre  des 
forces  portugaifes  fur  cette  mer..  On 
y voyoit  une  grande  ville , qui  con- 
tenoit  quarante  mille  habitans.  Ab- 
bas  la  prit  en  1,62.1  , & la  faccagea. 
On  n’y  trouve  aujourd’hui  qu’un  pe- 
tit fort , gardé  par  une  garnifon  per- 
fane.  Son  terroir  fec  &c  fulphureux  , 
ne  produit  que  du  fel , & un  fable  fin 
& argenté , que  les  Portugais  tranf- 
portoient  en  Europe.  On, allure  qu’il 
n’y  croît  pas  un  brin  d’herbe , & qu’on 
eft  obligé  d’y  porter  toutes  les  chofes 
nécelfairesà  la  vie  , jufqu’à  l’eau. 

Larcca  eft  une  autre  petite  Ifle , à 
une  lieué  d’Ormuz.  On  y voit  une 
forterefle  & une  ancienne  Mofquée* 
Dans  le  tems  que  les  Portugais  s’éta- 
blirent d Ormuz , on  leur  dit  que  cettç 
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lo/quée  renfermoit  de  gonds  tre- 
>rs  , auxquels  perfonne  n’ofoit  tou- 
1er  parce  qu’on  ne  pouvoir  les  ri- 
r du  Temple  fans  s’expofer  à une 
■ort  inévitable.  Le  Gouverneur  ayant, 
it  fouiller  dans  ce  lieu  , on  y trouva 
îux  petites  cailles  , remplies  de  ma- 
afcrits  arabes  & perfans  , d'une 
ès-belle  écriture  , & qui  paroilfoient- 
»rt  anciens.  Dom  Saldanha  de  Ga- 
a , viceroi  de  l’Inde  , en  fit  faire- 
;s  extraits , qu’il  envoya  à l’Acadé- 
iie  de  Lisbonne. 

Bender  - Abajffi  eft  une  ville  qui» 
ent  au  Continent  , 8c  qui  n’eft  fe- 
rrée de  l’ifle  d’Ormuz  que  par  utio 
mai  de  cinq,  ou  fix  lieues.  Elle  efc. 
itie  fur  le  bord  de  la  mer  ,-dont  les- 


Dts  viennent  laver  fes 'murailles-dans, 
s hautes  marées. On  la  nommoit  an-, 
ennement  Gomron.  Un  des  Géné-‘ 
lux  d’-Abbas  I lui  fit  changer  de.  • 
3m , après  l’avoir  enlevée  aux  Por-f 
[gais  , 8c  l’appella  Bender  - Abûjfir 
eft-à  - dire  Port.  d’Abbas. • On  y- 


nnpte  quatorze  ou  quinzecentS-mai^ 
ms,  dont  les  torts  font  en  .plate -for- 
îe  , avec  des  tours  à vent , au  milieu 
u dans  lés  angles  , deftinées  à porter 
à fraîcheur  dans  les  appartemeus,  Ses 
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habitans  font  un  mélange  de  Guebre^ 
êc  d’indiens  idolâtres  , avec  un  petir 
nombre  de  Juifs  & de  Chrétiens  Eu- 
ropéens. Les  Angloisjk:  les  Hollan- 
dois  y ont  des  comptoirs.  Le  riva*- 
ge  offre  une  excellente  rade , où  les 
navires  trouvent  par-tout  quatre  ou 
cinq  braffes  d’eau  , 8c  font  auffi  en 
sûreté  que  dans  le  meilleur  port. 
Mais  s’ils  y font  un  trop  long  féjour 
pendant  l’été  , ils  font  expofés  à la 
piquûre  de  certains  vers , qui  les  per- 
cent quelquefois  d’outre  en  outre- 
Cette  ville  eft  le  plus  célébré  entre- 
pôt de  la  mer  Peruque , 8c  feroit  une 
des  meilleures  places  commerçantes 
N de  l’Univers , n l’air  qu’on  y refpi- 
re  rieroit  généralement  ftmefle . aux 
étrangers.  On  affine  que  de  dix  Eu- 
ropéens qui  s’établifïent  dans  ce  mal- 
heureux pays  , il  en  meurt  commu- 
nément neuf  dansl’efpace  de  dix  ans- 
Les  chaleurs  de  l’été  font  fi  excefÜK 
ves  , que  la  plupart  des  habitans  fe 
retirent  pendant  cetre  faifbn  dans  les 
bois  8c  dans  les  montagnes.  Le  pays 
eft  outre  cela  fujet  à des  tremblemens 
de  terre , qui  fe  font  fentir  tous  les 
trois  ou  quatre  ans , & prefque  tou- 
jours en  Automne.  La  quâlité  fut- 
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jsWeüfe  du  terrein  corrompt  toutes 
les  fources  de  la  ville , & ceux  qui 
veulent  boire  de  l’eau  payable  font 
obligés  de  la  faire  venir  de  Aline  , ha- 
meau limé  à une  lieue  de  Bender.  La 
meilleure  fe  tire*  d’IJfîn,  qui  eft  deux 
lieues  plus  loin.  Le  terroir  des  envi- 
rons eft  un  Cable  légçr , oijt  il  ne  croît 
rien  qu  a force  de  travail.  Mais  à me- 
fure  qu’on  s’éloigne  du  rivage  , on 
rencontre  des  terres  fertiles  en  grains, 
en  fruits,  en  bois  , en  pâturages. 

La  côte  d’Arabie  n’eft  qu  a vingt 
lieues  de  la  plage  du  Lariftan  , donc 
elle  eft  féparée  par  le  Golfe  Per  fi  que. 
Quand  le  ciel  eft  ferein  , on  la  décou- 
vre très  - diftindemenr  de  Bender- 


Abafti , àcaufe  de  fôn élévation.  C’eft 
fur  cette  côte , principalement  autour  1 
de  l’Iile  de  Bahatin  , que  fe  fait  la 
pèche  des  perles  , qui  rapportoir  an-  pgcf)e  Jes 
nuellement  un  million  aux  Sofis.  Des  perles  fur  la 
plongeurs , qui  ont  un  poids  attaché  d’Ara': 
aux  .pieds , cjefcendent  au  fond  de  la, 
mer  , y ramaflent  les  écailles  qu’ils 
rencontrent,  & les  jettent  dans  un.  ' ’ r 
panier  , qu  Qn  tire  hors  de  l’eau  avec 
des  cordes»  Ils  remontent  enfuit?  dans 


leur  bateau  pour  refpirer } après  quoi 
iis  recommencent  à plonger.  On  ne 
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pêche  que  depuis  le  mois  de  Mai  j u& 
qu’à  la  fin  de  Septembre.  Les  pêcheurs 
lont  obliges , fous  de  rigoureulès  peig- 
nes , de  donner  au  Roi  toutes  les  per-* 
les  qui,  pefent  plus  de  douze  grains  t 
mais  c’eft  ce  qu’ils  n’exécucenr  jamais 
de  bonne  foi... 


Hift.  Unir. 
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12.  Le  Kirman 

Le  Kirman  eft  lancienne  Caramel + 
nie.  Cette  province,  plus  confîdéra-, 
ble  par  fon  étendue  que  par  la  bonté 
de  fon  terroir,  eft  bornée  au  Nord  par 
le  Sigiftan,  au  Midi  par  le  Golfe  Perfi-i 
que,  à l’Eft  par  le  Makran,  8c  à l’Oueft. 

• par  le  Farfiftan.-  Sa  partie  feptentrio- 
«aie  eft  prefque  inhabitable  à caufe- 
de  fa  ftérilité.  Leterrein  n’eft  que  fa- 
ble; on  ny  trouve  point  d’eau,  8c 
lair  y eft  tres-mal-  xain.  C’eft  avec  rai^ 
fon  que  les  anciens  l’appelloient  Gz- 
ramanie  déferte  , 8c  elle  peut  encore^ 
aujourd’hui  porter  ce  nom  ,.puifquW 
y rencontre  a peine  quelques  miféra-*. 
blés  villages. 

_ . O , • î 

Le  Kirman  méridional  eft  un  meil-, 
leur  .pays.  Il  eft  arrofe  de  plusieurs  ri-, 
vieres.  L?air  y eft  pur.  Spn  terroir;, 
ortre  beaucoup  de  fruits  & d’excel- 
.pâturages,  .On,  tire  de,  cçtte , pror* , 
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mce  la  meilleure  laine  de  l’univers, 

-es  animaux  qui  la  donnent  ont  cela*- 
le  particulier  , , que  leur  toifon  totn«, 

>e  d’elle-même  au  mois  de  Mai , fans 
[u’il  foit  nécelfaire  de  les  tondre.  Les 
îuebres  , qui  font  le  principal  corn- 
tierce  de  ces  laines  , les  préparent  avec 
•eaucoup  d’induftrie.  Hs  en  font  des 
erges  très-recherchées  dans  tout  l’O- 
ient , &<  prefque  aufii  fines  & auflî 
uftrées-  que  fi  elles  étoient  de  foye„ 

.e  Kirman  eft  depuis  long-tems  cé-v 
sbre  par  la  bonté  des  fabres  &:  des 
utres  armes  qu’on  y fabrique,  O.n  y? 
ait  aulfi  de  très-beaux  tapis.,. 

Le  pays  eft  occupé  de  plufieurs  mon* 
agnes,  dont-  quelques-unes  produis- 
ent de  très-belles  Turquoifes , ôc  qui 
abondent  prefque  toutes  en  mines  de 
:uivre  & de  fer-  Celles  de  Kafas  & de  ; 

3a\ir  ont  outre  celà  quelques  veines 
l’ôr  & d’argent.  La  première  eft  ha-  ^ 
oitée  par  des  Kurdes  , qui  exercent  de  monugàei,  **  ' 
grands  brigandages  dans  le  pays.  Les 
Boloudges  , peuple  fociable  & hu-t 
main,,  pnt.ieurs  établiftemens  au  pied 
de  la  même  montagne , dans  des  val- 
lées fertiles  & bien  cultivées  , qui. s’éT 
tendent  jufqu  a la  mer, 

I«ç.s  anciennes  . villes  de  .Caramanid . vüi«; 
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étaient  Cannant,  , aujourd’hui  Kir* 
man  , Alexandrie  , fondée  par^  Ale- 
xandre le  grand  j Armo\a  , qui > felorr 
quelques-uns  , a donné  fon  nom  à 
l'IHe  d’Ormuz.  Lés  lckthyopkages  , 
ainfi  nommés  parce  qu’ils  nevivoient 
que  depoifton,  habitoienr  dans  le  voi- 
finage  de  cettè  derniere  ville  , fur  le 
bord  de  la  mer.  Non-feulement  le 
poifïbn  éeoit  leur  unique  nourriture  M 
mais  ils  s’en  fervoient  pour  tous  le* 
autres  befoins  de  la  vie  , employant 
les  arrêtes  pour  la  cenftruéèion  de 
leurs  cabanes,  & la  peau  pour  fe  faire 
des  habits.  Les  villes  modernes  font 
Berma^ir  , ou  Bardshir,  a zj>  degrés 
30  min.  de  latitude  : Kirman  vingt 
lieues  au  Sud-Oueft  de  Bermazir  j 
Kuajlek  j Gap  Jacques  &c. 

1 3.  Le  Makran. 

Cette  province  eft  la  Gédrofic  de® 
anciens.  Elle  eft  fituée  dans  la  partie 
orientale  de  la  Perfe , fur  les  frontie-' 
res  du  Kirman , & elle  s’étend  fufquM 
l’Indus  , qui  la  fépare  des  Etats  du 
Mogol.  Une  chaîne  de  montagnes  la 
coupe  en  deux  parties  égales.  C’eft: 
là  que  prend  fa  Jfburce  le  Nekenk  , 
fleuve  aufll  grand  que  le  Nil , que  les 
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nciens  ont  connu  fous  le  nom  &Ar- 
is , & qui  fe  jette  dans  le  Golfe  Perft- 
|ue. 

Le  pays  eft  aride  , fablonneux , Sc 
nefque  dénué  d’habitans,  dans  fa  par- 
ie méridionale.  11  y a de  ce  côté  - là 
rn  vafte  défert , qui  s’étend  jufqu’au 
jolfe  Perfique,  & qu’on  ne  peut  tra- 
'erfer  qu’en  dix  jours.  Le  climar  eft 
xceffivement  chaud.  L’armée  d’A- 
exandre  , qui  s’enfonça  imprudem- 
nent  dans  les  défères  de  cette  pro- 
ince  penfa  y périr.  Ses  habitans 
ont  profefîion  du  Mahométifme  s & 
appliquent  au  commerce. 

Dans  la  partie  du  Nord , entre  17 
t 30  degrés  de  latitude , on  trouve 
uelques  villes , dont  les  plus  eonfi- 
érable  font  Kié  capitale  de  toute 
t province*  Kidgé , place  aftez  forte» 
tuée  for  le  NehenK  > Di\ek  , Djal , 
ce. 

14.  Le  Sigijlan. 

Cette  contrée , que  les  anciens  ap- 
elloient  Drangiane  , a pour  limites 
u Nord  le  Khorafan , d l’Eft'  le  Za- 
liftan  , au  Midi  le  Makran  , & à 
Oueft  le  Kirman  & l’Irak  - Agémi.  HHl.  Uni*, 
^e  qu’on  peut  rapporter  de  plus  re-  n,d’  p* 
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marquable  touchant  fes  antiquités  p 
c’èft  qu’elle  a éré  la  partie  de  Ruftan  ,* 
Mros  célébré  dans  tous  les  Romans» 
Orientaux.  Les  plus  anciens  Rois  de 
Perfe  y faifoienr  leur'  réfidence,  Sc- 
depuis  la  conquête  des  Arabes  plu— 
fieurs  Princes  Mahométans  s’y  font; 
établies.  Un  de  fes  Sultans  imagina  dej 
former  une  efpece.de  paradis  dans' 
une  vallée  du  -pays  nommée  Muîcbct.- 
Voici  ce  qu’on  en  raconte  fur-  le  té-' 
moignage  dejMàrc  - Pàul , voyageur* 
Vénitien.  Ce  Prince  fe  nommoit  Ala-1 
din*  «-  Il  fit  embellit  là  ' vallée  dontc 
nous  parlons , & la  rendit  l’endroit  du* 
monde  le  plus  délicieux.  On  y trou- 
voit  des  retraites  agréables-,  des  fem-'- 
mes  d’iine  beauté' rav-ifiante  j-  des  li-' 
queurs  exquifes , &>les  mets-  les  plus» 
délicats.  Il  bâtit  à l’entrée  du  vallon! 
une  fortereiTe  , ^qui  en  rendoit  Tap-i 
proche  inacceffible.  Lorfqu’il  avoit? 
quelque  entr-eprife.  dangereufe  à exé- - 
cuter , il  choififloit  un  jeune  homme 
d’une  force  extraordinaire  & après  . 
Pavoirenivré  jnfqu’à  perdre  connoif-^f 
fonce  , il  le  faifoit  tranfporrer  dans  fon* 
paradis , oiiiLlë  lailïbit  deux1  ou  trois!, 
jours*  Au  bout  de  ce  terme  , on  l’eni-*- 
vroit- comme da  pr  ç rai  e*e.  fois  , pout>j 
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voir  occafion  de  le  tranfporter  chez 
ni  fans  qu’il  s’en  apperçût.  Aladin  lui 
>ropofoit  alors  le  coup  hardi  qu’il 
rouloit  exécuter  , & l’engageoit  fans 
>eine  à lui  prêter  fon  bras  par  la  pro- 
neffe  de  lui  faire  toujours  habiter  cc- 
>aradis,dont  il  avoir  déjà  goûté  les 
lélices.  » 

Le  Sigiftan  eft  un  pays  montueux 
empli  de  fables  mouvans , que  la  vio- 
ence  des  vents  éleve  en  tourbillons , 

S c qui  abîment  quelquefois  des  carava- 
îes  entières,  La  plus  grande  partie  de 
:ette  région  eft  inculte  & déierte.  On 
' trouve  quelques  mines  d’or.  Sigif- 
an  , Bojl , Corjiat , &c.  font  fes  prin- 
ipales  villes.  Ils  y coulent  quelques  ri- 
ûeresj  dont  la  plupart  fe  perdent  dans 
e Lac  de  Zerè  > qui  a trente  lieues  de, 
ong  fur  dix  ou  douze  de  large. 


Ij.  Le  Zablijtan. 

• , 

C’eft  la  plus  orientale  de  toutes  les  .r 
>rovinces  de  la  Perfe.  Nous  la  divi-  zabiiftin?  U 
êrons  en  trois  contrées  principa- 
es.  Le  Kabulijlan la  principauté  de 
ïhour , &"  le  Kandahar . Le  Kabu-  LeKabulif- 
iftan  eft  féparé  de  l’Indoftan  par  Pin- tan* 
lus.  Les  Mogols  en  firent  la  conquc- 
e.dansje  tems  qu’ils  commencèrent 
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à s’établir  dans  i’inde  feptentrionaïe  * 
êc  les  reftituerent  en  1 7 3 9 à la  Perfe  , 
dont  il  étoit  une  ancienne  dépendan- 
ce. 

Ce  pays  eft  arrofé  de  trois  grandes 
rivières  qui  coulent  du  Nord  au  Mi- 
di , & qui  Te  jettent  dans  l’Ittdus.  Ka- 
bul  eft  fa  capitale.  Tavernier  la  place 
à 3 3 degrés  de  latitude , & la  repré- 
fente comme  une  très  grande  ville. 
« Elle  a , dit-il , deux  châteaux  bien 
fortifiés , & renferme  dans  fon  encein- 
te plufieurs  palais , qui  ont  fervi  de 
demeures  à plufieurs  Rois  Sc  Princes 
du  pays.  Les  montagnes,  qui  l’envi- 
ronnent produifent  une  grande  quan- 
tité de  mirobolans,  que  les  Orientaux 
appellent  pour  cette  raifon  Cabuli. 
Elles  abondent  outre  cela  en  drogues, 
en  épiceries , & en  mines  de  fer , qui 
apportent  un  grand  profit  aux  habi- 
tans.  Cette  ville  fait  un,  commerce 
confidérable  avec  la  Tartarie,  le  pays 
des  Usbeks  & les  Indes.  Les  Usbeks 
feulsy  vendent  annuellement  plus  de 
60000  chevaux  , & les  Perfans  y 
amènent  une  prodigieufe  quantité  de 
moutons  & d’autre  bétail.  Le  pays  en' 
général  eft  froid  & ftérile  , hormis 
dans  quelques  endroits  que  les  mon- 
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agnes  garantiffent  des  frimats , & qui 
Dnt  arrofés  par  des  rivières  , qui  ont 
;urs  fources  dans  ces  monragnes. 

}’eft  particulièrement  dans  la  provin- 
e de  Kabul  que  croiffent  les  grandes 
annes , dont  les  habitans  font  des  lan-» 
ss*&  des  hallebardes.  La  plupart  de 
es  habitans  font  Idolâtres,,  & tout  le 
ays  eft  rempli  de  pagodes.  Leurs 
lois  font  lunaires  , & ils  célèbrent 
vec  une  extrême  dévotion  la  Fête 
ommée  Houli , qui  dure  deux  jours 
c qui  eft  fixée  à la  pleine  lune  de  Fé- 
rier.  Durant  cette  fête  leurs  habits 
>nt  d’un  rouge  foncé.  Quand  ils  ont 
lit  leurs  prières  8c  leurs  offrandes 
ans  le  Temple , ils  paffent  le  refte  du 
;ms  à danler  par  troupes  dans  les 
aes , à fonner  de  la  trompette , à vifi- 
;r  leurs  amis,  & à s’entre-régaler , cha- 
andans  fa  Tribu.  » L’Auteur  ajou- 
» que  le  grand  Mogol  tiroir  annuelle- 
ment de  ce  pays  quatre  ou  cinq  mil- 
ions. 

La  principauté  de  Ghour  eft  â ta  pria.; 
Oueftdu  Kabuliftan  , dont  elle  eft  ^ 

“parée  par  de  hautes  montagnes.  Elle 
ppartenoit  dans  le  douzième  fiécle  à 
es  Princes  particuliers  qui  fe  rendi- 
ent  fameux  fous  le  nom  de  Ghourides  , 
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& qui  conquirent  le  Korafan  , le  2fa~* 
bliftan,  & une  partie  de  l’Inde.  Ce' 
pays  a été  ruiné  par  les  Tartares.  Ses 
principales  villes,  dont  il  fubfifte  à pei- 
ne  quelques  veftiges,  étoien t Ghour  y. 
Jlamian  , Ga^na  , &c.  La  - derniere 
étoit  la  capitale  d’une  principauté  du: 
même  nom  , fituée  au  Sud  Eft  de  celle  -• 
de  Ghour.  ; 

Le  Kandahar  eft  au  Midi-  du  pays  i 
de  Ghour  & à l’Oueft  du  Kabuliftan 
dont  il  eft  aulli  féparé  par  une  longue 
chaîne  de  montagnes  , habitées  par' 
les  Aghuans  , peuple  originaire  dû  ' 
Schirvan,.  ou  de  la  grande  Albanie.. 
Tamerlan  s’étant  emparé  de  leur  pays 
les  tranféra  dans  le  Kandahar  , c’eft- 
à-dire , à quatre  ou  cinq  cents  lieues 
de  leur  ancienne  patrie.  Dans  le  dé» 
clin  de  la  puiftance  des  Princes  Mo- 
gols , ils  fecouerent  le  joug  & don- 
nèrent des  Rois  de  leur  nation.  Ab- 
bas  I les  engagea  par  fes- insinuations 
Hifto:re  de  à fe  foumettre  à la  Perfe.  Mais  ils  fe 
Rê’-'oiu^ôn'  révoltèrent  fous  fon  fuecefleur  , & li- 
tic  Perfe,  t.  vrerent  leur  pays  au  grand  Mogol.  . 
• jo  AbbaS'  II  les  força  en  i <$■  5 o de  ren-  . 
trer  fous  1 ’obéiflance  de  l’Empire  Per-  - 
-fan.  Ils  fe  mutinèrent  encore  cent  ans 
après  , fous  le  xegne  de  Schah  Hulfeïn*i 


I > page 
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proclamèrent  Prince  de  Kandahar  le 
fameux  Mir  - veïs  , & placèrent  en 
17ZZ  fon-fils  Mahmoud  Pur  le  trône 
d’Ifpahan. 

Ces  peuples  vivent  la  plupart  fous 
des  tentes  , à la  maniéré  des  Tartares. 
Le  maître  , les  efclaves , les  chevaux 
Se  le  bétail  habitent  pôle  mêle  dans  le 
même  lieu.  Si  dfc  cheval  meurt  dans 
eur  tente , ils  le  biffent  pourrir  à cô- 
:.é  d’eux  , fans  fe  donner  la  peine  de  le 
porter  ailleurs.  Le  pain  eft  leurnour- 
iture  ordinaire,  & leurs  plus  délicieux 
eftins  confident  à manger  de  la  vian- 
le  toute  fanglante  , après  l’avoir  fait 
>affer  légèrement  fur  les  charbons. 
Lçrfqu’ils  fe  rendirent  maîtres  d’un 
les  fauxbourgs  d’Ifpahan,  le  hazard 
eur  ayant  fait  trouver  dans  la  maifon 
l’un  Arménien  une  grande  quantité 
le  favon  ,ils  le  mangèrent  avec  avi- 
lité  comme  un  mets  exquis.  11  n’y  a 
>oint  de  peuple  Mahoméran  qui  ob- 
’erve  avec  plus  de  fidélité  la  défenfis 
le  boire  du  vin.  Une  robe  de  grolfe 
oile,  qui  defeend  jufqu’aux  râlons,  8c 
ju’ils  relevent  par-devant  jufqa  a la 
einture,  eft  l’unique  habillement  des 
;ens  du  peuple.  Ils  ont  tin  large  ca- 
eçon  de  la  même  étoffe.  Leur  ufage 


Mœurs  8c 
ufage  «le  fes 
habitons. 
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eft  d’avoir  les  jambes  & les  bras  nuds.' 
Les  plus  riches  portent  des  pantou- 
fles , & de  petites  bottines  d’un  cuir 
très-dur  , qu’ils  ne  quittent  plus  lors- 
qu’ils les  ont  une  fois  chauf  fées , juS 
qu’à  ce  quelles  tombent  en  lambeaux. 
Ils  fe  rafent  la  tête  , à l’exception 
d’une  petite  touffe  de  cheveux  , qu’ils 
laiffent  croître  de  cflfeque  côté  au-def- 
fus  de  l’oreille.  Leur  coeffure  eft  un 
morceau  de  toile  , qu’ils  replient  en 
plufieurs  tours , & dont  un  bout  tom- 
be Sur  lepaule  , tandis  que  l’autre  s’é- 
lève au-defFus  de  la  tête  en  maniéré 
-d’aigrette.  Leur  teint  eft  fort  bazané. 
Ils  font  petits,  mal  faits , mais  nerveux 
& robuftes , adroits  à tirer  de  l’arc  Sc 
à manier  un  cheval,  endurcis  aux  fa- 
tigues, foit  par  la  vigueur  de  leur  tem- 
pérament, foit  par  la  longue  habitude 
d’être  toujours  en  guerre  ravec  leurs 
voifins  , qu’ils  défolenc  depuis  pki- 
fleurs  fiécles  par  des  courbes  conti- 
nuelles. Leur  maniéré  de  combattre 
a quelque  chofe  de  particulier.  Ils  ex- 
pofent  au  premier  feu  deux  troupes 
de  foldats  d’élite , nommés  Nafakci  ÔC 
'Pechluvan  , c’eft-à-dire  , les  Bouchers 
êc  les  Lutteurs.  Ceux-ci  fondent  avec 
itnpémoflté  fur  l’ennemi , n’obfervant 
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itcun  ordre  ôc  ne  cherchant  qu’à  fai- 
î jour  à l’armée  qui  les  fuit.  Quand 
affaire  eft  engagée  ils  fe  retirent  fur 
:s  flancs  & à l’arriere-garde , ou  leur 
>n&ion  eft  d’obferver  les  combat- 
ms  y Ôc  d’empècher  que  perfonne  ne 
îcule.  Si  un  foldat  quitte  fon  rang  & 
sut  prendre  la  faite , ils  tombent  fur 
û le  labre  à la  main , ôc  le  forcent  de 
tourner  au  combat.  Un  de  ces  Na- 
tkci  appercevant  hors  des  rangs  un 
.cftionnaire , qui  étant  bleflfé  à la  main 
roite  vouloir  fe  retirer  pour  fe  faire 
infer  , le  força  de  rejoindre  fon  dra- 
?au  : Combats  de  la  main  gauche  , lui 
t-il  3 (i  tu  ne  peux  te  fervir  de  ta 
oite  y&Ji  tu  perds  aujji  la  main  gau - 
e , fcrs-toi  de  tes  dents  pour  mordre 
ennemi.  La  Perfe  fe  fouviendra  éter- 
îllement  rju’une  poignée  de  ces  Ag- 
ians  lui  a donné  des  fers  , ôc  a jettç 
ms  fon  fein  la  femence  funefte  des 
subies  , qui  la  déchirent  depuis  cin- 
îante  ans. 

Le  Kandahar  eft  auflî  habité  par 
s Indiens  idolâtres  ôc  par  des  Gue- 
es  j mais  les  uns  ôc  les  autres  n’ont 
ifir  de-Temples  publics.  Les  Indiens 
ercent-ieur  religion  dans'des  mai- 
ns particulières;,  ÔC  les  Guebjres  for 
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une  montagne  où  ils  confervent  le  feu 

facré. 

Le  payseft  aflez  fertile  dans  fa  par- 
tie méridionale.  Le  côté  de  'l’Occi- 
dent eft  ftérile  ôc  défert.  Sa  capitale  , 
gui  porte  aufli  le  nom  de  Kandahar , 
eit  ane  ville  très- forte  , également  dé- 
fendue par  fa  fituation  & par  la  bonté 
de  fes  murailles.  Elle  s’étend  du  côté 
'du  Nord  & de  l’Oueft  fur  une  monta- 
gne fort  droite  , & elle  eft  entourée 
au  Midi  & à l’Eft  par  une  triple  mu- 
raille. Elle  a outre  cela  une  citadelle , 
qui  pafte  pour  la  meilleure  place  de  la 
Perfe.  Ses  fauxbourp  font  grands  > 
mais  fans  aucune  defenfe. 


Article  III. 

Defcription  plus  particulière  de  quel - 
r ques  villes. 

T É F L i S. 

C’Eft  la  principale  ville  du  Kar- 
duel  , la  capitale  de  toute  la 
Géorgie , & une  des  plus  belles  pla- 
ces de  l’Empire  Perfan.  Les  Géor- 
, giens  lui  donnent  le  nom  de  Cala  , 
charJîn , ou  de  ville  par  excellence.  Sa  pofî- 
Tomc  ii , p.  tion } fuivant  Dom  Vaiftette , eft  à 4 a 

degrés 
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degrés  quelques  minutes  de  latitude  •» 
& à 65  de  longitude , au  pied  d’une 
montagne , fur  un  des  bras  de  la  ri- 
vière de  Kur.  La  plupart  de  fes  mai- 
fons , du  coté  du  fleuve  , font  bâties 
fur  le  roc.  Elle  n’a  point  de  muraille 
le  ce  côté-là  ; mais  tout  le  refte  eft  en- 
vironné d’un  bon  rempart.  Elle  eft 
>utre  cela  défendue  par  une  forte  ci- 
adelle  , fituée  fur  le  penchant  de  la 
nontagne.  Les  Turcs  la  conftruifirent 
n 157 6 y après  s’être  rendu  maîtres 
le  la  ville. 

On  compte  dans  Téflis  10000  ha- 
litans  , la  plupart  Géorgiens  naturels  , 
u Arméniens , avec  le  mélange  de 
uelques  Mahométans  & de  quelques 
uifs.  La  citadelle  eft  entre  les  mains 


es  Mahométans , qui  feuls  ont  le  pri- 
ilége  d’y  habiter  & de  la  garder.  Ils 
ont  une  mofqüée , qu’on  apperçoic 
e la  grande  place  de  la  ville  : mais 
;s  miniftres  n’ont  pas  le  droit  de 
îonter  fur  la  rour , pour  annoncer 
heure  de  la  priere.  Les  habitans 
ont  jamais  fouffert  qu’on  bâtit  de 
lofquée  dans  leur  ville.  On  y,  voit 
latorze  Eglifes  Chrétiennes  , dont 
air  appartiennent  aux  Arméniens 
iîx  à ceux  qui  fuivent  le  rif  Géofcf 
Tome  FIT  H 
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gien.  Le  fervice  s’y  fait  avec  la  plus 
entiers  liberté.  On  y Tonne  les  do- 
ciles , ôc  on  porte  publiquement  le 
Viatique.  Les  Géorgiens  doivent  cet- 
te liberté  , premièrement  à leur  cou- 
rage y en  fécond  lieu  au  voifinage  des 
Turcs,  dont  ils  pourroient  implorer 
le  fecours  , fi  les  Perfans  entrepre— 
noient  de  faire  une  injufte  violence  â 
leur  culte. 

. -Les  maifons  de  cette  capitale  font 
baffes  ôc  mal  éclairées,  mais  d’ailleurs 
confinâtes  alTez  folidement , étant  la 
plupart  de  brique.  Toutes  Tes  mes 
font  pavées.  Elle  a plufieurs  beaux 
palais,  de  magnifiques  bazars,  & des 
caravanferais  bien  bâtis  ôc  bien  en- 
tretenus. La  Cathédrale  Géorgien- 
ne , appellée  Sion  , eft  un  édifice  très- 
ancien  , bâti  de  pierres  de  taille , ôc 
compofé  de  quatre  nefs  , au  milieu 
defquels  eft  un  grand  dôme.  C’eft  la 
forme  de  prefque  toutes  les  ancien- 
nes Eglifes  d’Orient.  On  y voit  quel- 
ques peintures  plates,  dont  le  goût 
eft  fort  mauvais.  - 

Les  Capucins  ont  une  maifon  à 
Téflis.  Le  Prince  les  protège  contre 
les  perfécutions  du  Clergé  qui  s’op-, 
ppfe  de*  tout  fon  pouvoir  au  progrès 
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le  leut  Million.  Ils  exercent  la  méde- 
:ine  avec  allez  de  fuccès , & on  11e 
eur  donne  point  ici  d’autre  nom  que 
:elui  de  médecins.  C’eft  proprement 
i ce  titre  qu’on  les  a reçus  en  Géor- 
gie, où  Lîurs  travaux  jufqu’àce  jour 
>nt  été  allez  infruétueux. 

Les  environs  de  cette  capitale  font 
>rnés  de  plusieurs  maifons  de  plaifance. 
ion  territoire  eft  fertile  en  grains;* 
nais-  il  produit  peu  de  fruits.  Elle  fait 
tn  allez  grand  commerce  de  foye , de 
ourrures  , &c  d’ûne  certaine  racine  ap> 
sellée  Boïa , qui  fert  pour  la  teinture 
(es  toiles.  ' . 

t *•  1 

T A U R I S. 

Cette  ville , que  les  Perfans  appel- 
ant T abris  ou  eIcbris,  eft  la  capitale  de 
Azerbijane , ou  de  l’ancienne  Médie, 
ille  eft  considérable  par  fon  étendue  , ch»r<i!n, 
ar  le.  nombre  de  fes  habitans  , par  la  {JS/b  3 *1- 
eauté  de  fes  édifices , & par  la  richefte  ge  5 1 1.  Dom 
e fon  commerce.  Sa  fituarion  eft  à 5 6 
iegrés  de  latitude , & à 65  trente  mi- 
utes  de  longitude , à l’extrémité  d’une 
elle  plaiiîe  arrofée  de  deux  rivières  , 
ont  l’une  appellée Spintcha  3 traverfe 
i ville.  L’autre,  qui  n’eftpas  moins 
irge  que  la  Seine , baigne  les  murail- 

H ij 
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les  au  Septentrion.  On  la  nomme  Agî$ 
c’eft-à-dire  , Calée , à caufe  de  la  qua- 
Jité  de  Ces  eaux. 

On  divife  Tauris  en  neuf  quartiers, 
qui  contiennent  quinze  mille  maifons, 
fans  y comprendre  les  bazars , dans 
lefquels  on  compte  aufiî  quii&e  mille 
boutiques.  Ces  grandes  marchés , corn- 
pofés  de  halles  couvertes  , hautes  de 
quarante  ou  cinquante  pieds  , font  au 
centre  de  la  ville  , 8c  forment  de  lon- 
gues galeries  aufli  fpacieufes  que  des 
rues.  11  y en  a quelques-uns  de  voûtés. 
Le  plus  beau  de  tous  eft  le  Kaiferié  , 
ou  bazar  royal , dont  la  forme  eft  o&o- 
gone.  C’eft  le  lieu  où  Ce  vendent  les 
pierreries  8c  les  plus  préeieufes  mar- 
chandifes.  Les  car  a van  ferais  ne  fontpas 
moins  magnifiques.  On  en  compte  juf- 
qu’à  tr°ls  cents , dont  quelques  - uns 
font  fi  vaftes , qu’il  y peut  loger  trois 
cents  perfonnes.  Il  y a outre  cela  dans 
la  ville  trois  grands  Hofpices  , où  l’on 
pourrit  gratuitement  deux  fois  le  jour 
tous  les  pauvres  qui  Ce  préfentent. 

Les  Mofquées  font  au  nombre  de 
deux  cents  cinquante,  La  plus  confi- 
Hérable  eft  celle  du  Roi  du  monde , bâ- 
tie dans  le  neuvième  fiécle  de  l'Hé- 
gire par  un  Roi  de  Perfe  qui  prenoil 
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Ce  titre.  Tout  l’intérieur  & une  partie 
du  dehors  font  dorés  en  mofaïque. 

La  principale  place  de  Tauris  ell 
d’une  fi  prodigieufe  grandeur  , qu’dn 
Y peut  ranger  trente  mille  hommes  en 
bataille.  On  y vend  le  matin  toutes 
fortes  de  denrées , & le  menu  peuple 
i’y  atfemble  le  foir , pour  prendre  parc 
lux  divertiffemens  qu’on  lui  donne. 
Des  bateleurs  de  tout  genre  y font  mille 
ours  de  foupleffe  s ou  repréfentent  des 
cènes  bouffonnes  j les  Orateurs  & les 
5oëtes  récitent  leurs  ouvrages  ; ici  ce 
ont  des  combats  de  lutteurs , de  tau- 
eaux  de  béliers , & plus  loin  des 
lanfes  de  loups.  Ce  dernier  fpeéfca- 
le  charme  fur  - tout  la  multitude. 

Dans  le  féjour  que  Chardin  fie 
lans‘  cette  ville  en  167*  , plufieurs 
>erfonnes  tâchèrent  de  lui  perfuader 
[u’elle  contenoit  onze  cents  mille  ha- 
>itans  ; mais  il  croit  qu’on  peut  ré- 
luire leur  nombre  à cinq  ou  fix  cents 
nille.  On  trouve  dans  les  bazars  une 
elle  abondance  de  marchandifes  de 
oute  ^fpéce  , qu’elle  peut  paffer  pour 
in  des  plus  riches  marchés  de  l’uni- 
ers.  Elle  étend  fon  commerce  dans 
eute  la  Turquie  orientale  jufqü’â  la 
,1er  noire  , dans  •l’Empire  Mofco- 


Cfiarcîfrt  t 
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vite  , dans  la  Tartarie  & dans  l’Inde. 

Son  climat  eft  froid  , parce  qu’elle 
eft  expofée  aux  vents  du  Nord  , & 
que  les  montagnes  qui  l’environnent 
font  couvertes  de  neige  pendant  neuf- 
mois  de  l’année.  Le  pays  produit  une 
telle  quantité  de  grains , que  la  livre 
de  pain  n’y  vaut  que  deux  Kafbéquis  , 
ou  fix  deniers  de  notre  monnoie-  La 
volaille , le  gibier  , la  viande  commu- 
ne , les  vins , les  légumes  , les  fruits 
& les  fourages  y font  à proportion 
aufti  abondans.  Entre  plufieurs  rare- 
tés naturelles , on  trouve  aux  envi- 
rons de  Tauris  deux  mines  précieufes , 
l’une  de  fel  & l’autre  d’or  j de  vaftes 
carrières  de  marbre  blanc  , & une  ef- 
pece  particulière  de  marbre  tranfpa- 
rent , qui  fe  forme  , dit-on  , de  l’eau 
congelée  d’une  fontaine.  On  y voit 
aaffi  quelques  fources  minérales  , dont 
les  eaux  ont  l’odeur  du  foufre.  11  y en 
a de  chaudes  &c  de  froides. 

Le  Gouvernement  de  Tauris  eft  at- 
taché à la  charge  de  Généraliflime  des 
troupes , & produit  plus  d’un  million 
de  revenu.  L’Officier  qui  en  eft  revê- 
tu , commande  dans  toute  la  provin- 
ce, & doit  entretenir  trois  mille  hom- 
mes de  cavalerie.  Les  Gouverneurs 
- • * 1 * 
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cîe  Cars  , d’Ouroumi  , d’Ardebil  , de 
A'Iaraga,  & vingt  autres  Khans  lui  font 
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fubordonnés. 

On  eft  fort  partagé  fur  l’originé  dé 
cette  ville.  Quelques-uns  croyent  que 
c’eft  l’ancienne  Tigranoccrte  , d’autres 
la  Suye  de  Médie  , & d’autres  la  fa- 
meufe  Ecbatane.  Le  Chevalier  Char- 
din adopte  ce  dernier  fentiment , qui 
eft  celui  de  Molet , tradutfteur  de  Pto- 
lomée  , d ’Ortelius  , de  Golnits  , d« 
Texeira , & de  la  plupart  des  Géogra- 
phes modernes.  Mais  l’Auteur  ajoute 
qu’on  ne  voit  à Tauris  ni  aux  environs 
aucune  antiquité  remarquable , & que 
le  tems  a détruit  jufqu’aux  ruines  des 
fuperbes  bâtimens  que  les  Rois  de 
Perfe  y avoient  conftruits. 

Les  Hiftoriens  Arabes  rapportent  fa 
fondation  à l’an  1 6 5 de  l’Hégire  , qui 
répond  à l’an  78 1 del’Ere  Chrétienne. 
Quelques-uns  prétendent  qu’elle  fut 
bâtie  par  Zebd-el~caton  femme  du 
Calife  Haroun  al-Rafchild , de  la  fa- 
mille des  Abbaftîdes.  Il  y a dans  le 
tréfor  d’Ifpahan  quelques  médailles  qui 
portent  le  nom  de  cette  Princefte  , 6c 
qu’on  a trouvées  dans  le  voifinage  de 
Tauris. 
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Cette  fameufe  ville  a éprouvé  cÎ£ 
terribles  défaftres  depuis  dix  fiécles. 
Les  tremblemens  de  terre  l’ont  ren- 
verfee  plus  d une  fois.  Le  dernier  qui 
s y fit  fentir  le  «>  Avril  de  l’an  \~jzz  $ 
engloutir  deux  cents  cinquante  mille 
habitans.  Les  Turcs  lafaccagerent  trois 
lois  dans  le  cours  du  feiziéme  ficelé. 
Ils  l’emportèrent  d’aflaut  en  1 72  5 , & 
firent  palier  au  fil  de  l’épée  plus  de  deux 
cents  mille  perfonnes.  Le  carnage  de 
le  pillage  durèrent  cinq  jours. 

• 1 

ÇoM. 
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C’eft  une  autre  ville  du  premier  or- 
T,  • dre  , fituée  dans  l’Irak- Agémi , à 14,  . 
me  n-,  p;-ge  degrés  3 o mm.  de  latitude & à 8$ 
+*■  eHerb!rc  j degrés  48  min.  de  longitude.  Elle  eft 
>57'  arrofée  d’une  riviere  nommée  Joubad- 
jun  j qui  pendant  l’été  n’eft  qu’un  pe- 
tit ruifleau , mais  qui  s’enfle  tellement 
au  printems > par  la  fonte  des  neiges  , 
que  fon  lit  eft  aufli  large  que  celui  de 
la  Seine.  Elle  entre  même  jufque  dans 
la  ville , 011  elle  caufe  quelquefois  d’af» 
freux  ravages  par  fes  débordemens. 

L air  y eft  très  - tempéré , fuivant 
Herbert  , de  les  chaleurs  de  l’été 
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‘ont  rien  d'exccjjivcment  incommode. 
hardindit  au  contraire  cpxony  brûle 
ns  cette foifon  , & quil  n’y  a pas  de 
■u  en  Perje  ch  le  foleil  foit  plus  ardent. 
n terroir  eft  admirablement  fertile 
grains  & en  fruits  de  toute  efpece. 
t pêche  y eft  fur-tout  d’une  qualité 
cellente.  C’eft  de  la  Perfe  que  les 
jmains  ont  tiré  les  premières  greffes 
ce  fruit , auquel  ils  ont  donné  le 
m de  pomme  perfane. 

Herbert  croit  que  la  ville  de  Com 
compofée  d’environ  deux  mille 
ûfons  5,  Chardin  en  compte  jufqu’à 
inze  mille.  Comme  ils  voyageoienc 
différens  tems,  ils  peuvent  avoir 
is  deux  raifon.  Ses  rues  font  larges  , 
on  vante  la  magnificence  de  fes 
tais , de  fes  bazars  & de  fes  temples. 

1 Mofquée  de  MaJJouma , ou  de  la 
inte,  eft  peut-être  le  plus  beau 
mple  de  la  Perfe.  Cette  prétendue 
inte  eft  Fathmé , fille  de  Moufa- 
i^em  , le  feptiéme  Iman  ( 1 ).  Son- 
re  l’amena  à Com  fur  la  firî  du  fe- 
nd fiécle  de  l’Hégire  , & elle  y 
ourut.  Les  Seéfcateurs  d’Ali  lui  éri- 
gent un  magnifique  tombeau  , qui  a 

t 1 J Herbert  a tort  de  la  confondre  avec  Fathme  , 
ie 4e  Mabonaet  CtfcJtunê  d’Ali.  - • '■*  ' 
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été  réparé  plufieurs  fois , & qui  fâitüfr 
des  principaux  ornemens  de  la  mos- 
quée dont  nous  parlons.  L’édifice  con- 
fifte  en  trois  grandes  chapelles  difpo- 
fées  fur  une  même  ligne.  Celle  du 
milieu  a un  beau  portail  de  marbre 
tranfparent , furmonté  d’une  coupole 
en  demi-cercle , dont  les  dehors  font 
incruftés  de  carreaux  de  porcelaine. 
L’intérieur  eft  peint  en  or  & en  azur. 
Ce  portail  conduit  à une  galierie  » 
qui  a dix-huit  pieds  de  prorondeur  , 
& qui  eft  décorée  de  peintures  & d’in- 
cruftations  de  même  genre.  On  entre 
enfuite  dans  la  chapelle,  dont  la  forme 
eftoâogone.  Ses  portes  font  couvertes 
4e  lames  d’argent , avec  divers  orne- 
mens de  vermeil , & des  bas-reliefs 
de  la  même  matière.  Le  bas  du  temple 
eft  revêtu  dans  toute  fon  étendue  , à 
, la  hauteur  de  fix  pieds , de  grandes  ta- 
bles de  porphyre  ondé  , fur  lefqùelles 
Qn  a peint  des  fleurs.  Le  refte  eft  une 
mofaïque  d’or  & d^azur.  La  chapelle- 
eft  courônnée  d’un  grand  dôme  , en- 
richi des  mêmes  ornemens,  & cou- 
vert en  dehors  de  carreaux  de  porce- 
laine. Au-deffus  s’élève  une  longue 
aiguille,  dans  laquelle  font  enfilées 
plu/îeufs  boules  d’or  de  diverfes  gaofi- 
v . ' 
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feurs.  Elle  eft  furmoncée  d’un  croif- 
fanr. 

C’eft  au  milieu  de  cette  magnifi- 
que chapelle  qu’eft  \e  tombeau,  ou 
plutôt  le  cénotaphe  de  Fathmé  5 car 
e peuple  croit  que  les  Anges  ont  en- 
evé  fon  corps  au  ciel.  Il  eft  couvert 
l’un  drap  d’or , &c  environné  d’une 
trille  d’argent  maflïf,  haute  de  dix 
ûeds , & ornée  dans  les  angles  d une 
>oule  d’or.  On  a fufpendu  au-defFus 
dufieurs  vafes  d’argent , qui  tiennent 
1 la  voûte  par  des  verges  de  même 
n étal , à peu  près  comme  les  lampes 
îe  nos  Eglifes:  maïs  on  n’y  allume 
amais  du  feu.  11  y en  a qui  pefentfoL 
rante  marcs.  Ce  maufoleç  célébré  at- 
ire  à Com  , depuis  plufieurs  fiécles , 
ine  grande  multitude  de  pèlerins.  On 
rompre  autour  de  cette  ville  quatre 
rents  quarante  quatre  petits  tombeaux* 
du  répofent  les  corps  d’autant  de  dei- 
cendans  d’Ali. 

Les  chapelles  des  côtés  fervent  de 
fépufture  â deux  Rois  de  Perfe , donc 
l’un  eft  Schah  Sé fi , deuxième  du  rrom„ 
5c  l’autre  Ahbas  IL  Elles  font  déco- 
rées avec  la  même  magnificence  , Sc 
à peu  près  dans  le  meme  goût  que- 
relle de  Fathmé.  Ce  font  des  gaUeries 

H .v| 


î8o  H 1 S T C I O 
& des  rotondes  dorées  en  mofaïqué^ 
revêtues  par  le  bas  d’albâtre  & de  por- 
phyre  , ornées  de  lampes  d’or  ou  d’ar- 
gent , & de  fuperbes  tentures. 

La  Mofquée  eft  précédée  de  quatre  - 
grandes  cours  , dont  la  première  eft 
plantée  d’arbres,  & divifée  en  com-* 
partimens  comme  un  jardin.  L’allée 
au  milieu  eft  pavée  , 8c  féparée  des 
parterres  par  une  belle  baluftrade. 
Deux  terrafles  , hautes  de  trois  pieds , 
régnent  des  deux  côtés , dans  route 
la  longueur  de  la  cour , & font  bor- 
dées chacune  de  vingt  petites  cellu- 
les , dont  les  toits  fqnt  arrondis  en  dô- 
mes. 11  y a à l’entrée  une  voliere  fur 
la  droite , une  grande  citerne  fur  la 

fauche , 8c  au  milieu  un  large  baflîn  , 
’où  fort  un  canal  d’eau  clair  qui  fait 
le  tour  du  jardin , & qui  fe  perd  dans, 
un  autre  balïin , fîtué  à l’extrémité  op- 
pofée.  La  fécondé  cour  n’a  aucune 
décoration  remarquable.  La  troifîéme 
n’eft  pas  moins  ornée  que  la  première» 
On  y voit  un  beau  portique , une  ter- 
rafle  , un  canal , & elle  eft  environnée 
de  bâtimens  à deux  étages.  On  monte 
à la  quatrième  par  un  grand  efcalier 
de  marbre,  terminé  par  une  magnifia 
q ue  arcade  j donc  le  bas  eft  incrufté 
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[e  porphyre..  La  partie  fupérieure  , 
|ui  s’arrondit  en  coquille , eft  couver- 
e d'or  & d’azur , appliqués  fi  épais  , 
[u’on  croiroit  que  c’eft  plutôt  un  ou- 
rage  de  rapport  qu’un  morceau  de 
einture.  Cette  cour  eft  entourée  d’é- 
ifices  comme  les  trois  autres , & c’eft: 
ans  ces  divers  appartemens  que  lo~ 
ent  les  Mollahs , les  Doéteurs , & un 
rand  nombre  d’étudians , qiii  font  en- 
etenus  dans  cette  riche  mofquée,’ 
ont  les  revenus  annuels  montent  à 
;nt  quarante  mille  livres.  On  y dif- 
ibue  , outre  cela , du  pain  à tous  les 
luvres  pèlerins  qui  fe  préfentent. 

La  ville  de  Com  offre  beaucoup 
autres  édifices  fomptueux  dont  la 
efcription  nous  meneroit  trop  loin, 
lufieurs  Hiftoires  Orientales  rajppor- 
:nt  fa  fondation  aux  premiers  necles 
3 la  Monarchie  Perfane.  D’autres  lui 
^nnent  une  origine  beaucoup  plus 
îodeme , & foutiennent  qu'elle  fut 
âtie  l’an  8 5 de  l’Hégire  , par  Abdal- 
•h-Saydan.  Ce  Prince,  qui  prenoit  le 
tre  de  Calife  , ayant  trouvé  dans  cet 
idroit  fepr grands  villages,  peu  éloi- 
néslesuns  des  autres  , les  joignit  par 
s nouveaux  bâtimens  , & les  entoura 
une  muraille.  Dans  la  fuite  cette 
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ville  s’accrût  tellement  qu'elle  devint 
une  fois  plus  grande  que  Coriftanti- 
nople.  Les  guerres , les  déborderiiens , 
& d’autres  défaftres  lui  ont  fait  perdre 
une  partie  de  fon  ancien  luftre.  Mou- 
fa  y feptiéme  Iman  , y porta  la  reli- 
gion d’AIi , que  les  habitans  de  Com 
ont  toujours  profeflée  avec  une  conf* 
tance  inébranlable. 

Chiraz. 

C’eft  la  première  ville  du  Farfiftan  , 
ou  de  la  Perfe  proprement  dite.  Elle 
a fervi  de  rélîdence  à plufieurs  Mo- 
narques Perlans  , & dans  les  tems  de 
troubles  elle  a eu  fes  Rois  particuliers. 
Sa  firuation  eft  à degrés  30  min. 
de  latitude , & environ  à 70  de  loa- 
gitude,  à l’entrée  d’une  belle  plaine  , 
qui  a huit  lieues  de  long  fur  quatre  de 
large , & qui  eft  environnée  de  mon- 
tagnes. La  ville  eft  pLus  longue  que 
large  , &n’a  pas  moins  de  deux  lieues 
de  tour , fuivanc  Chardin.  Herbert  lui 
en  donne  t ois , & quelques  Ecrivains 
prétendent  que  fon  ancienne  enceinte 
en  comprenait  près  de  douze.  C’eft 
ce  qui  a donné  lieu  a ce  diéton  popu- 
laire : Quand  Chirac  était  Chirac  3 Le 
Caire  n'etoit  que  fon  fauxBourg.  Se$ 


Digitized  by  Googl 


des  Persans.  iSj 
ftuirs  font  ruinés  , & toutes  fes  défen- 
fes  fe  réduifent  à quatre  grandes  por- 
tes de  fer. 

On  arrive  à Chiraz  en  venant  d’If- 
pahan,  par  une  chauffée  de  pierre,  qui 
i vingt  pieds  d’élévation , & douze 
d’épaiffeur.  C’eft  une  digue  qu’on  a 
aché  d’oppofer  à l’impétuofîté  des 
orrens  qui  tombent  des  montagnes  ; 
nais  elle  n’empêcha  pas  qu’en  1668 
e tiers  de  la  ville  ne  fût  fubmergé  & 
enverfé , ce  qui  détermina  un  grand 
îombre  de  familles  à fe  réfugier  ail— 
eurs.  Cette  chauffée  aboutit  à une  des 
[uatre  portes  dont  j’ai  parlé,  & de-Ià 
m entre  dans  une  rue  auffi  droite  que 
ongue , large  de  cinquante  pas , 8c 
>oraée  à droite  8c  X gauche  de  mai- 
ons  agréables , qui  ont  chacune  un 
ardin , un  portail  ceintré , & un  pa- 
illon au  deffus.  Leur  architecture  eft 
miforme , & leurs  arcades  fe  répon- 
lent.  Au  milièu  de  la  rue  eft  un  grand 
>afîin  revêtu  de  marbre.  Elle  eft  ter- 
ninée  par  un  vafte  bazar , qui  abou- 
it  au  Mcïdan , ou  à la  grande  place. 

Cet  endroit  eft  le  feul  beau  quar- 
ier  de  Chiraz v La  plupart  des  autres 
ues  font  étroites , & n’offrent  qu’un 
mas  informe  de  maifons  de  terre 
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dont  plufieurs  tombent  en  ruines , fô  ... 
font  abfolument  abandonnées.  Ses  ba-,. 
zars  , à l’exception  de  celui  de  Daoud. - 
Kan , qui  eft  partagé  en  quatre  galle- 
ries  parallèles , dont  la  voûte  eft  très- 
haute  , n’ont  rien  de  comparable  aux, 
marchés  des  autres  grandes  villes.  Ses. 
plus  beaux  caravanlerais  font  celui 
des  Indiens , qui  renferme  plus  de 
deux  cents  cellules , & le  Kaiferié  , 
ou  rhofpice  impérial.  Ses  maifons  à 
cafFé  font  allez  fpacieufes.  La  plupart 
confident  en  de  longues  galleries , 
élevées  fur  l’eau , pour  y refpirer  la, 
fraîcheur.  Les  Mofquées  font  fans, 
nombre  , & il  y en  a quelques-unes 
qui  peuvent  palier  pour  magnifiques. 
La  principale , appellée  Gioumak , at 
trois  fois  fa  grandeur  de  celle  d’Ifpa- 
han.  La  cour  qui  la  précédé  eft  ornée 
de  huit  ballins  pour  les  ablutions.  Or* 
voit  au  milieu  une  petite  chapelle  * 
fermée  d’une  grille  de  fer»  où  l’on» 
garde  avec  refpeét  un  Alcoran  » écrit; 
de  la  main  d’ïman  Moufa.  Les  bâti- 
mens  qui  dépendent  de  cette  Mofquée 
font  très-confidérables  ; mais  la  plû- 
parr  tombent  en  ruines  par  la  négli- 
gence des  Adminiftrateurs.  Les  Col- 
leges , au  nombre  de  douze  , ne  fonç 
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a5  mieux  entretenus.  Il  en  oft  de  mê- 
le des  Hôpitaux,  qu’on  appelle  ici 
ïar-el-chafa , palais  de  la  fanto.  Leurs 
(venus  font  gouvernés  par  le.s  Mol- 
hs , qui  s’en  attribuent  la  plus'  riche 
irtion , & qui  refufent  fouvent  aux 
alades  les  fecours  les  plus  néceflài- 
s j ce  qui  a donné  lieu  à ce  pro- 
rbe  perfan  : Le  palais  de  la  fanté  ejl 
palais  de  la  mort. 

Il  n’y  aprefque  point  de  maifon  qui 
tit  un  jardin  & un  petit  parc  , plan- 
de  cyprès,  de  platanes,  d’ormes, 
de  pins  : c’eft  ce  que  cette  ville 
re  de  plus  fîngulier.  Le  peuple  a 
e efpece  de  vénération  pour  les 
:ux  arbres.  Il  fait  la  priere  fous  leur 
lillage  , & les  charge  de  chapelets , 
muletes  & d’autres  offrandes.  Les 
lades  viennent  y brûler  de  l’en- 
is , & attachent  aux  branches  des 
îgies  allumées , dans  l’efpérance 
btenir  la  fanté.  D’autres  y palfent 
nuits,  & s’imaginent  converfer 
îdant  leur  fommeil  avec  les  Efprits 
nheureux. 

Les  dehors  de  Chiraz  préfentent 
heurs  antiquités  remarquables.  On 
t à l’Orient , à un  quart  de  lieue  de 
ville  , le  tombeau  du  Poëte  Sadi  , 
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accompagné  d’une  belle  citerne  oéto-' 
gone  , &:  de  deux  badins  aulîî  vaftes 
que  profonds.  Du  mêmecôté  font  les 
ruines  d’un  château , bâti  par  les  an- 
ciens Rois  de  Chiraz , & celles  d’un 
Monaftere  fameux , dont  Sadi  eut  la 
dire&ion.  Une  lieue  plus  loin  on  ap- 
perçoit  quelques  vertiges  d’un  Tem- 
ple , que  les  Perfans  appellent  Mader 
Soleiman , c’ert-  à - dire  , la  mere  de 
Salomon , parce  qu’ils  fe  perfuadent 
qu’il  a été  bâti  par  Bethfabée.  Char- 
din y diftingua  trois  arcades  allez  bien 
confervées,  qui  parodient  avoir  été 
les  portes  du  Temple , & fur  chacune 
delquelles  il  y a deux  ligures  de  re- 
lief , de  la  hauteur  des  portiques.  Il 
vit  fort  près  de-lâ  quatre  autres  figu- 
res , de  quatorze  pieds  de  haut , tail- 
lées dans  un  rocher.  Du  côté  du  Midi, 
à cinq  ou  fix  cents  pas  de  la  ville , 
eft  la  fépulturô  à'Afe^ , autre  Poëte 
fameux.  Entre  le  Sud  &c  le  Couchant 
on  découvre  en  divers  endroits , d’au- 
tres ruines  confidérables , parmi  lef- 
quelles  il  y a quantité  de  marbres 
Iculptés  & figurés , & des  urnes  d’une 
prodigieufe  grandeur.  Les  Perfans  ne 
témoignent  aucune  curiofité  pour  ces 
précieux  monumens , & quand  on  leur 
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lit  quelques  queftions  à ce  fujet , ils 
^pondent  froidement  : Ce  font  des 
xv rages  des  infidèles. 

Le  terroir  de  Chiraz  eft  d’une  mer- 
eilleufe  fertilité.  On  y trouve  d’ex- 
dlens  pâturages , qui  fervent  à l’en- 
■etien  des  plus  beaux  haras  du  Royau- 
îe.  Les  moutons  y font  d’une  telle 
rolfeur  , qu’il  y en  a dont  la  queue 
?fe  dix-huit  à vingt  livres.  On  vante 
paiement  l’abondance  & la  bonté  de 
s fruits  , dont  les  plus  délicieux  font 
s raifins  , les  melons  &c  les  grenades, 
es  vins  qu’on  recueille  aux  environs 
; cette  ville  font  les  plus  renommés 
; tout  l’Orient.  On  les  fait  d’une  for- 
de  raifin  appelle  Damas  , dont  les 
ains  font  rougeâtres  , & les  grappes 
gro(Tes  , qu’elles  pefent  quelquefois 
l'qu’à  douze  livres.  L’ufage  eft  de  le 
nier  dans  une  tonne  percée , fous 
quelle  eft  une  grande  cuve  , qui  re- 
it  la  liqueur.  Quand  la  cuve  ef^  rem- 
te  j on  la  vuide  dans  de  grandes  ur- 
s de  terre  verniflee  , appellées  P/- 
res.  Le  vin  y repofe  quinze  jours  , 
1 un  peu  plus , & tout  de  fuite  on  le 
et  en  bouteille.  Les  flacons  où  il  fe 
nferve  font  de  gros  verre , qu’on 
rnit  de  paille  nattée , pour  le  rendre 


tS?  ttlSTOÏRÉ 
moins  caffant.  On  les  bouche  avec  dd 
coton  & de  la  cire  fondue.  Le  vin  de 
Chiraz  a beaucoup  de  force  & de  cha- 
leur. Il  paroît  un  peu  dur  la  première 
fois  quon  en  boit  ; mais  au  bout  de 
quelques  jours  on  le  préféré  à tout  au- 
tre vin.  Sa  couleur  eft  celle  du  plus 
beau  rubis.  Il  ne  fe  garde  guère  plus 
de  trois  ans , ce  qui  vient  peut-être 
de  ce  qu’on  ne  le  fait  pas  aflfez  cuver* 
Mais  d’un  autre  côté  il  foutient  la  mer, 
«fe  fe  tranfporte  jufqu’à  la  Chine  & au 
Japon. 

Quelques  Ecrivains  allurent  que 
cette  ville  a été  bâtie  fur  les  ruines 
de  la  fameufe  Pcrfépolis.  D’autres 
croient  que  c’eft  l’ancienne  Cyropo - 
lis , fondée  par  Cyrus  le  Grand.  Se- 
ïon  leur  fentiment  le  nom  de  Chira % , 
ou  Cyras  , n’eft  qu’une  corruption  de 
celui  de  Cyrus ♦ Les  Hiftoriens  Orien- 
taux foutiennent  que  Fars  , arriere- 
petit-fils  de  Noé  , fut  fon  premier  fon- 
dateur, & qu’il  lui  donna  fon  nom* 
lia  ajoutent  que  l’an  164  de  l’Hégire  , 
ceCte  ville , qui.  depuis  plufîeurs  fié- 
eleü  n’étoît  qu’un  amas'de  ruines , fut 
rebâtie  par  les  Arabes , qui  l’appelle- 
rent  Chiraz.  Elle  tomba  150  ans  après 
au  pouvoir  d’un  Prince  Bouide , nom- 
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é dboul  Ha£an  , qui  en  fit  le  fiége 
:m  Empire  particulier.  Ce  tems  eft 
obablement  l’époque  de  fa  plus  gran- 
fplendeur.  Elle  pafla  enfuite  fuçcef- 
ement  fous  la  domination  de  diffé- 
îs  Princes  Tartares , & fut  enfin 
mie.  à laPerfe  fous  Abbas  I.  Iman 
mlikan , qui  en  a voit  fait  la  conquêr 
, en  obtint  le  gouvernement.  Il  y 
ida  pendant  quarante  ans , & y fit 
irir  le  commerce , l’abondance  , ÔC- 
arts,  Sefi  II , fuccelfeur  d’ Abbas  , 
mit  par  avarice  ce  grand  gouverne- 
nt aux  terres  de  fon  domaine.  De- 
s ce  changement  la  ville  de  Chiraz 
erdu  plus  de  la  moitié  de  fes  habi- 
s , & la  plus  grande  partie  de  foui 
mier  luftre. 

Ile  eft  peuplée  d’anciens  Guebres  , 
Perfans  Arabes , d’Arméniens  ôc 
Juifs,  Les  Carmes  réformés  y ont 
hofpice.  Elle  a quelques  manufac- 
;s  de  toiles  peintes  , très-  inférieu- 
à celles  de  l’Inde.  Ses. , verreries 
rpluseftimables..  On  y fait  les  plus 
Lix  verres  de  l’Orient.  La  matière- 
3n  employé  eft  une  pierre  blanche*' 
i dure  que  le  marbre.  les  autres 
ich.es  die  fon  commerce  font  l’or:. 
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pium , les  eaux  de  fenteur , & les  fruits 
confits  au  vinaigre. 

* I s P A H A N. 

Ton"  ™nduc  Ses  noms  Perfans  font  Spanhaourt  , 
& fa  pofïiioii.  Spahan  , Spahon  , Stfaon  , Ajpahan  , 

Chardin  To  ^c*  Cette  capitale  de  l’Empire  Per- 
mevni.W-  fan  furpaflfe  Paris  & Londres  en  gran- 
fim.  Herbert,  deur } &r  il  paroît  même  qu’elle  eft  plus 

Ambaffade  vafte  que  Pékin  , puifque  Chardin  lui 
Tavëüder*  donne  vingt -quatre  milles  d’Italie, 
le  Brun,  dans  ou  huit  grandes  lieues  de  circuit.  Les 
Tonf.’in"p!  Perfans  difent  par  hyperbole  Sefahon- 
370.  v nifpe  gehon  , Ilpahan  fait  la  moitié  du 
inonde.  On  y comptoit  fous  les  der- 
niers Sofis  près  d’un  million  d’habi- 
tans  , 1 Sx  Mofquées,  48  Collèges, 

1 800  Caravanferais , x-j 3 bains  pu- 
blics , & 38849  maifons.  - 

Tous  les  voyageurs  conviennent 
que  la  fituation  de  cette  ville  eft  char- 
mante. Elle  eft  bâtie  dans  une  belle 
plaine , arrofée  de  plufieurs  rivières , 
& entourée  de  coteaux  fertiles  & de 
hautes  montagnes , qui  la  garantirent 
egalement  des  chaleurs  brûlantes  du 
Midi  & des  froids  rigoureux  du  Nord. 

Rivières  des  Le  Zcnderou  coule  auprès  de  fes  mu- 
•nvirons.  jolies  ï il  prend  fa  fource  dans  le$ 
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iionragnes  àejayabat , à tFois  journées 
:e  la  ville.  Cette  riviere  étoit  peu  pro- 
ande  & manquoit  d’eau.  Abbas  1 lui 
t creufer  un  autre  lit,  & fit  entrer 
ans  ce  nouveau  canal  le  Mahmoud 
er , riviere  voifine.  Par  ce  moyen , 

; Xenderou  efl:  aufii  large  à lfpahan  , 
ne  la  Seine  Teft  à Paris  dans  les  plus 
randes  eaux.  Il  y a dans  le  voifinage 
eux  autres  rivières  , qui  portent  l’une 
: l’autre  le  nom  à' Abcorreng & dont 
plus  confidérable  a un  lit  profond  , 
ne  manque  jamais  d’eau.  On  a tenté 
us  d’une  fois  de  la  joindre  au  Zen- 
>rou  , & plufieurs  Rois  de  Perfe  , de 
famille  de  Sofis,  ont  faitdeprodi- 
eufes  dépenfes  pour  l’exécution  de 
■ projet , qui  n’a  jamais  réullî* 

Cette  capitale  de  la  Perfe  n’a  pour 
mpart  qu'un  mur  de  terre , aflfez  mal 
rretenu , & tellement  caché  par  les 
aifons  & les  jardins  qui  l’environ- 
nt , qu’à  une  certaine  diftance  il  eft 
efque  invifible.  On  prétend  qu’elle 
fl:  formée  de  la  jonction  de  deux 
>s  villages  dont  l’un  s’appelloit  Hei- 
'i  , & l’autre  Neamet  Olahi.  Ses  Deux  quar 
.ix  principaux  quartiers  portent  en-  tiers  prind- 
e ces  mêmes  noms.  Les  habitans paux* 

0^  villages  fe  haïfloienc  mortelle- 
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ment , ôc  ont  tranfmis  à leurs  defceîï» 
dans  la  même  antipathie , qui  éclate 
en  toutes  fortes  d’occafions  , princi- 
palement dans  les  défis  j ournaliers  que 
le  font  les  braves  ôc  les  lutteurs  des 
deux  partis.  Queiquefoi  s ils  en  vien- 
nent aux  mains  dans  la  grande  place  , 
au  nombre  de  deux  ou  crois  cents  de 
chaque  côté  $ ôc  quoiqu’ils  n ’ayent 
d’autres  armes  que  des  pierres  & des 
bâtons , les  deux  troupes  lailTent  tou- 
jours quelques  morts  furie  champ  de 
bataille. 

forme  A une  certaine  diftance , Ifpahan  a 
pahan.  l'air  d'un  bois , à caufe  de  la  multitude 

des  jardins  renfermés  dans  fon  encein- 
tes rues.  te.  Ses  rues  font  étroites  , peu  unies , 
ôc  Ci  tortueufes  , que  la  vue  eft  prefque 
par-tout  bornée  par  les  maifons  qui 
s’avancent  hors  de  l’alignement.  Elles 
ne  font  point  pavées , ce  qui  eft  une 
légère  incommodité  dans  un  pays  où 
il  pleut  très-rarement,  ôn  a foin  de 
les  arrofer  dans  la  belle  faifon , pour  fe 
garantir  de  la  pouflîere.  Mais  comme 
le  terrein  eft  creux  par-delfous  , â eau- 
fe  des  canaux  fouterreins  qui  traver- 
fent  la  ville,  il  s’y  fait  quelquefois  des 
éboulemens  qui  occafionnent  des  chu- 
tes dangereufes,  fur-tjout  pour  les  gens 

i ï 
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i cheval.  Il  y a à fleur  de  terre  un 
arand  nombre  de' puits  , où  l’on  court 
Fe  même  rifque.  Mais  ce  que  ces  rues 
ont  de  plus  incommode,  c’eft  qu’on 
n’y  a point  pratiqué  d égouts.  Toutes 
les  ordures  fe  jettent  dans  de  grands 
trous,  creufçs  le  long  des  maifons, 
qui  ii’onc  point  d’autres  privés  que 
* ces  mêmes  foflès.  Il  eft  vrai  que  les 
gens  de  la  campagne  emportent  ré- 
gulièrement ces  immondices , dont  ils 
fe  fervent  pour  fumeries  terres. 

Cette  ville  a huit  portes  de  fer  , 
dont  quatre  regardent  l’Orient  & le 
Midi , & quatre  le  Septentrion  & le 
Couchant.  On  ne  les  ferme  jamais.  Ses 
bazars  font  en  général  fort  fpacieux. 
La  plûpart  fonr  conftruits  de  brique  » 
èc  couverts  de  plufieurs  dômes.  Le 
jour  y entre  par  les  rues  de  traverfe  » 
de  par  des  ouvertures*  en  forme  de 
foupiraux  , pratiquées  dans  les  voûtes. 
Us  font  en  fi  grand  nombre  , qu’on 
peut  aller  d’une  extrémité  de  la  ville 
a l’autre  fous  ces  halles  couvertes.,’ 
L’affluence  du  peuple  y eft  fi  grande , 
que  les  perfonnes  de  quelque  confidé- 
ration  font  marcher  devant  elles  des 
valets  pour  fendre  la  prefte.  Le  ba- 
zar impérial  eft  le  plus  vafte  & !e  plus 
Tome  VIL  I 
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magnifique.  Il  eft  conftruit  en  demi- 
cercle.  Un  portail  enfoncé  , qui  eft  au 
centre , fait  la  principale  décoration 
de  la  façade.  Deux  grands  parapets* 
élevés  de  trois  ou  quatre  pieds  au- 
delTus  du  rez-de-chauffée , & larges  de 
quinze  , régnent  autour  de  l’édifice. 
Ils  font  revêtus  de  tables  de  jafpe  & 
de-  porphyre  , ainfi  que  le  bas  mur  du 
portail.  C eft  fur  ces  parapets  que  les 
jouailliers  étalent  les  plus  précieufes 
ïnarchandifes..  Les  galleries  du  ba- 
zar font  occupées  par  d’autres  mar- 
chands. Chaque  efpéce  de  denrée  a fon 
•ter-rein  particulier. 

Le  Mcidan-Schah  , dont  le  côté  fep- 
-tentrional  offre  la  vue  de  ce  grand 

rallde  marc^  > peut  p^ffer  pour  une  des  plus 
5t%  belles  places  de  l’univers.  C’eft  un 
quarré  long  qui  a fept  cents  dix  pas 
du  Levant  au  Couchant,  & ziodu 
Midi  au  Nord.  Il  eft  environné  d’un 
canal,  dont  les  bords  font  revêtus  de 
pierre  noire  & lui fante.  Cette  bordu- 
re a un  pied  de  haut , & fa  largeur 
eft  telle  que  trois  ou  quatre  perfonnes 
peuvent  s’y  promener  de  front.  Le 
canal  fe  décharge  dans  un  grand  baf- 
fin  polygone,  qui  eft  à l’exrrémité 
feptentrionale  du  Méïdan.'Entre  le  ca* 
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nal  & les  bâtimens  qui  font  autour  de 
la  place , il  y a un  efpace  de  vingt  pas , 
bordé  d’une  autre  banquette  de  pier- 
re , qui  eft  au  pied  des  maifons.  Cet 
efpace  eft  planté  de  grands  arbres  3 
dont  la  tête  s’élève  au-deftiis  des  mai- 
fons , fans  les  offufquer  , parce  qu’ils 
ne^pouflent  des  branches  que  vers  le 
haut.  Le  Méïdan  contient  deux  cents 
maifons  , toutes  uniformes , qui  con- 
fiftent  en  deux  boutiques  par  bas , dont 
l’une  ouvre  fur  la  place , &c  l’autre  fur 
une  rue  voiline  ,avec  un  petit  étage  , 
compofé  de  quatre  chambres , deux  fur 
le  devant , &c  deux  fur  le  derrière.  Les 
toits  font  en  terraftes , & le  rez-de- 
chaulfée  forme  une  arcade.  La  place 
eft  terminée  par  plufieurs  édifices  con- 
fidérables , tels  que  le  bazar , dont  j’ai 
parlé , la  Mofquée  royale , & une  por- 
tion du  férail.Elle  a douze  entrées  prin- 
cipales. Un  grand  mât , haut  de  fix- 
vingts  pieds , en  marque  le  centre. 
C’e*ft  la  qu’on  attache  le  prix  de  l’arc 
& des  autres  joutes , qui  confifte  ordi- 
nairement dans  une  tafte  d’or.  Aux 
extrémités  font  deux  colonnes  de  mar- 
bre , qui  fervent  de  palfe  pour  l’exer- 
cice du  mail  à cheval.  Dans  les  jouif- 
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fances  publiques  le  Méïdan-Schah  eft 
éclairé  d’une  infinité  de  lampes , donc 
toutes  fes  arcades  font  couvertes , 8c 
qui  forment  la  plus  belle  illumination 
qu’on  puifle  voir.  Les  bourgeois  y éta- 
lent pendant  le  jour  toutes  fortes  de 
marenandifes , & le  foir  c’eft  le  rendez- 
vous  des  gens  oififs  , qu’une  foule  de 
courtifans  8c  de  bateleurs  attire  dans  ce 
lieu.  La  maifon  des  inftrumens  8c  le  pa- 
villon de  l’horloge , font  deux  bâtimens 
hors  d’œuvre,  ntués  fur  la  même  place. 
Le  premier  confifte  en  deux  galleries 
couvertes , où  , au  commencement  8c 
au  milieu  de  la  nuit,  deshommes  gagés 
par  le  Prince  font  retentir  de  longues 
trompettes  8c  de  grofies  timbales , qui 
font  un  terrible  bruit.  L’autre  renferme 
une  horloge , accompagnée  d’un  caril- 
lon , qui  fonne  à chaque  heure  du  jour. 
Ses  rellorts  font  mouvoir  des  figures 
d’hommes  , d’oifeaux , 8c  d’animaux 
particuliers  j le  tout  exécuté  très-grof- 
fiérement. 

La  Mofquée  royale , fituée  dans  la 
partie  méridionale  du  Méïdan , fait  un 
des  principaux  ornemens  de  cette  pla- 
ce. C’eft  un  bâtiment  pentagone  , pré- 
cédé d’une  baluftrade  qui  régné  fur  les 
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cotés  , & d’un  grand  nombre  de  porti- 
ques , qui  font  la  féparation  des  cours 
qui  l’environnent.  Son  portail  & fon 
dôme  font  chargés  d’or  & d’azur , d’in- 
cruftations  de  jafpe  & d’émail , & de 
mille  ornemens  finguliers , dont  il  eft 
difficile  de  donner  une  jufte  idée.  Ce 
beau  temple  a quatre  minarets,  ou  tou- 
relles j chacun  furmontés  d’une  lanter- 
ne. L’intérieur  eft  féparé  en  deux  par-  - 
ties  inégales  par  un  mur  de  dix  pieds  ' 
de  haut , au  milieu  duquel  eft  une  por- 
te , couverte  de  lames  d’argent , & de 
boftages  d’or  appliqués  fur  ce  métal. 
La  partie  qui  eft  au-delà  du  mur  eft  la 

Îlus  grande  : c’eft  comme  le  chœur  & 
e fanétuaire  principal  de  la  Mofquée. 
On  voit  dans  le  fond  , à la  hauteur  de 
l’entablement , une  grande  table  de  jaf- 
pe appliquée  dans  le  mur.  On  l’appelle 
Mahrab  : & comme  elle  eft  exaétement 
tournée  vers  la  Mecque , elle  fert  aux 
Mahométans  de  point  de  direction 
pendant  leur  priere.  Dans  l’autre  en- 
ceinte , du  côté  de  la  grande  porte , il  y 
a une  tribune  qui  fert  de  chaire.  On  y 
monte  par  quatorze  degrés,  au  haut  def 
quels  eft  une  plate-forme , où  fe  place 
le  prédicateur.  Au-deftus  du  Mahrab 
eft  une  petite  armoire  de  bois  prc- 

Iiij 
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deux  , fermée  d’un  cadenas  d’or  ,,  8c 
couverte  de  lames  de  même  métal  r 
dans  laquelle  on  garde  deux  reliques 
très-révérées  en  Perfe  : fçavoir  , un 
Alcoran  écrit  de  la  main  àlman  Re - 
%a  , & lachemife  fanglante  d’ H ojjeïn  , 
le  premier  maçtyr  de  la  religion  d’Ali. 
La  Mofquée  , & tous  les  portiques 
qui  la  précédent , font  bâtis  de  pierres 
de  taille  , revêtues  de  briques  émail- 
lées. Ses  dehors  font  ornés  de  fontai- 
nes & de  bafiins  de  jafpe.  Son  dôme 
eft  fi  élevé  qu’on  l’apperçoit  de  qua- 
tre grandes  lieues.  C’eft , au  jugement 
de  Chardin  , un  des  plus  beaux  mor- 
ceaux d’architeéture  qu’on  puiflfe  voir.. 
palais  des  On  découvre  dans  le  côté  occiden- 
tal de  la  meme  place  une  portion  con- 
fidérable  du  palais  des  Sofis.  Ce  vafte 
édifice  a une  lieue  & demie  de  cir- 
cuit , fuivant  le  même  Voyageur  t 
d’autres  ne  lui  donnent  que  trois 
quarts  de  lieue.  Il  a fix  grandes  por- 
tes , dont  la  principale  s’appelle  Ali 
capi , ou  la  porte  fàcrée  , & donne  fur 
le  Méïdan.  C’eft  un  magnifique  por- 
tail , revêtu  de  porphyre  dans  toute  fa 
hauteur.  Le  feuil , qui  s’élève  en  de- 
mi-cercle à la  hauteur  de  fix  pouces  , 
eft  un  lieu  facré  qu’on  baife  par  ref- 
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>ect  , & fur  lequel  il  n’eft  pas  permis- 
la  pofer  les  pieds.  11  faut  palier  par- 
ielîas  fans  le  toucher.  Cet  endroit  elï 
an  afyle  inviolable  pour  tous  ceux  qui 
s’y  réfugient } ce  qui  eft  d’autant  plus 
remarquable  que  les  Mofquées  même 
11’ont  pas  ce  privilège. 

Au-devant  du  portail  font  deux  pa-  rremîcrap-- 
villons  , dans  l’un  defquels  s’aifemble  Panemem^ 
le  Divan.  Quand  on  a traverfé  cette 
porte  , on  entre  dans  une  longue  allée 
où  font  les  logemens  des  gardes.  Au- 
delà  on  rencontre  fur  la  gauche  un 
beau  pavillon  , bâti  au  milieu  d’un  jar- 
din , qui  offre  la  vue  de  plu  heurs  al- 
lées. Dans  celle  du  milieu,  qui  fair 
•face  au  pavillon , il-  y a-  de  chaque  cô- 
té neuf  grandes  auges , auxquelles  3 
dans  les  jours  de  folemnité , comme 
aux  réceptions  d’Ambafïadeurs , on 
attache  avec  des  chaînes  d’or  les  plus 
beaux  chevaux  du  palais.  Leurs  bri- 
des 8c  leurs  houffes  font  couvertes  de  70 
pierreries  , 8c  les  palfreniers  étalent 
dans  le  même  lieu  tous  leurs  inflru- 
mens , qui  font  d’or  mafîïf , jufqu’aux 
clous  8c  aux  marteaux.  C’eft  ce  qui 
à fait  donner  à ce  pavillon  le  nom  de 
Talaar  tavileh  , qui  hgnifie  falon  de 
l’écurie.  Ce  premier  appartement  a 
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cent  quatre  pas  de  longueur  : mais  il 
«ft  féparé  en  trois  fales  par  des  grands 
vitrages  , dont  les  carreaux  font  de 
cryftal  de  Venife  de  différentes  cou- 
leurs. Plufieurs  colonnes  de  bois  doré 
foutiennent  le  plafond  : les  côtés  font 
fermés  par  des  rideaux  de  toile  fine  , 
qui  ne  tombent  qu a huit  pieds  de  ter- 
re , pour  ne  point  ôter  le  jour  ni  la 
fraîcheur.  Un  baffin  de  marbre , avec 
des  jets  faillans  , achevé  d’orner  ce 
beau  falon. 

Un  peu  plus  loin,  en  fuivant  la 
longue  allée  qui  eft  au-delà  du  por- 
tail , on  rencontre  un  grand  perron  , 
au  haut  duquel  font  plufieurs  corps 
de  bâtimens  , dont  la  plupart  fervent 
Palais1*61* ^’atteliers  aux  ouvriers  du  palais.  La 
Hibiioché  uc  Bibliothèque  eft  dans  ce  quartier.  C’eft 
^ ' un  cabinet  qui  n’a  que  vingt  pieds  de 
long  , fur  dix  ou  douze  de  large.  On  a 
pratiqué  dans  fes  murs  , depuis  le  haut 
jufqu’au  bas , quantité  de  petites  ni- 
ches , de  quinze  ou  feize  pouces  de 

Îirofondeur.  Les  livres  y font  couchés 
es  uns  fur  les  autres , avec  une  éti- 
quette qui  marque  le  nom  des  auteurs. 
Outre  les  manufcrits  arabes  & perfans , 
qui  forment  la  plus  confidérable  por- 
tion de  cette  bibliothèque , on  y trou- 
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Ve  plufieurs  ouvrages  écrits  en  turc  &. 
en  langue  cophtique , avec  quelques 
livres  Européens , tirés  la  plupart  .du 
pillage  d’Ormuz.  Près  du  même  en- 
droit eft  le  magafîn  des  Calaat , ou  desR^asaCns<la 
veftes  d’honneur  , que  le  Roi  fait  dis- 
tribuer tous  les  ans  au  nombre  de  plus 
de  huit  mille  , dépenfe  qui  revient  à 
un  million  d’écus.  On  rencontre  en-  ^ 
fuite  plulieurs  autres  m'agafins , tels 
que  ceux  du  caffé  , du  tabac  & des  pi- 
pes , des  chandelles , du  vin , &c. 

Le  Tchehel  Scton  3 ou  le  pavillon  Sale  des  gra- 
des quarante  piliers , eft  dans  le  voi-rante  p‘liec*' 
finage  de  ces  magafins.  Il  a trois  éta- 
ges , & c’eft  le  plus  vafte  &c  le  plus 
magnifique  appartement  du  palais.  Le 
rez~  de -chauffée  confifte  dans  un  fa- 
lon , dans  une  autre  grande  piece  qui 
eft  derrière  , ôc  dans  plufieurs  cham- 
bres &:  cabinets  qui  font  fur  les  cô- 
tés. Les  murs  font  revêtus  de  marbre 
blanc,  peint  & doré  jufqu’à  la  moitié 
de  leur  hauteur  : le  refte  eft  garni  de 
carreaux  de  cryftal  de  différentes  cou- 
leurs. Au  milieu  du  falon  eft  une  belle 
fontaine , à trois  cuves  ou  baflins , 
élevés  l’un  fur  l’autre , dont  le  plus 
large  a dix  pieds  de  diamètre.  Des 
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rideaux  de  brocard  embraflent  tout  le 
contour  de  la  fale , en  forme  de  balda- 
quin ou  de  tente.  C’eft  dans  ce  lieu 
que  le  Roi  donne  audience  aux  Am- 
* ( balîadeurs.  Son  trône , élevé  fur  une 
1 eftrade  aflez  profonde  , confifte  dans 
une  efpéce  de  lit , garni  de  quatre  gros 
couffins , qui  font  couverts  de  pierre- 
ries & de  perles. 

Avant  que  d’arriver  au  Haram  , qui 
eft  le  quartier  des  femmes , on  rencon- 
Autres  ap-  tçe  quatre  autres  pavillons  , deux  dans 
men le  même  jardin  où  eft  le  Tchehel  Sé- 
ton , & deux  au-delà , qui  font  chacun 
dans  un  clos  féparé.  Ces  différens  jar- 
dins font  contigus , & leurs  murs  font 
fur  montés  d’un  corridor , dont  le  Roi 
feul  a la  clef,  & par  lequel  il  fe  tranf- 
porte  par-  tout  fans  être  apperçu.  x 
Lt  Haratn.  Le  Haram  , qui  a près  d’une  lieue 
de  tour , eft  environné  d’une  fi  haute 
muraille  , qu’il  n’y  a point  de  Monaf- 
tere  qui  foit  mieux  fermé.  Sa  princi- 
pale porte  donne  fur  le  Méïdan.  On 
y voit  plufieurs- jardins  très-vaftes, 
dans  le  premier  defquels  font  quatre 
bârimens  ifolés,  à cent  cinquante  pas 
Premier  jar-  de  diftance  l’un  de  l’autre.  Celui  qui 
din.  fe  préfente  d’abord  s’appelle  Méhcé~ 
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mancané , ou  palais  des' hôtes  , parce 
qu’on  y reçoit  les  perfonnes  du  dehors  , 
comme  les  femmes  de  qualité  qui  vien- 
nent faire  leur  cour  aux  Sultanes , & 
les  jeunes  beautés  qui  arrivent  au  férail. 
te  fécond  fe  nomme  Amarath  ferdous , 
lieu  de  délices , & le  troifiéme  Divan 
Haine,  palais  des  miroirs , à caufe  d’une 
fale  dont  les  murs  & le  plafond  font 
tout  couverts  de  carreaux  de  glace.  Le 
. quatrième  eft  appellé  Amarath-  deria- 
Shah , mer  royale , parce  qu’il  eft:  fi- 
tué  fur  le  bord  d’une  grande  piece 
d’eau  , au  milieu  de  laquelle  eft:  un  joli 
parterre,  large  de  trente  pieds,  & bordé 
d’une  baluftrade  dorée.  On  fe  prome- 
né en  gondole  fur  ce  canal , dont  les 
bords  font  revetus  de  tablettes  de  mar- 
bre , dans  la  largeur  de  quatre^  toifes* 
Le  Haram  renferme  quantité  d’au- 
tres palais  , dont  on  fait  monter  le 
nombre  à plus  de  cent  cinquante 
fans  compter  les  cuifinès , les  offices, 
& les  magafins  qui  en  dépendent.  La 
plupart  font  meublés  délicieufement , 
ôc  tout  y refpire  la  volupté.  Ce  ne 
font  que  jardins  embellis  de  volières , 
de  canaux  & de  baftins  , avec  des  paj 
villons  difperfés  ça  tk  là,  ou  l’or. 
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l’azur , 8c  le  cryftal  brillent  de  toutes- 

parts.  Il  y a une  enceinte  particulière , 

pour  les  enfans  des  Rois,  8c  une  autre 

beaucoup  plus  vafte , pour  les  fultanes 

dilgraciees. 

La  citadelle  d’Ifpahan,  appellée 
Cala  Teberrouk  , ou  château  de  béné- 
diction , 8c  lituée  à l’extrémité  fepten- 
crionale  de  la  ville , eft  à tous  égards 
dans  un  pauvre  état.  Mais  on  y voie 
un  riche  tréfor  , qui  eft  gardé  dans  le 
Donjon.  Il  confifte  dans  un  prodi- 
gieux amas  d’armes  , d’horloges  de 
toute  efpece , de  cabinets  de  la  Chine 
8c  du  Japon  , de  globes , de  tableaux  > 
de  télelcopes , 8c  d’autres  raretés  Eu- 
ropéennes. Il  y a plufieurs  chambres 
qui  font  remplies  cle  T urquoifes  , les 
unes  brutes , & jettées  négligemment 
à terre,  comme  des  grains  de  fable  > 
les  autres  taillées , 8c  entaftées  dans 
de  grands  facs  de  cuir.  On  montra  à 
Chardin  , entre  un  grand  nombre  de 
curiofités , plufieurs  miroirs  de  deux 
ou  trois  pieds  de  hauteur,  couverts 
d’émeraudes  , de  perles  8c  de  rubis 
de  grands  coffres  remplies  d’aigrettes 
de  diamans  ; 8c  une  chambre  pleine  de 
yaiflfelle  d’or , comme  de  pots-à-oille 
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avec  leurs  couvercles , de  féaux  & de 
marmites , de  vafes  de  toute  grandeur  > 
outre  les  plats  , les  affiettes , & les  au- 
tres pièces  ordinaires.  L’auteur  obferve 
que  parmi  les  pierres  qu’on  garde  dans 
ce  tréfor , il  n’en  vit  aucune  qui  valut 
cinq  cents  piftoles,  mais  que  leur  quan- 
tité eft  innombrable.  Il  ajoute  qu’i/ fc 

it  ajfex  enor&  en  pierreries  *,  fon 
pour  n avoir  pas  pris  le  faux  pour  le fin . ce. 

Nous  ne  devons  pas  omettre  dans  Cours  d*i£? 
cette  defcription  le  Cours  d’Ifpahan , Pahan* 
qui  a deux  mille  deux  cents  pas  de 
long  fur  cent  dix  de  large.  Le  double 
rang  de  platanes  dont  il  eft  bordé , les 
pavillons  ôc  les  jardins  agréables  qui 
font  fur  fes  ailes , & le  beau  canal  qui 
l’arrofe  dans  toute  fa  longueur , & qui 
eft  coupé  par  des  baflîns  , des  cafca- 
des  , & d’autres  pièces  d’eau , en  font 
le  principal  ornement.  11  eft  terminé 
par  un  magnifique  palais  , nommé 
Mille  arpens , qui  appartient  encore 
aux  Sofis. 

Voilà  ce  que  l’intérieur  de  cette 
fuperbe  ville  offre  de  plus  remarqua- 
ble. Elle  a fix  grands  fauxbourgs  , Fauxbourw 
quatre  en  deçà  de  la  riviere  : fçavoir , 
/iias-abad  j.  Chems-abad y Cheikfiaba- 
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rtUj  Sc  Cadjmc  ; & deux  au- delà  qui 

font  Seadet  abad  ÔC  Zulfa. 

Abas-abaJ.  Abas-abady qui  n’a  pas  moins  d’une' 
demi -lieu  de  longueur  , doit  fon 
origine  & fon  nom  à une  colonie 
qu’A  bbas  I tranfporta  de  Tauris  , pourr 
l’établir  dans  ce  quartier.  C’eft  le  plus 
grand  fauxbourg  d’Ifpahan.  Ses  rues 
lbnt  Ipacieufes  , beaucoup  mieux  ali- 
gnées que  celles  de  la  ville , & aflèz. 
larges  peut  contenir  un  beau  canal  > 
bordé  ae  chaque  coté  d’un  double  rang^ 
de  platanes.  Il  contient  douze  Mof- 
quées  , dix-neuf  bains  publics  , cinq 
Collèges  i vingt-quatre  Caravanferais, 
Ôc  deux  mille  maifons , dont  quelques- 
unes  font  des  palais*  Son  bazar  eft  une 
rotonde  très-vafte,  couverte  d’un  feul 
dôme , qui , au  jugement  de  Chardin  , 
eft  dans  fon  genre  un  des  plus  grands 
morceaux  d ’architedure  qu’on  puifle 
voir. 

ehems  abad  Chems-abad  Sc  Cheik- Cabana  . font 

bana.  deux  rauxbourgs  prelque  contigus  5 
dont  l’un- contient  lîx  cents  maifons 
ôc  l’autre  deux  cents. 

Cadjouc.  Cadjouc  eft  un  quartier  beaucoup 
plus  confidérable.  On  y compte  dou- 
2 e Mofquées,  quinze  Caravanfêrais,*. 
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Luit  Colleges , vingt  & un  bains , dou- 
ze bazars , un  grand  nombre  de  beaux 
palais  , & onze  cents  maifons.  A une 
petite  diftance  de  ce  fauxbourg  , ori 
rencontre  dans  la  campagne  un  gros 
village , nommé  Cheherèftoon  , qui  â 
près  d’une  lieue  de  long. 

Le  cinquième  fauxbourg,  appelle SeaJet-abad. 
Seadet-abad  , c’eft-à-dire , le  léjour 
de  la  félicité , eft  en  effet  le  plus  agréa- 
ble quartier  d’Ifpahan.  Outre  le  palais 
des  Sofis  , qui  en  occupe  la  plus  con- 
fidérable  portion  , on  y voit  quantité 
de  maifons  de  plaiiance  & d’hôtels 
particuliers  , qui  appartiennent  aux 
plus  grands  Seigneurs  de  la  Cour. 

Zulfa , ou  ]ulfn , doit  fa  fondation  à 
Abbas  I , qui  le  peupla  de  Chrétiens 
tirés  de  l’Arménie  , particulièrement 
de  la  ville.de  Zulfa,  d’où,  ce  fauxbourg 
a reçu  fon  nom.  11  aune  lieue  de  long 
fur  une  largeur  prefque  égale.  Cinq 
grandes  rues  parallèles  , traverfées 
d’un  grand  nombre 'de  petites  rues-, 
le  coupent  du  Levant  au  Couchant. 

Outre  fes.  caravan  ferais , fes  bains  &: 
fes  bazars,  on  y compte  trois  mille  cinq 
cents  maifons,  onze  Eglifes  chrétien- 
nes , & deux  Monafteres.  Quelques. 
familles.de  Guebres  occupent  un  can- 
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ton  particulier  de  ce  fauxbourg.  Le 
refte  eft  habiré  par  des  Chrétiens , fans 
aûcun  mélange  de  Mahométans. 

Seadet-abad  8c  Zulfa  font , comme 
je  l’ai  dit,  au-delà  du  Zenderou.  Ils 
communiquent  à la  ville  par  deux 
grands  ponts  , dont  l’un  fe  nomme 
Babarouk,  8c  l’autre  Zulfa.  Le  pont 
de  Babarouk  a trente-deux  arches-. 
On  y arrive  par  deux  grandes  chauf- 
fées en  talus  , flanquées  de  murs , 8c 
terminées  de  chaque  côté  par  deux 
tourelles  de  marbre  brut.  Ses  fonde- 
mens  font  une  fois  plus  larges  que  les 
arches  , 8c  s’élèvent  h haut , que  quand 
la  riviere  eft  bafle  , l’eau  ne  fçaurok 
monter  jufqu’aux  arches.  Mais  des  fou- 
piraux  pratiqués  dans  l’épaifteur  des 
Fondations , lui  lailfent  un  libre  cours 
par-defTous  , & la  font  tomber  en  plu- 
fieurs  cafcades  dans  fon  lit  ordinaire. 
Les  arches  font  percées  à jour , dans 
toute  la  longueur  du  pont , une  toife 
au-delfus  du  fondement , 8c  de  deux 
pieds  en  deux  pieds  il  y a de  grolTes 
pierres  quarrées  , à l’aide  defquelles  > 
fans  monter  fur  le  pont , on  peut  tra- 
verfer  la  riviere , en  fautant  d’une  pier- 
re à l’autre.  La  partie  fupérieure  du 
pont  eft  revêtue  d’un  haut  parapet  , 
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bâti  en  arcades , & furmonté  d’une 
terrafle  qui  eft  bordée  d’une  baluftrade 
de  pierre.  Ces  arcades  font  couvertes 
de  carreaux  d’émail  , & percées  d’un 
bout  à l’autre  comme  les  arches.  Cette 
petite  gallerie  eft  affez  large  pour  qu’un 
homme  y puifte  pafler.  On  a joint  à 
tous  ces  ouvrages  fix  pavillons  , deux 
au  milieu  du  pont , &:  deux  à chaque 
extrémité.  Ceux  du  milieu  , qui  font 
les  plus  grands , forment  un  hexagone, 
dont  le  toit  eft  plat.  L’intérieur  eft 
peint  & doré,&  orné  de  cartouches  qui 
contiennent  plufieurs  fentences  en  vers 
£c  en  profe  , telles  que  celle-ci  : 

Le  monde  eft  un  pont  ; hâte-toi  de  le  traverfer. 

Mefure  Sc  pefe  tout  ce  qui  fe  trouve  fur  le 
partage  ; 

Tu  verras  que  le  mal  environne  le  bien,  & le 
futparte. 

Le  pont  de  Zulfa  eft  encore  plus, 
grand  que  celui  de  Babarouk  , parce  ^ 
que  la  riviere  eft  plus  large  en  cet 
endroit.  Les  deux  chauffées  qui  le  pré- 
cédent ont  chacune  quatre-vingts  pas 
de  long , & leur  pente  eft  prefque  in- 
fenfible.  Il  eft  foutenu  par  trente-qua- 
tre arches  4e  belle  pierre  grisâtre  , & 
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conftruit  à peu  près  de  la  même  ma- 
niéré que  le  pont  de  Babarouk.  Huit 
perfonnes  peuvent  le  traverfer  à la  fois 
par  différentes  routes.  Il  y a fur  le  Zen- 
derou  un  troisième  pont , qui  eft  aufli- 
en  face  de  la  ville. 

Ifpahan  étant  fitué  entre  $ 33 

degrés  de  latitude  du  Nord,  jouit  d’un 
beau  ciel  & d’un  agréable  climat.  Il  eft 
plus  oriental  que  Paris  de  5 o degrés  y, 
qui  font  mille  grandes  lieues  *,  ou  trei- 
ze cents  cinquante  lieues  communes**. 
Ses  plus  longs  jours  font  de  quatorze- 
heures  neuf  minutes.  On  y refpire  un 
air  fî  fain , que  les  Perfans  ont  coutume 
de  dire  que  quiconque  arrive  en  bonne 
fanté  a Ifpahan  rfy  fcauroit  tomber  ma- 
lade. Le  froid  & le  chaud  y font  pour- 
tant rigoureux  dans  leurs  faifons.  Le 
printems  commence  dès  le  mois  de  Fé- 
vrier , & les  arbres  les  plus  précoces 
font  alors  couverts  de  fleurs.  Un  vent 
frais  , qui  vient  de  l’Occident , régné  - 
pendant  tout  l’été.  Il  fe  leve  réguliè- 
rement lorfque  le  foleil  fe  couche  , &c 
rend  les  nuits  fi  froides  qu’il  faut  fe 
bien  couvrir  pour  fe  garantir  de  fes 
imptefîîons.  Les  maladies  longues  &r 
douloureufes  font  prefque  inconnues? 
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clans  cette  heureufe  contrée.  Le  mal  idm.  pag; 
vénérien,  d’ailleurs  très-commun  dans lro* 
toute  la  Perfe  , a cela  de  particulier 
qu’il  ne  produit  ici  aucunes  pullules 
fur  la  peau  , parce  que  l’air  diilipe  cous 
les  épanchemens  de  ce  venin.  La  rouil- 
le ne  s’attache  à aucun  métal , & ne 
gâte  aucuns  uftenfiles  domeftiques. 

Cette  grande  ville  , dont  le  peuple 
eft  innombrable  , eft  toujours  abon- 
damment pourvue  de  vivres  , quoi- 
qu’elle n’ait  aucune  riviere  navigable  , 
de  que  tout  s’y  porte  fur  le  dos  des  cha- 
meaux. Les  Perfans  appellent  cesanL- 
maux  les  navires  de  terre.  Il  eft  vrai 
qu’il  ne  faut  pas  juger  de  là'  confom- 
mation  d’ifpahan  par  celle  qui  fe  fait 
dans  nos  capitales  d’Europe.  La  fru- 
galité eft  une  vertu  commune  chez  les 
Orientaux , & en  particulier  chez  les 
Perfans.  Ceux-ci  ne  mangent  de  la 
viande  que  le  foir  , & y mêlent  tou- 
jours du  riz  ou  des  légumes.  Si  leurs 
tables  , dit  un  Voyageur , étoient  cou- 
vertes comme  celles  de  Paris  ou  de 
Londres  , il  ferait , fans  doute  , très- 
'difficile  de  faire  fubfifter  un  fi  grand 
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cette  ville  a été  bâtie  fur  les  ruines' 
à'Hécatompylc , ancienne  capitale  de 
la  Parthie  j mais  d’autres  foutiennent 
que  fon  origine  eftplus  moderne.  Elle 
fut  prife  dans  le  feptiéme  fiécle  du 
Chriftianifme  par  les  Arabes , fous  le 
califat  d Omar,  fécond  fuccelleur  de 
Mahomet.  Ses  habitans  l’abandonne— 
rent  dans  le  neuvième  fiécle  , à caufe 
d’une  pelle  qui  la  défola  , & allèrent 
s établir  a Chehereftoon , gros  village 
dont  j’ai  parlé  : ce  qui  fuppofe  qu’lf- 
pahan  éroit  alors  une  ville  médiocre. 
Entre  le  neuvième  8c  le  quatorzième 
fiecles  elle  s accrut  considérablement , 
parce  quelle  devint  la  réfidence  de 
plulieurs  Princes  particuliers.  Mais 
Tamerlan  la  faccagea  en  1387,  & fit 
un  maflacre  prefque  général  defes  ha- 
bitans. On  alfure  que  cent  ans  après 
elle  éprouva  le  même  défaftre  fous  un 
autre  Prince  Tartare  nommé  Cot^a. 
Elle  doit  la  grandeur  où  elle  efi:  par- 
venue depuis  cent  cinquante  ans  à 
Abbas  premier , qui  tranfporta  dans 
ce  lieu  le  fiége  de  l’Empire  Perfan  , 

que  fes  prédécefTeurs  avoient  établi  à 
Casbin. 
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C’eft  un  morceau  de  la  plus  haute  , ïdfe e*nért; 

r leaecemot- 

antiquité,  dont  les  Voyageurs  ne  par-  Ceau  d-anti? 
lent  qu’avec  admiration.  Nous  tâche-  clulte* 
rons  d’en  donner  en  peu  de  mots  une 
idée  diftinéte  , en  conciliant , autant 
qu’il  fera  poflîble  , leurs  difFérens  ré- 
cits. Il  confifte  dans  les  reftes  de  plu- 
fieurs  vaftes  édifices , dont  le  plus  con- 
fidérable  paroît  avoir  été  un  palais  ou 
un  temple.  Ce  principal  bâtiment  eft  pt®cipTu* 
fitué  fur  une  montagne  qu’on  a appla- 
nie  en  cet  endroit , en  y pratiquant  trois 
grandes  plate-formes , qui  s’élèvent  en 
amphithéâtre  3 & qui  foutiennent  tou- 
te la  mafte  de  l’édifice.  Un  mur  dont  la 
hauteur  commune  eft  depuis  vingt  juf- 
qu’à  vingt-quatre  pieds  j mais  qui  eft 
détruit  ou  endommagé  en  plufieurs  en- 
droits , régné  au-devant  & fur  les  côtés 
des  plate-formes.  Chardin  lui  donne 
douze  cents  pieds  de  long  du  Nord  au 
Midi , feize  cents  quatre-vingts-dix  de 
l’Eft  à l’Oueft , & environ  quatre  mille 
deux  cents  de  circuit.  La  montagne  , Chardin  , 
qui  femble  ici  s’ouvrir  en  croiifant , To- 

rcrme  lerefte  de  l’enceinte  du  côté  de  meII>  P léI- 
l’Eft.  Elle  commence  où  le  mur  finit  ; ”ef  “[gue-8* 

10a  , p.  144. 
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mais  elle  eft  fi  roide  & fi  efcarpée 
qu’elle  n’offre  en  cet  endroit  aucun 
paffage  praticable.  Les  pierres  du  mur 
font  noires , d’une  prodigieufe  gran- 
deur ( i ) s la  plupart  très-dures  , 8c 

Î>refque  généralement  auffi  polies  que 
e marbre.  , 

On  arrive  aux  plate-formes  par  plu- 
sieurs efcaliers  j dont  le  principal  a 
deux  rampes , qui  s’éloignent  de  qua- 
xante-deux  pieds  par  le  bas  , & qui  le 
rapprochent  enfuite  infenfiblement 
jufqu’au  haut,  ce  qui  fait  le  plus  bel 
effet  du  monde.  Il  eft  occupé  , par  un 
palier  trcs-large  , en  deux  parties  , 
dont  la  plus  baffe  a quarante  - fix  mar- 
ches , 8c  l’autre  cinquante  - fept.  Sa 
largeur  eft  telle , & d’ailleurs  fes  mar- 
ches font  fi  baffes  8c  Ci  profondes , que 
douze  chevaux  pourroient  y monter 
de  front  fans  aucun  obftacle.  Il  paroît 
avoir  été  taillé  dans  le  roc  ; mais 
plufieurs  de  fes  degrés  font  endom- 
magés. 

Première  Cet  efcalier  conduit  à la  première 
plate-forme.  plate_forme  , qui  offre  la  vue  de  deux 
grands  portiques  8c  de  deux  colonnes. 

( i ) Chardin  allure  qu’il  y en  a plufieuri  de  la  gran- 
deur de  cinquante  pieds , fie  que  lu  flux  cimmuntt 
ont  trente  pieds  de  long. 
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Les  portiques , dont  l’un  eftp  lus  bas  Portiques, 
que  l’autre , ont  22  pieds  de  profon- 
deur, & treize  de  largeur.  On  a fculp- 
*é  fur  chacun  de  leurs  pilaftres  une 
grande  figure  d’animal  , qui  a 21 
pieds  du  poitrail  à la  coupe , 8c  1 4 
de  hauteur  ; les  corps  de  ces  ani- 
maux font  fort  endommagés , & leurs 
têtes  font  entièrement  détruites.  Le 
poitrail  &c  les  pieds  de  devant  Tor- 
rent des  pilaftres.  Les  deux  colonnes  Colonnes, 
fe  préfentent  entre  les  portiques  , & 
font  la  partie  la  mieux  confervée  de 
ces  premières  ruines.  Leur  matière 
eft  de  marbre  blanc  : elles  font  canne- 
lées avec  grâce,  & d’une  très- belle 
proportion.  Leur  hauteur  eft  de  cin- 
quante-quatre pieds.  Les  chapiteaux 
& les  autres  ornemens  fupérieurs 
font  bien  entendus  } les  baies  font 
prefque  entièrement  couvertes  de  ter- 
re. Il  y avoit  autrefois  dans  le  même 
endroit  deux  autres  colonnes  , dont 
on  voit  quelques  débris  , ainfi  que 
les  folfes  où  étoient  leurs  fondations. 

A la  gauche  des  portiques,  du 
-coté  du  Nord , il  n’y  a rien  d’entier. 

On  ne  trouve  que  morceaux  de  mar- 
bre ou  d’albâtre  diverfement  fculp- 
•tés , que  tronçons  de  colonnes  bri- 
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fées  8c  renverfées , 8c  d autres  rui- 
nes confufes.  Mais  du  côté  du  Sud  , 
après  avoir  fait  cinquante  ou  foixante 
pas  , on  rencontre  plufieurs  efcaliers 
plate-forme  conduifent  à la  fécondé  plate-for- 
me! Elle  eft  bordée  d’une  grande  mu- 
raille , dont  la  hauteur  eft  inégale , 
parce  que  le  tems  l’a  fort  endomma- 
gée. La  partie  occidentale  de  ce  mur 
Bas-reliefs  eft  remarquable  par  fes  bas  - reliefs, 
très  curieux.  Qn  y voit  trois  rangs  de  figures  , les 
unes  au-deftus  des  autres.  Celles  du 
rang  le  plus  élevé  n’ont  que  la  moi- 
tié du  corps  , de  la  ceinture  en  bas  , 
parce  qu’il  manque  en  cet  endroit  une 
afiife  de  pierres.  Les  figures  du  fécond 
8c  du  troifiéme  rang  font  aftez  entiè- 
res : leur  hauteur  eft  d’environ  trois 
pieds.  Dans  la  partie  orientale  de  la 
même  muraille  , 8c  fur  ies  rampes  de 
pierre  qui  foutiennent  les  efcaliers, 
on  trouve  d’autres  bas-reliefs  fembla- 
bles.  Il  eft  aftez  difficile  d’expliquer 
ce  qu’ils  repréfentent.  Les  uns  croyent 
que  c’eft  une  procefîion  de  facrifica- 
teurs  5 d’autres  un  triomphe  militaire  \ 
d’autres  une  entrée  de  Souverain.  IL 
y a beaucoup  de  variété  dans  la  coëf- 
fure  8c  l’habillement  de  ces  figures. 
r unes  font  ornées  d’arcs , de  Bê- 
ches 
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ches  & de  piques  j d’autres  portent 
des  vafes  de  différentes  formes  j quel- 
ques-unes ont  dans  leur  main  des  ef- 
peces  de  gâteaux.  11  y en  a plufieurs 
qui  conduifent  des  animaux.  Sur  la 
rampe  d’un  des  efcaliers  on  voit  un 
lion  qui  déchire  un  taureau. 

Quand  on  eft  parvenu  à la  fécondé  Grandes 
efplanade , on  entre  dans  un  lieu  ou-  longes, 
vert,  pavé  de  grandes  tables  de  pier- 
re. Deux  rangs  de  colonnes  brifées 
s’offrent  d’abord  à la  vue.  Chacun  en 
contenoit  fix  j mais  il  n’y  en  a qu’une 
d’entiere  , avec  huit  piédeftaux  &: 
quelques  débris  des  autres.  L’efpace 
qui  les  fépare  eft  de  11  pieds.  Un  peu 
plus  loin  on  trouve  les  reftes  d’une 
autre  colonade , partagée  en  fix  rangs , 
qui  contenoient  chacun  fix  colonnes. 
lin1  y en  a que  fept  d’entieres  ; mais  on 
voit  les  bafes  de  toutes  les  autres.  A 
l’Oueft  & à l’Eft  on  apperçoit  les  rui- 
nes de  deux  colonades  femblables, 
qui  avoient  chacune  un  double  rang 
de  fix  colonnes.  Il  en  refte  cinq  du 
côté  de  l’Oueft  j celles  de  l’Eft  lont 
prefque  totalement  ruinées.  Ces  co- 
lonnes font  de  marbre  & d’une  élé- 
gante proportion , ayant  quatre  pieds 
de  diamètre,  ÔC  cinquante- fix  pieds 
Tome  Vil , K 
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de  hauteur , en  y comprenant  la  bafe 
&c  le  chapiteau.  Elles  ont  quarante 
cannelures  , larges  chacune  de  trois 
pouces.  Leur  ordre  femble  approcher 
du  Dorique. 

Au  bout  de  cette  terralïe  on  trou- 
ve un  grand  perron  , orné  de  bas-re- 
liefs & d’infcriptions  en  caraéleres  in- 
Troîfiême  connus.  Il  conduit  à la  troifiéme  pla- 
fUie-f'oune.  te_porme  ^ qU^  ep.  plus  fpacieufe  que  les 

deux  autres.  On  y voit  les  ruines  d’un 
magnifique  bâtiment , qui  paroît  avoir 
été  partagé  en  plufieurs  corps  de  lo- 
gis. Il  n’y  a rien  d’entier,  ni  qui  foit 
couvert.  Des  portiques  à demi  ^-dé- 
truits , des  niches  creufes  , remplies 
de  caraéteres  qu’on  ne  peut  déchif- 
frer j de  vaftes  fondemens  de  pierre , 
dans  lefquels  on  trouve  quelques  con- 
duits fouçerreins  , font  les  principaux 
objets  qui  fe  préfentent  parmi  un  amas 
confus  de  ruines  de  toute  efpece.  Les 
pierres  font  de  marbre  noir  &:  d’une 
prodigieufe  grandeur , la  plupart  char* 
gées  ae  moulures,de  feuillages?&  d’or- 
nemens  du  plus  grand  goût.  Le  eifeau 
nouveaux  oft  par- tout  élégant  & ferme.  Entre 
tas-rchcfs.  piuf[eUijS  bas-reliefs , qui  parodient  re- 
préfenter  l’hiftoire  de  quelque  héros 
Perfan , il  y en  ? cinq  très-renurqu^. 
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bîss , que  le  Chevalier  Chardin  a fait 
defliner.  Dans  le  premier  , on  voit  un 
perfonnage  majeftueux  , accompagné 
de  deux  hommes  qui  paroifient  Tes 
Officiers,  & qui  foutiennent  fur  fa  tè- 
te un  parafol  & un  inftrument  incon- 
, fait  en  forme  de  crolTe.  Au-def- 
rus  eft  une  figure  emblématique  , re- 
jetée dans  chacun  des  bas-reliefs.  EI- 
e confifte  dans  un  bufte  d’homme  , 
oté  fur  un  corps  ailé  , dont  il  ne  pa- 
oît  que  les  ailes.  Il  tient  dans  fa  main 
eux  cercles  pafies  l’un  dans  l’autre, 
.e  fécond  deftein  repréfente  le  même 
erfonnage , afiis  fur  une  chaife  très- 
aute , les  pieds  appuyés  fur  un  mar- 
be-pied.  Cinq  figures , qui  font  de- 
out , l’accompagnent.  Au  - deftous 
>nt  cinq  rangs  d’hommes  , habillés  &c 
tnés  diverfement.  Il  y en  a dix  à cha- 
1e  rang.  Dans  le  troifiéme  bas-relief 
perfonnage  paroît  afiis  de  la  même 
aniere  , ayant  un  homme  derrière 
i , & au-defious  trois  rangs  de  figu- 
t , dont  les  bras  étendus  fe  croifenr. 
partie  fupérieure  du  même  defièin 
re  quelques  animaux , & le  bufte 
é dont  j’ai  parlé.  Le  quatrième  défi- 
n repréfente  en  trois  cartouches  le 
me  perfonnage  aux  prifes  avec  troif 
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monftres,  drelfés  fur  leurs  pattes.  Ces' 
figures  paroiffent  emblématiques.  Le 
cinquième  différé  peu  du  troifiéme  ôc 
du  fécond.  Tous  les  perfonnages  tail- 
lés dans  ces  bas-reliefs  , font  grands 
comme  le  naturel , à la  réferve  de  quel- 
ques-uns qui  font  gigantefques. 

Les  fouterreins  de  cet  édifice  for- 
ment un  labyrinthe  curieux , mais  de 
fi  difficile  accès , qu’il  n’a  pas  été  pof- 
fible  à nos  Voyageurs  d’y  pénétrer 
Souterreins,  fort  avant:.  On  allure  néanmoins  que 
fes  routes  fecretes  ont  trois  ou  qua- 
tre lieues  de  long  , &c  conduifent  à 
des  caves  , dont  les  unes  fervent  de 
tombeaux  , & les  autres  font  remplies 
de  tréfors  ineftimables.  Chardin  y ep- 
tra  avec  trois  hommes  qui  portoienc 
des  flambeaux  : mais  après  un  quart  de 
lieue  de  chemin , il  fentit  une  difficul- 
té de  refpirer  qui  l’obligea  de  retour- 
ner fur  fes  pas.  Il  y apperçiit  un  car- 
refour perce  de  cinq  rues.  Pietro  dél- 
ia Valle  allure  y avoir  vû  une  tour , 
bâtie  de  marbre , & fermée  de  tous 
les  côtés  , à l’exception  d’une  petite 
porte  inacceflîbie  qui  étoit  au  haut. 
Il  jugea  que  cet  édifice  étoit  un  tom- 
beau. Lé  Cadi  d’un  bourg  voifin  de 
Perfépoiis  , raconta  à Chardin  une 
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hiftoire  affez  particulière.  Un  Rece- 
veur de  la  province  ayant  dillipé  les 
deniers  de  fa  caifTe , & fe  voyant  me- 
nacé d’un  cruel  châtiment , réfolut  de 
tenter  fortune  dans  ces  fouterreins , 
qui , félon  l’opinion  commune , ren- 
fermoient  de  grandes  richeffes.  Il  y 
trouva  une  chambre  remplie  de  pièces 
d’or , ôc  revint  au  bout  de  quatre  jours 
avec  un  riche  butin.  Quelques  tems 
après  il  voulut  retourner  au  même  en- 
droit j mais  ilfe  perdit  apparemment 
dans  ce  labyrinthe  , car  on  n‘a  jamais 
fçu  ce  qu’il  étoit  devenu. 

A quelque  diftance  des  ruines  dont 
on  vient  de  parler , on  rencontre  , en 
avançant  vers  la  montagne , deux  ma- 
gnifiques tombeaux,  raillés  dans  le  roc, 
ôc  environnés  de  butes  efcarpées  qui 
en  défendent  l’accès.  L’un  eft  au  Nord, 
& relfemble  à un  Temple  autant  qu’à 
un  tombeau.  Sa  façade  , ornée  de  qua- 
tre colonnes  , qui  fe  font  bien  con- 
fervées,  a 72  pieds  de  large  fur  130 
de  haut.  Les  côtés  , qui  ont  fix  pieds 
d’enfoncement,  offrent  chacun  fix  fi- 
gures d’un  beau  travail.  Au  milieu  eft 
une  efpece  de  portail  carré , mais  rem- 
pli de  maçonnerie  , & qui  n’a  jamais 
fervi  de  porte.  L’architrave  & l’enta^ 


Tombeaux. 
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blement  font  décorés  de  bas-reliefs. 
Entre  plufieurs  repréfentations  on  y 
voit  un  rang  d’animaux  , qui  orne  la 
frife  , & au-deflus  deux  rangs  d'hom- 
mes , dont  les  bras  étendus  fe  croi- 


fent.  Le  haut  de  l’ouvrage  offre  un 
autel  chargé  d’un  brader , & tout  vis- 
à-vis  un  perfonnage  appuyé  fur  un 
arc.  Entre  l’autel  & le  perfonnage  on 
apperçoit  en  l’air  une  de  ces  figures 
ailées  dont  jai  déjà  fait  mention. 

Dans  l’origine  il  n’y  avoir  aucune 
porte  qui  conduisît  dans  l’intérieur 
de  ce  tombeau  , parce  que  les  Perfes 
avoient  pour  maxime  de  cacher  foi- 
gneufement  la  fépulture  de  leurs 
morts.  Mais  la  curioficc  audacieufe 


de  quelque  Perfan  Arabe  , car  on  ne 
peut  imputer  aux  GücBres  un  tel  fa- 
crilége  , a fait  au  bas  de  la  fauffe 
porte  une  ouverture  d’environ  trois 
pieds , par  laquelle  on  entre  dans  un 
caveau.  On  y voit  deux  tombes  de 
marbre  , fans  couverture  & fans  ofle- 


mens.  Les  pierres  qui  les  couvroient 
font  renverfées.  L’autre  tombeau  , qui 
regarde  l’Orient , eft  bâti  à peu  près 
dans  le  même  goût  que  celui-ci. 

Chardin  & Te  Brun  font  mention 


de  plufieurs  autres  ruines  fameufes  , 
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bai  fe  trouvent  aux  environs  de  Per- 
fépolis , & en  d’autres  lieux  , & qui 
donnent  la  plus  haute  idée  du  génie 
& de  la  magnificence  des  anciens  Per- 
les y mais  nous  en  avons  dit  alfez  fur 
ce  fujet.  Il  fufifira  d’obferver  que  tous  [ioilf^err^ 
les  monumens , dont  nous  avons  par-  ruines, 
le,  ont  certainement  été  conftruits 
fous  les  Rois  des  deux  premières  ra- 
ces , Sc  qu’on  n’y  trouve  rien  qui  ne 
fente  une  antiquité  reculée.  La  forme 
des  habillemens , les  ligures  hiérogly- 
phiques , Sc  les  cara&eres  des  inferip- 
tions  inconnus  aux  Guebres  mêmes  , 
en  font  une  preuve  inconteftable. 

Quant  à la  perreétion  de  ces  ouvra- 
ges, voici  ce  qu’en  penfe  un  Voya- 
geur  très  à portée  d’en  juger.  « Je 
n’ai  rien  vu  , dit-il , de  fi  grand  , ni  de 
fi  magnifique.  Ce  n’eft  pas  feulement 
un  ouvrage  de  travail  Sc  de  patien- 
ce , comme  les  pyramides  d’Egypte  , 
qu’Horace  a bien  raifon  d’appeller 
une  merveille  barbare  , puifqu’elles 
ne  font  après  tout  qu’un  amas  de  pier- 
res. Il  y a ici  de  l’art  , de  l’ordre  & 
de  l’induftrie  , Sc  l’on  peut  dire  que 
c’effc  un  chef-d’œuvre  digne  des  plus 
grands  maîtres.  J’avoue  qu’il  y a quel- 
ques fautes  cancre  les  régies  de  la 
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perfpe&ive  & du  deflfein  ; mais  a pren- 
dre le  tout  en  gros , c’eft  un  ouvrage 
de  bon  goût  , grand  , majeftueux , 8c 
bien  exécuté  ». 

Les  Perfans  Arabes  donnent  à.  ce 
lieu  le  nom  de  Tchel-minar  , qui  figni-' 
lie  quarante  colonnes  , 8c  croyent  que 
les  Génies  l’ont  bâti,  lis  l’appellent 
aufïi  quelquefois  Eflakar  , du  nom 
d’une  grande  ville  qui  étoit  en  cet 
endroit,  8c  que  les  Grecs  nommèrent 
j Verfépolis  ( i ).  Les  Guebres  fe  per- 
fuadent  que  Keyomaras  , leur  pre- 
mier Roi , en  fut  le  fondateur , 8c 
que  Giemfchid  l’acheva.  On  fçait 
qu’elle  fut  faccagée  par  Alexandre  le 
Grand  , qui , à l’inftigation  de  la  cour- 
tifane  Thaïs , réduiut  en  cendre  fon 
magnifique  palais  , après  en  avoir  tiré?' 
un  butin  ineftimable.  On  voit  dans  le 
fécond  Livre  des  Machabées  que  cette 
ville  fe  releva  dans  la  fuite  , 8c  fublif- 
toit  avec  éclat  fous  Antiochus  Epi- 
phanes , le  feptiéme  des  Séleucides. 

( i ) L'Auteur  du  Livre  des  Machahées  l'appelle 
Elymat'de , ville  d’Elam.  Chardin  conjecture  qu'un 
des  fes  anciens  noms  étoic  Fars-abad  , ville  du  paya 
de^  Fars.  Ainil  les  Grecs  , qui  défiguroienc  fans 
fcrupule  tous  les  noms  étrangers  , ont  pour  cette 
fois  rencontré  jufte  en  la  nommant  Zcrfipolit  t c’cft- 
à-dire,  ville  de  Perfe. 
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C’eft  probablement  depuis  l’inva- 
fion  des  Arabes  que  ces  précieux  ren- 
tes de  Perfépolis  ont  été  principale- 
ment endommagés.  L’horreur  qi?;  ces 
peuples  avoient  de  l’idolâtrie  , dans  la 
première  ferveur  du  Muhomérifme  , 
leur  faifoit  détruire  avec  un  fanatifme 
brutal  toutes  les  images  peintes  ou 
fculptées  qu’ils  rencontroi-nt.  Dans 
ces  derniers  tems  on  a tiré  de  ces  mê- 
mes ruines  quantité  de  matériaux  , 
pour  l’ornement  de  plufieurs  villes.  Ab- 
bas  I envoya  chercher  à Tchelminar 
une  partie  des  marbres  qui  fe  voient 
dans  la  grande  Mofquée  Sc  dans  le  pa- 
lais impérial  d’ifpanan.  On  s’en  eft  à 
plus  forte  rai  Ton  fervi  pour  décorer 
les  temples  & les  palais  de  la  ville  de 
Chiraz  , qui  n’efl  qu’à  douze  lieues  de 
l’ancienne  Perfépolis.  Enfin  fous  le 
régné  de  Sefi  II , un  Vifir  de  la  pro- 
vince , las  de  voir  arriver  dans-  ce  lieu 
de  nombreufes  caravanes  d’étrangers 
qu’il  étoit  quelquefois  obligé  de  dé- 
frayer , commanda  au  Vice-gouver- 
neur du  canton  d’employer  Soixante 
hommes  à la  deftruéfcion  entière  de  ce 
monument.  Mais  les  gens  du  pays 
qui  tiroient  un  grand  profit  du  paffà- 
ce  de  une  d etrangers  firent  à c« 
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fujet  de  fi  vives  remontrances  , qaé 
le  Vifir  eue  ordre  de  fe  défifter  de 
cette  barbare  entreprife. 


CHAPITRE  XIII. 

; Des  productions  de  la  Perfe . 

LE  riz  , le  froment , l’orge  , le  fei- 
gle  & le  millet  j font  prefque  les 
feuls  grains  que  le  pays  produit.  Les 
Perfans , comme  la  plupart  des  autres 
nations  de  l’Afie  , fe  nourrirent  prin- 
cipalement de  riz  , & font  étonnés  du 

Feu  d’ufage  qu’en  font  les  peuples  de 
Occident.  Ils  difent  que  le  ciel  nous 
a caché  le  plus  pur  & le  plus  délicieux 
des  limens.  Le  climat  eft  fi  inégal 
dans  ce  vafte  Empire  » que  tandis 
qu’on  feme  dans  un  endroit  on  fait  la. 
moifT  n dans  l’autre  , & cela  dans  la 
feule  diftance  de  cent  vingt  lieues. 
Chardin  obferva  avec  furpnfe  cette 
différence  dans  un  voyage  qu’il  fit 
d’Otmuz  à Ifpahan.  Il  fe  mit  en  che- 
min au  mois  de  Février , & après  trois 
ou  quat  e jours  de  marche  il  vit  qu’oa 
coupoit  les  bleds  dans  la  Caramanie. 
A mefure  qu’il  s’avança  vers  le  Nord , 
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Il  s’apperçut  que  le  bled  s'éloignent  de 
la  maturité , & qu’à  vingt  journées  de 
laCaramanie  on  commençoit  à peine 
à le  femer.  A Ifpahan  qui  eft  au  cen- 
tre du  Royaume,  la moiflon  ne  fe  fait 
qu’au  mois  de  Juin. 

La  fertilité  des  terres  dépend  prin-  Arrofemen» 
cipalement  de  la  facilité  de  les  arro-  & culture  de* 
fer  , & comme  l’eau  eft  très-rare  en  ttctet* 

Perfe  , il  n’y  a point  de  pays  au 
monde  où  l’on  fçache  mieux  la  mé- 
nager. J’ai  parlé  des  canaux  fouter- 
reins  qu’on  a conftruits  dans  plufieurs 
provinces  , pour  recueillir  les  eaux 
qui  tombent  des  montagnes  , & fup- 
pléer  à celles  des  riviefes  & des  four- 
ces  qui  font  ordinairement  peu  abon- 
dantes. La  diftribution  s’en  fait  dans 
tous  les  champs  , fous  les  ordres  d’un 
Magiftrat  appellé  Mirab  , ou  Prince 
des  eaux.  On  met  fur  le  canal , qui 
conduit  l’eau  dans  le  champ  , une  tafle 
de  cuivre  fort  mince  , percée  d’un  p p~ 
tit  trou , par  où  l’eau  entre  peu-à-peu. 

C’eft  une  maniéré  de  mefurer  cette 
diftribution  , & les  Orientaux  fe  fer- 
vent aufli  de  la  même  machine  pour 
mefurer  le  tems.  Quand  la  tafle  s’en- 
fonce par  le  poids  de  l’eau , ce  qui  ar- 
rive d’ordinaire  au  bout  de  deux  heu-  . 

Krj 
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Tes  & demie  , on  celle  d'arrofer  le 
champ.  Les  jardins  payent  un  tribut 
annuel  pour  ces  arrofemens , qui  fe 
font  toutes  le  femaines. 

te  labour  fe  fait  avec  des  bœuf  , 
qu’on  n’attache  point  par  les  cornes  , 
mais  auxquels  on  met  un  collier  & un 
poitrail.  Le  loc  des  charrues  eft  fort 
petit , Sc  ne  faiti  pour  ainli  dire , qu’e£ 
fleurer  la  terre.  A mefure  que  les  fil- 
ions font  tracés  , le  laboureur  brife  les 
mortes  avec  de  gros  maillets  de  bois  , 
& palTe  enfuite  la  herfe.  Il  finit  par 
donner  avec  la  bêche  une  nouvelle 
façon  à la  terre , qu’il  unit  avec  foin  , 
& qu’il  partage  en  plufieurs  carrés, 
femblables  aux  compartimens  d’un 
jardin.  Chaque  carré  eft  relevé  fur  fes 
bords  de  la  hauteur  d’un  pied  , afin 
que  l’eau  dont  on  i’arrofe  puifte  y fé- 
journer. 

Les  Perfans  engraiflent  leurs  ter- 
res avec  de  la  fiente  de  pigeon  & des 
excrémens  humains  } mais  ils  laiftent 
deux  ans  à l’air  ce  dernier  fumier, 
avant  que  d’en  faire  ufage  , & ils  y 
* mêlenr  une  égale  portion  de  terre  , 

{ jour  tempérer  fa  chaleur.  Ils  battent 
ifuut  e bled  dans  le  champ  même , non  avec 
es  guiui.  des  fléaux , mais  en raifant  pafter  deftusj 
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de  petits  traîneaux  de  bois , dont  le» 
roues  font  de  fer , & dentelées  comme 
des  fcies.  Ces  machines  détachent  les 
grains  de  l’épi , & brifenc  en  mème- 
tems  la  paille  , qui  ferc  de  nourriture 
à toutes  fortes  de  beftiaux.  On  a plus 
de  peine  à féparer  le  riz  de  fon  écorce. 

Ceux  qui  onr  un  grand  nombre  d'ef* 
daves  le  font  piler  dans  des  mortiers 
de  bois.  Les  autres  fe  fervent  d'une 
machine  , que  Chardin  décrit  en  ces 
termes.  « Elle  conlîfte  en  une  gtofle 
poutre  , qui  aliéné  fon  coup  furie  riz 
en  écolfe  , lequel  eft  mis  dans  une  pe- 
tite folle  creufée  en  terre  , & garnie 
de  brique,  ayant  environ  trois  pieds 
de  diamètre , & autant  de  profondeur. 

La  poudre  eft  longue  de  quatre  pieds. 

Un  de  fes  bouts  roule  fur  un  pivot  î 
l’autre  porte  à fa  volée  un  gros  cercle 
de  fer,  un  peu  tranchant  & fort  épais* 
dont  le  diamèrre  eft  de  quatre  pouces. 

XJn  homme  éleve  la  poutre  en  mar- 
chant fur  la  culafte  , & la  volée  tom- 
be fur  le  riz  avec  Ion  cercle  , qui  cou- 
pe l’écolfè  du  grain.  L’art  conftfte  à 
féparer  le  grain  fans  le  brifer.  >» 

Pour  ce  qui  concerne  la  culture  culture  Jet 
des  vignes  > le  meme  Voyageur  obfer-  v,£,aes* 
ye  que  dans  l’Arménie  , la  Médie  , & 
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les  autres  provinces  où  l’hiver  e$ 

, long  8c  rigoureux,  on  a coutume  d’en- 
terrer les  leps  pendant  toute  cette  fai- 
fon  , 8c  de  ne  les  découvrir  qu’au  prin- 
tems.  Il  croit  que  cette  méthode  pour- 
roit  réulîir  en  d’autres  lieux , 8c  pro- 
curer des  vins  à plulîeurs  pays  qui  en 
manquent.  Dans  la  Géorgie  8c  l’Hir- 
canie  on  ne  donne  prefque  aucune  fa- 
çon aux  vignes  , qui  croiflfent  naturel- 
lement autour  des  arbres  de  haute  fu- 
taye  , 8c  qui  rapportent  d’excellens 
raifins.  La  coutume  de  les  étayer  avec 
des  bâtons  eft  généralement  inconnue 
en  Perfe  , ou  les  feps  font  afiez  forts 
pour  n’avoir  pas  befoin  de.  ioutien. 
Lorfqu’on  s’apperçoit  que  les  four- 
mis , ou  d’autres  infe&es  , attaquent 
le  bois  ou  les  grappes , on  laboure 
le  pied  du  fep  , 8c  on  y met  de  la  terre 
neuve  , ce  qui  fuffit  pour  dérouter  ces 
petits  animaux. 

d’fievM  ' B,<i«  La  maniéré  de  cultiver  les  melons 

(ueiotu.  eft  aulîî  fimple.  On  les  éleve  en  plei- 
ne campagne , fans  le  fecours  des  pail- 
laflons  8c  des  cloches.  L’ulage  eft  de 
les  femerdans  une  terre  mêlée  de  fien- 
te de  pigeon.  Dès  que  leur  tige  com- 
mence à fe  montrer , on  les  met  fur 
des  couches  , afin  que  l’eau  qui  entre; 
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Ülans  le  champ  ne  les  pourrifle  pas. 

Quand  ils  ont  la  grofieur  d’une  noix  , 
on  dépouille  la  plante  de  la  moitié  de 
fes  fruits  , principalement  de  ceux  qui 
promettent  le  moins.  On  leur  ôte  aulli 
avec  la  langue  un  petit  duvet  qui  croit 
fur  leur  peau , &:  qui  retenant  la  pouf- 
fiere  que  le  vent  éleve , forme  avec  le 
tems  une  croûte  épaifîe  , qui  confume 
la  feve , & empêche  le  fruit  de  profi- 
ter. Lorfqu’ils  font  gros  comme  des 
pommes  , on  renouvelle  la  couche  , 

& de  tems  en  tems  on  découvre  la 
terre  vers  la  racine  , à deux  ou  trois  * 
pouces  de  profondeur  , pour  y mettre 
de  la  fiente  de  pigeon  , qu’on  recou- 
vre de  terreaux.  t 

La  culture  des  dattiers  a cela  de  re-  g* 
marquable , que  quand  ces  arbres  font  tiers, 
femelles  , & dans  l’âge  de  porter  des 
fruits , ou  ente  defîus  , vers  le  fom- 
met , des  branches  de  dattiers  mâles 
en  fleurs.  C’eft  le  moyen  de  féconder 
en  quelque  forte  ces  arbres , & l’on 
allure  que  fans  cette  inoculation  ils 
ne  rapportent  que  des  fruits  maigres 
& infipides.  ' 

On  compte  ici  plus  de  vingt  efpe-  Frmu* 
ces  de  melons.  Les  plus  précoces  , 
appelles  Guermec , viennent  au  pria- 
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tems , & fonc  ronds  & petits.  C’eft  urt 
MM.  ciiap.  fruit  allez  médiocre.  Ceux  qui  vien- 
lv,v,&  vi.  nent  enfuite  font  beaucoup  meilleurs. 

Leur  fai fon  dure  quatre  mois  , & le 
menu  peuple  n’a  p efque  point  alors 
d’autre  aliment.  On  allure  qu’il  y a 
des  gens  qui  en  mandent  jufqu’à  tren- 
te livres  dans  un  feul  repas  , fans  en 
être  incommodés  , & qu’il  s’en  con- 
fomme  plus  à Ilpahan  dans  un  jour 
que  dans  toute  la  France  dans  un 
mois.  Les  plus  eftimés  viennent  du 
Khorafan.  Les  Perlâns  ont  le  fecter 
* de  les  conferver  da  ••s  des  caves. 

On  vante  les  pommes  &:  les  poires 
de  Géorgie , les  grenades  8c  les  rai- 
.f  ns  de  Chiraz  , & les  oranges  de  Mé» 
zendran.  Le  Kho  afan  produit  des 
oignons  audî  délicats  & audî  lucrés 
que  des  pommes.  Les  autres  efpeces 
font  en  li  grand  nombre , que  Char- 
din allure  s’être  trouvé  à d is  repas  * 
où  l’on  avoir  fervi  plus  de  cinquante 
fortes  de  fruits.  On  garde  les  raifîns 
fiir  la  treille  pendant  rou*  Phi  ver , fans 
autre  précaution  que  d'enveloppe-  les 
graoes  dans  des  lacs  de  panier.  Dans 
plulîeurs  quartiers  de  l’Irak  Age  mi  r 
principalement  aux:  environs  de  Sul- 
tanié,  où  il  croît  beaucoup  de  violet»; 
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tes  , on  en  mêle  les  feuilles  avec  le 
raifin  fec , ce  qui  lui  donne  un  goût 
exquis. 

La  Perfe  étant  un  pays  fort  aride  , pl^csf*  & 
on  n’y  voit  pas  la  même  abondance 
d’arbres  Sc  de  plantes  qui  fe  trouve 
dans  l’Inde.  Les  arbres  les  plus  com- 
muns font  le  platane  , le  fapin , le  cor- 
nouiller 8c  le  faule.  On  croit  ici  que 
le  platane  eft  un  excellent  préfervatif 
contre  la  pefte  , 8c  contre  toute  autre 
corruption  de  l’air  j c’eft  pourquoi  on 
en  a planté  un  fi  grand  nombre  à If- 
pahan,  à Chiraz  , 8c  dans  d’autres  vil- 
les. La  plupart  de  nos  racines  8c  de 
nos  légumes  d’Europe  croitfent  avec 
fuccès  dans  toute  la  Perfe.  Les  lai- 
tues romaines  y font  même  meilleures 
qu’en  aucun  autre  pays.  On  les  man- 
ge crues  , fans  aucun  affaifonnement. 

Toutes  les  efpeces  de  fleurs  que  Fleur*, 
nous  connoiflons  fe  trouvent  ici  dans 
la  plus  grande  abondance  , excepté 
yers  les  parties  méridionales , où  la 
chaleur  les  brûle.  Elles  ont  plus  de 
parfum  8c  des  couleurs  beaucoup  plus 
vives  que  celtes  de  l’Inde.  Le  Mézen- 
dran  n’eft  qu’un  parterre  de  fleurs  de- 
puis le  mois  de  Septembre  jufqu’à  la 
fin  d’ Avril.  On  y voit  des  forêts  qui 
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font  couvertes  d’orangers.  Les  cam- 
pagnes de  l’Azerbijane  &c  de  l’Irak- 
Agemi  font  naturellement  émaillées 
de  tulipes , d’anémones , & de  renon- 
cules. En  d autres  lieux  > comme  à If- 
pahan  , les  jonquilles  & mille  autres 
fleurs  croiflent  aufll  fans  culture.  En- 


tre celles  qui  font  particulières  à la, 
Perfe , on  diftingue  le  Gulmikec , dont 
la  tige  fe  partage  en  plufieurs  bran- 
ches , qui  portent  chacune  une  tren- 
taine de  fleurs.  Leur  incarnat  eft  très- 


vif,  & elles  s’arrangent  d’elles- mê- 
mes avec  fymétrie  en  forme  de  touffe. 
11  y a ici  des  roflers  qui  donnent  des 
fleurs  de  trois  couleurs.  Pietro  délia 


Valle  fait  un  conte  puéril , lorfqu’il 
rapporte  que  les  Perians  ont  l’art  de 
teindre  les  racines  de  certains  arbrif- 


feaux  , & de  leur  faire  rapporter  des 
fleurs  de  la  couleur  qu’iîsveulent. 

Urogues.  La  Perfe  n’eft  pas  moins  fertile  en 
drogues  de  toute  efpece.  On  y trou- 
ve une  grande  abondance  de  noix  de 
galle  , des  maftics , des  gommes  , de 
l’encens , de  la  térébenthine  , de  l’o- 
pium, de  1* A '{fa-fœtida , de  la  cafle  , du 
féné , de  la  noix  vomique , & diverfes 
fortes  de  manne  , dont  la  plus  eftimée 
yient  du  Khorafan.  L’arbre  de  l’en- 
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cens  , qui  reftemble  au  poirier  , croît 
particulièrement  dans  la  Caramanie 
déferre.  La  gomme  Ammoniac , que 
les  Perfans  appellent  Oufcioc  , abon- 
de dans  la  partie  méridionale , de  l’I- 
rak - Agemi.  Le  Khorafan  produit 
beaucoup  de  rhubarbe  , & fes  habi- 
tans  la  mangent  fans  aucun  dégoût. 
La  plus  eftimée  vient  du  royaume  de 
Balk,  &c  des  autres  contrées  foumifes 
aux  Tartares.  Le  meilleur  opium  vient 
de  Linjan  } qui  eft  à fix  lieues  d’Ifpa- 
han.  On  recueille  beaucoup  de  tabac 
dans  tout  le  Royaume  , particulière- 
ment dans  l’Irak- Agemi  3 dans  le  Chu- 
fiftan , Ôc  dans  la  province  de  Lar.  Les 
Perfans  , qui  font  grands  fumeurs , 
donnent  la  préférence  au  tabac  du 
Bréfil , qu’ils  appellent  Tambacou- In- 
glcfi  , parce  qu  il  leur  eft  apporté  par 
les  Anglois.  On  cultive  le  faffran  en 
plufteurs  quartiers  ; mais  le  plus  pré- 
cieux eft  celui  qu’on  tire  d’Hamadan 
& des  bords  de  la  mer  Cafpienne. 
U Ajfa-fœtida  , que  les  Orientaux  ap- 
pellent Hing,  fe  trouve  particulière- 
ment dans  le  Khorafan  feptentrional , 
& découle  d’une  plante  dont  le  nom 
perfan  eft  Hiltit.  Cette  drogue  , qui 
nous  paroît  ft  puante  , fait  les  délices 
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de  la  plupart  des  Afiatiques.  Les  In- 
diens en  parfument  tous  leurs  ra- 
goûts. 

tes^dè*  mii"  On  doit  mettre  au  rang  des  pro- 
mie. durions  les  plus  précieufes  de  la  Per- 
fe , la  Mumie  , appellée  ici  Moum , 
c’eft-à-dire , onguent.  On  en  diftin- 
gue  deux  fortes  j l’une  qui  vient  des 
corps  embaumés  , l’autre  qui  coule  des 
rochers.  Il  y a dans  le  Royaume  deux 
fources  de  cette  derniere  Mumie.  La 
première  eft  dans  la  Caramanie  dé- 
ferre , au  pays  de  Sar , &c  la  fécondé 
dans  le  Kliorafan.  Celle  de  Carama- 
jhj. p.3j>.  nie  ta  meilleure.  On  aftiire  qu’une 
demi-dragme  de  ce  baume  guérit  en 
peu  'de  rems  les  diflocations  & les 
meurtriflures  les  plus  dangereufes. 
Les  roches  dont  on  le  tire  appartien- 
f nent  au  Roi  , 8c  font  exactement  gar- 
dées. On  ne  les  ouvre  qu’une  fois 
l’an  , & la  gomme  qu’elles  rendent  eft 
dépofée  dans  le  tréfor.  Les  Perfans 
croyent  que  le  prophète  Daniel  leur 
a enfeigné  l’ufage  & la  préparation 
Huile  de  de  la  Mumie.  L’huile  de  Naphte  eft 
Naphte.  une  autre  production  naturelle  de 
certaines  roches.  La  meilleure  vient 
de  PAzerbi|ane  feptenrrionale  & du 
Mézendran.  Elle  fort  des  rochers  auflï 
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claire  8c  suffi  liquide  que  l’eau  } mais 
elle  s’épaiffit  avec  le  tems  , 8c  jaunie 
plus  ou  moins  , félon  l’expofition  des 
rochers  d’où  elle  coule.  Ceux  qui  font 
fitués  au  Nord  8c  au  Couchant  pro- 
duifent  une  huile  qui  conferve  ordi- 
nairement fa  blancheur  : l’huile  qui 
fort  des  autres  jaunit  en  vieilliffimt. 

Son  principal  ufage  eft  pour  la  pein- 
ture , 8c  pour  la  compofition  des  ver- 
nis. 

Le  coron  & la  foye  font  des  pro- 
duétions  communes.  Il  croît  en  Perfe 
un  arbriïïeau  tout-à-fait  rare  , dont  le 
fruit  oblong  8c  verd  eft  chargé  d’un 
précieux  duvet,  qui  fe  carde 'comme 
le  coton  , 8c  qu’on  employé  à divers 
ufàges. 

Les  montagnes  dont  tout  le  pays  Mfour  ^ 

o A minéraux. 

eit  couvert  font  fécondés  en  métaux 
& en  minéraux.  Les  métaux  les  plus 
communs  font  le  fer , l’acier , le  cuivre 
& le  plomb.  L’acier  de  Perfe  a cela  de 
particulier , qu’il  eft  tellement  rempli 
de  parties  de  foufre  , qu’en  jettant  la 
limaille  dans  le  feu  elle  pétille  comme 
la  poudre  à canon.  Il  eft  fin  , mais  fort 
caftant  j ce  qui  vient  de  la  mauvaife 
trempe  qu’on  lui  donne.  Le  cuivre  du 
même  'pays  eft  fort  aigre , 8c  veut  être 
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allié  avec  du  cuivre  du  Japon  ou  de 
nu.  chap.  Suede.  Il  y a quelques  mines  d’or  8C 
vn,  vin,&  ^argent  ■ majs  e{{es  font  fî  pauvres,  « 
que  la  dcpenfe  excéderoit  le  profit. 

L abondance  du  foufre&:  de  l’aluneft 
telle , qu’on  rencontre  de  vaftes  plai- 
nes qui  en  font  toutes  couvertes.  Il  en 
eft  de  même  du  fel , qu’on  tire  de  la 
terre  par  gros  quartiers , qui  font  quel- 
quefois a durs  qu’on  s’en  fert  pour 
bâtir  des  maifons.  L’Irak- Agemi  , le 
Farfiftan  ôc  le  Kirman , en  fourniflent 
des  carrières  abondantes.  L’antimoi- 
ne & l’émeri  font  rares  y & de  mau- 
vaife  qualité.  Le  pays  ne  produit  point 
de  vitriol,  de  mercure,  ni  d’étain.  On 
y voit  plusieurs  mines  d’ardoife  , &: 
des  marbres  de  différentes  couleurs  : 
les  plus  eftimés  viennent  de  Tauris  , 

Sc  font  prefque  aufli  fins  Sc  aufli  tranf- 
parens  que  le  cryftal  de  roche.  Leur 
couleur  eft  un  blanc  de  lait , mêlé  de 
quelques  veines  d’un  verd  pâle.  On 
trouve  aufli  de  l’azur  aux  environs  de 
la  même  ville  , mais  il  n’a  pas  la  qua- 
lité de  celui  de  Tartarie. 

Le  fel'  ammoniac , l’orpiment , & le 
pétréol , font  d’autres  productions  mi- 
nérales de  la  même  contrée.  Mais  ce 
quelle  offre  de  pin?  précieux  en  cq 
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genre  font  fes  mines  de  Turquoifes. 
Il  y en  a deux  célébrés , l’une  aux  en- 
virons de  Nifchapour  dans  le  Khora- 
fan,  & l’autre  dans  une  montagne 
nommée  Firous-cou , qui  eft  fur  les 
confins  de  l’Hyrcanie.  Les  Perfans 
appellent  ces  pierres  précieufes  Fi- 
rous  apparemment  du  nom  de  cette 
montagne.  Nous  les  nommons  Tur- 
quoifes , peut-être  parce  qu’elles  font 
originairement  venues  en  Europe  par 
le  canal  de  la  Turquie.  On  en  a dé- 
couvert dans  ces  derniers  rems  une 
troifiéme  mine  *,  mais  les  pierres  n’en 
font  pas  fi  belles.  On  les  appelle  Tur- 
quoifes de  la  nouvelle  roche  , pour  les 
diftinguer  des  autres.  J’ai  parlé  ail- 
leurs des  perles  qui  fe  trouvent  dans 
le  Golfe  Perfique , aux  environs  de 
fille  de  Baharem.  Un  Voyageur  en  a 
vû  pêcher  une  du  poids  de  cinquante 
grains.  Les  perles  ordinaires  en  pefent 
dix  ou  douze.  Le  nom  perfan  de  cette 
pierre  eft  Mervarid , qui  fignifie  pro- 
duction de  la  lumière , 8c  qui  eft  peut- 
être  la  racine  de  celui  que  les  Grecs 
8c  les  Latins  lui  ont  donné  ( i ). 

J.es  chevaux  de  Perfe  font  les  plus 

l I )Mxpyxpi'rijs  * MargaiifU, 
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140  Histoire 
beaux  de  l’Orient  après  ceux  d’Ara- 
bie. Ils  font  hauts  , étroits  du  coda- 
ge , la  tête  petite  , la  jambe  fine  & dé- 
liée , doux , maniables  , vifs  & légers, 
&:  de  grand  travail.  Ils  portent  la  tête 
au  vent  comme  les  chevaux  anglois. 
On  n’a  point  ici  l’ufage  de  les  couper. 
Il  s’en  fait  un  grand  tranfport  en  Tur- 
quie de  aux  Indes. 

Les  mules  perfanes  font  à propor- 
tion autant  eftimées , & fervent  auffi 
de  monture.  Il  y a une  race  d’ânes 
qui  viennent  d’Arabie  , & qui  font 
aufli  légers  & aulïi  difciplinables  que 
les  chevaux.  Leur  allure  eft  très-dou- 
ce , & c’eft  la  monture  ordinaire  des 
Eccléfiaftiques. 

Le  pays  produit  une  grande  multi- 
tude de  chameaux.  Les  plus  forts  fe 
trouvent  dans  les  parties  feptentrio- 
nales  , Sc  portent  jufqu’à  douze  ou 
treize  cents.  Il  y en  a qui  ne  fervent 
que  pour  la  courfe.  Ils  vont  toujours 
au  grand  trot , & avec  tant  de  vîtefie, 
qu’un  cheval  ne  peut  les  fuivre  qu’au 
galop.  Dans  quelques  provinces,  où 
l’orge  & la  paille  font  rares , on  nour- 
rit ces  animaux  avec  du  poitfon  fec  ÔC 
des  dattes.  On  les  conduit  au  fon  de 
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la  "voix  avec  une  maniéré  de  chant , 
& ils  vont  lentement  ou  vite  , fuivant 
le  ton  du  condu&eur. 

Les  bœufs  ne  font  pas  moins  com- 
muns. On  les  employé  aulfi  d por- 
ter des  fardeaux  , & , plus  ordinaire- 
' ment , d labourer.  Les  cochons  font 
aflfez  rares , parce  que  c’eft  un  aümenr 
interdit  aux  Mufulmans.  Il  y a une 
telle  abondance  de  moutons  & de 
chèvres  , quon  voit  des  plaines  de 
quatre  ou  cinq  lieues  qui  en  font  cou- 
vertes. Il  fe  trouve  ici  de  gros  mou- 
tons , dont  la  queue  pefe  jufqu’à  tren- 
te livres.  On  leur  attache  une  petite 
brouette  d deux  roues  , qui  leur  fert 
à foutenir  ce  fardeau. 

La  Perfe  étant  en  général  un  pays 
très-découvert , les  animaux  fauvages 
ne  peuvent  y être  fort  communs.  Mais 
par-tout  où  il  y a des  bois , comme  en 
Hyrcanie  8c  en  Géorgie , on  trouve 
des  cerfs , des  gazelles , des  lions , des 
ours  , des  fangliers  , des  tigres  , des 
léopards , & un  animal  particulier  * 
appellé  Chakal , que  fon  inftintt  fa- 
rouche porte  à déterrer  les  corps  , 8c 
qui  attaque  même  quelquefois  les  vi- 
vans.  11  relTemble  alfez  au  renard  : 
mais  il  eft  plus  gros , & il  a le  poil 
Tome  VIL  J-. 
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plus  rade  Sc  plus  cpais.  Son  cri  eft  tnt 
hurlement  aigu  Sc  lugubre , qu’il  traî- 
ne comme  un  chat  qui  miaule, 
oiftaux.  On  éleve  ici  une  prodigieufe  quan- 
tité de  pigeons,  moins  pour  s’en  nour- 
rir que  pour  avoir  leur  fiente , qui  eft 
un  excellent  fumier.  On  compte  aux 
environs  d’ifpahan  plus  de  trois  mille 
colombiers , bâtis  de  brique  , Sc  cinq 
ou  fix  fois  plus  grands  que  les  nôtres. 
Les  perdrix  de  Perfe  ont  communé- 
ment la  grolfeur  de  nos  poulets , & 
font  d’une  excellente  qualité.  Les  ca- 
nards fauvages , les  pluviers , les  grues , 
les  hérons  Sc  les  becalfes  , fe  trouvent 
par-tout , mais  en  plus  grande  abon- 
dance dans  les  provinces  feptentrio- 
nales.  Le  Noura  eft  un  petit  oifeau 
particulier  , qui  gazouille  continuelle- 
ment , Sc  qui  répété  plaifamment  tout 
ce  qu’il  entend.  Parmi  les  grands  oi- 
feaux  , le  pélican  eft  le  plus  remarqua- 
ble. Son  duvet  eft  blanc  Sc  très-doux. 
Sa  tête  eft  fort  menue  , mais  fon  bec 
eft  de  la  grolfeur  du  bras  , Sc  n’a  pas 
moins  de  dix-huit  ou  vingt  pouces  de 
longueur.  Il  l’étend  ordinairement  fur 
fon  dos , pour  le  lailfer  repofer.  Cet 
oifeau  vit  de  pêche  , & furprend  le 
. poilfon  avec  une  merveilleufe  adrelfe. 

''  % 4 * 
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Il  a'  fous  fon  bec  une  large  poche  qu’j, 
replie , & qui  peut  contenir  un  allez 
grand  volume  d’eau.  Sa  coutume  eft 
de  faire  fon  nid  dans  des  lieux1  arides  , 
afin  d’y  être  plus  en  sûreté.  On  allure 
qu’il  va  quelquefois  chercher  de  l’eau 
pour  fes  petits  jufqu’à  deux  journées 
de  chemin  , & qu’il  la  leur  apporte 
dans  la  poche  de  fon  bec.  C’eft  pour 
cela  que  les  Perfans  lui  ont  donné  le 
nom  de  Tacab  , ou  de  porteur  d’eau  , 
& c’efl:  peut-être  auffi  ce  qui  a fait  di- 
re que  le  pélican  s’ouvre  la  poitrine 
pour  nourrir  fes  petits. 

Il  y a,  en  Perfe  beaucoup  d’oifeaux 
de  proie , dont  les  plus  beaux  fe  prenr 
nent  dans  les  montagnes  du  Farhftan. 
On  les  dreffi*  à la  challe  du  vol , & les 
derniers  Sofis  n’en  avoient  pas  moins 
de  800  dans  leur  vénerie.  Plufieurs 
particuliers  en  entretiennent  auffi  un 
.grand  nombre  , chacun  ayant  la  liber- 
té de  ohaflfer  à l’oifeau  ou  au  fufil.  On 
leur  enfeigne  à arrêter  toutes  fortes 
d’oifeaux  3 des  lapins  & des  lievres  » 
ôc  même  des  bêtes  fauves.  L’oifeau. 
fbnd  rapidement  fur  le  cou  de  l’animal 
qu’on  lui  montre  , lui  bat  les  yeux 
avec  fes  ailes  , le  pique  de  fes  ferres 
de  fon  bec  , & l’étourdit  fi  fort , 

Lij 
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que  les  chaffeurs  ont  le  teins  d’arriver 
pour  failir  leur  proie.  On  a foin  de 
courir  quelque  tems  la  bête  , & de 
la  bien  fatiguer  , avant  que  de  lâcher 
l’oifeau  deilus.  Dans  les  grandes  chaf* 
fes  on  fe  fert  de  lions  , de  tigres , de 
panthères , d’onces  ( i ) , & de  léo- 
pards apprivoifés.  Les  piqueurs  les 
mènent  à cheval , enchaînés  fur  la 
croupe  j & les  yeux  bandés  j & quel- 
quefois on  les  met  dans  des  cages  de 
fer  , que  portent  des  éléphans.  Lorf- 
qu’on  apperçoit  la  bête  on  Jes  lâche 
contre  elle  , après  leur  avoir  ôté  leur 
bandeau.  Ils  s’élancent  deflus  avec 
impétuofité , & l’attaquent  vigoureu- 
fement  lorfqu’ils  peuvent  la  joindre. 
S’ils  ne  la  prennent  pas~  d’abord , ils 
fe  rebutent.  Le  conducteur  va  les  re- 
prendre , ôc  les  remet  à la  chaîne.  La 
chaffe  des  gazelles  & des  chevres  fau- 
Yages  fe  fait  . avec  des  chameaux  , der- 
rière lefquels  on  fe  cache  , & qu’on 
accoutume  à fuivre  pas  â pas  ces  ani- 
maux. Lorfqu  on  peut  en  approcher 
a la  portée  du  moufquet , on  tire  def- 
fus.  Le  chameau  pourfuit  l’animal 
blefTé  jufqu’à  ce  qu’il  tombe  j &c  s’ar- 

( i ) Efpeçe  «Je  loup*  cçtviçr*  » açhctés  ctuama 
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tête  pour  garder  fa  proie.  S’il  revienc 
for  les  pas  , c’eft  une  marque  que  le 
coup  n’a  pas  été  mortel.  Les  cnallès 
royales  fe  font  ici  avec  le  même  ap- 
pareil qu’à  la  Chine  & dans  l’Indof- 
tan.  On  entoure  de  filets  une  grande 
plaine , où  l’on  poulfe  les  bêtes  de 
quinze  ou  vingt  lieues  à la  ronde  , en 
faifant  battre  le  pays  par  plufieurs 
milliers  d’hommes.  Le  Roi  lance  la, 
première  fléché > 8c  à ce  lignai  chacun, 
attaque  les  animaux  enfermés  dans, 
l’enceinte.  Dans  les  chafïès  ordinai-. 
res  on  tue  fept  ou  huit  cents  bêtes 
dans  les  plus  heureufes  on  en  a tué 
jufqu’à  quatorze  mille. 

La  Perfe  n’efl:  point  en  proie  à cette  Re^f*1  *■ 
multitude  de  reptiles  dangereux  qui 
fe  trouvent  dans  l’Inde.  Ses  feuls  ani- 
maux veniifteux  font  de  gros  fcor- 
pions  noirs  , dont  la  piquure  eft  mor- 
telle , & des  lézards  longs  d’environ 
trois  pieds , qui  attaquent  quelquefois 
les  hommes.  Les  moucherons,, les  pu-* 
ces , & les  millepieds , font  les  infeéhes 
les  plus  communs.  Les  fauterelles.font: 
de  grands  ravages  dans  certaines  pro- 
vinces. On  trouve  l’été  dans  les  citer- 
nes , & dans  la  plupart  des  four- 
ces  , de  petits  infectes  rouges , ailés  * 
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6c  fi  menus  , qu’en  verfant  de  l’eau 
dans  un  linge  ils  pafient  avec  elle, 
fans  qu’il  foit  prefque  poflible  de  les 
en  féparer.  On  apperçoit  leurs  ailes , 
lorfqu’ils  s’élèvent  au-deflus  de  l’eau. 
Les  Orientaux  les  nomment  Kirm. 

^ ibu.  Tome  Quelques  ^ens  fe  perfuadent  que  c’eft 
a ,p,  io s.  jes  m^mes  eaux  que  s’engendrent 

originairement- d’autres  petits  infec- 
tes , prefque  aulli  déliés  , qui  caufent 
des  douleurs  aiguës  aux  perfonnes  qui 
voyagent  vers  le  Golfe  Perfique.  C’eft 
un  mal  allez  commun  dans  la  haute 
Afie  , 6c  dont  les  fymptomes  font  par- 
ticuliers. Ces  vers  , aulli  menus  que  la 
plus  corde  de  boyau , orjt  quel- 
quefois la  longueur  de  trois  ou  quatre 
pieds.  On  ne  fçait  comment  ils  en-r 
trent  dans  le  corps  ; mais  ils  fortent 
Ordinairement  par  les  jaml^s  , après  y 
avoir  caufé  une  demangeaifon  violen- 
te , fuivie  d’une  douloureufe  inflam- 
mation. Dès  que  le  ver  commence  à 
fortir  , on  l’attache  avec  un  fil  de  foye 
a une  brochette  de  bois , 6c  on  le  rou- 
le autour  à mefure  qu’il  paroît.  Pen- 
dant cette  opération  , qui  dure  plu- 
fieurs  jours  , on  laifle  la  brochette  fur 
la  partie  malade , qu’on  couvre  d’une 
pelure  d’oignon  , pour  mûrir  la  tu- 
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meur  , & faciliter  le  partage  du  ver. 
On  le  roule  ainfï  tous  les  matins  , en 
penant  bien  garde  de  tirer  trop  fort , 
& de  rompre  le  ver , ce  qui  feroit  fui- 
vi  d’un  accident  mortel. 

La  mer  Cafpienne  eft  fort  poirtfon- 
neufe  , & le  Golfe  Perfique  nourrit 
peut-être  dans  fon  fein  plus  de  poif- 
fons  qu’aucune  autre  mer.  On  y pê- 
che deux  fois  le  jour,  ik  ce  que  les 
pêcheurs  n’ont  pas  vendu  le  matin  ,v 
ou  au  coucher  du  foleil , ils  le  rejet- 
tent dans  la  mer.  On  prend  fur  la  côte 
du  même  golfe  , du  côté  de  l’Arabie  , 
un  gros  poilfon  , dont  le  goût  eft  ex- 
quis. Chardin  , fans  nous  apprendre 
fon  nom  , dit  que  fa  chair  eft  rouge  , 
& qu’il  pefe  deux  ou  trois  cents  livres. 
On  le  fale  comme  le  bœuf  ; mais  le 
moyen  le  plus  sûr  de  le  conferver  , 
eft  de  le  fécher  au  foleil  ou  à la  fu- 
mée. 

Quant  au  poilfon  d’eau  douce  , il 
fe  trouve  aulli  en  aftez  grande  abon- 
dance dans  les  rivières  un  peu  pro- 
fondes , dans  les  lacs  , & dans  les  ke- 
rifes.  Celui  des  kerifes  eft  le  plus  com- 
mun. Il  y en  a de  fort  gros  } mais  il 
n’eft  pas  bon  , & fes  œufs  fur-tout  fon| 
très- dangereux.  La  riviere  d’Ifpaha» 

Liv 
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produit  beaucoup  de  cancres  , qui  fe 
traînent  fur  le  rivage  , & qui  montent 
jufqu’au  haut  des  arbres , où  ils  vi- 
vent de  feuilles.  C’eft  là  qu’on  va  les 
prendre  , & c’eft  un  manger  très- dé 
licar. 


CHAPITRE  XIV. 

Mœurs  & ufages  des  Fer  fa  ns.  F or  trait 
de  ce  peuple. 

J’en  ai  dit  a (Tez  dans  le  dernier  Cha- 
pitre du  précédent  Volume , pour 
donner  une  jufte  idée  des  ufages  & du 
naturel  des  Guebres  , habkans  primi- 
tifs delà  Perfe.  Leur  vie  eft  fiobfcure  , 
& leurs  mœurs  font  ü fimples  , qu’il 
feroit  inutile  d’entrer  fur  ce  fujet  dans 
de  plus  grands  détails.  Je  me  borne- 
rai donc  ici  à faire  connoître  la.  ma- 
niéré de  vivre  & le  génie  des  Maho- 
métans  , Arabes  & Tartares  , qui  ont 
fabjugué  la  Perfe  , &,  qui  font  depuis 
plufieurs  fiécles  le  peuple  dominant. 
C’eft  par  cette  defcription  que  Je  ter- 
minerai l’Hiftoire  des  Perfans. 
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§.  I. 

Habille  mens  meubles  , équipages . 

L’habit  des  Perfans  Arabes  & Tar-  Habits 

. . « f * 1 > r hommes* 

tares  différé  peu  de  celai  des  Mo- 
gols  de  l’Inde.  Il  conûfte  dans  une 
chemife  , ouverte  fur  la  poitrine  , & 
qui  defeend  jufqu’aux  genoux  ; dans 
une  vefte , qui  tombe  un  peu  bas  , &: 
dans  une  robe  qu’on  met  par-deffus , 

& qui  eft  encore  plus  longue.  La  che- 
mife  & la  vefte  font  ordinairemênt  dé 
toile  de  coton.  La  robe  eft  de  drap  , Chardin  i 
de  fatin  broché , de  brocard  d’or  ou  ^Tn! 
d’argent , fuivant  les  conditions.  On  Herbert , j». 
la  garnit  de  martre , & d’autres  four- 
rares  précieufes , qu’on  tire  du  Kho- 
rafan  \ ou  on  la  borde  de  dentelles 
d’or  ou  d’argent , de  galons  plats  , ou 
de  riches  broderies.  Les  Perfans  font 
en  général  très- recherchés  dans  leurs 
habillemens.  Us  aiment  fur-t<#nt  la  di- 
verfité  des  couleurs , qui  font , difent- 
ils  , l’image  des  plaiurs  variés  du  pa- 
radis. Cette  bigarure  forme  dans  les 
places  & les  promenades  publiques 
des  grandes  villes  un  fpe&acle  tour-à- 
fait  fingulier.  lis  joignent  à cela  de 
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longs  caleçons  , qui  defcenderit  juf- 
qu’à  la  cheville  du  pied , & fur  le  haut 
defquels  ils  lailfent  tomber  leur  che- 
mife.  Leurs  bas  font  de  drap  , 8c  h 
courts , qu’ils  ne  vont  pas  au  genou. 
Lufage  en  eft  très-moderne  , & n’eft 
dû  qu’à  la  fréquentation  des  Euro- 
péens. On  fe  couvroit  auparavant  la 
jambe  avec  une  longe  bande  de  toi- 
le , qu’on  rouloit  depuis  le  genou  juf- 
qu’au  pied.  Beaucoup  de  gens  du  com- 
mun ufent  encore  aujourd’hui  de  cette 
chauffure.  Les  fouliers  font  de  maro- 
quin de  différentes  couleurs , & faits 
en  forme  de  pantoufles  , avec  un 
talon  haut  8c  étroit , garni  d’une  lame 
de  fer  ou  de  clous. 

Le  turban  Perfan  , appellé  Dnl - 
btnd , eft  plus  haut  8c  plus  majeftueux 
que  celui  des  Turcs.  Le  fond  eft  d’une 
groffe  toile  blanche  , qu’on  roule  en 
plufieurs  tours  , & par-defliis  laquelle 
on  met  une  moufleline  très-fine , ou> 
quelqueaétoffe  plus  précieufe , comme- 
un  taffetas  léger  à Heurs  d’or  ou  d’ar- 
gent.-Ses  bouts,  qui  font  chargés  d’or- 
nemens  , fè  nouent  avec  gracë  fur  le 
fommët  de  la  tête  , 8c  forment  une  ri- 
che aigrette,  qui  donne  un  air  tout-à- 


Digitized  by  Google 


DES  P-Î^RiS  A N S.  2151. 

fait  noble  à cette  coeffure.  On  met 
fous  le  turban  une  calotte  de  drap  ou, 
de  toile  piquée. 

Tel  eîl  depuis  plufieurs  fiécles  l’ha-  Confiance 

« 'il  1 1 1 r • r dans  les  1110- 

billement  des  Perlans  , qui  ne  lont  jes. 
point  fujets  à ces  bizarres  viciiîitude^ 
de  modes  que  nous  éprouvons  en  Eu- 
rope. Chardin  vit  dans  le  1 réfor  du 
Roi  les  habits  de  Tamerlan.  Ils  ont 
exaétement  la  forme  des  habits  mo- 
dernes. 

Les  Perfans  ne  laifTent  croître  leur  urag!:*'  i<r 
barbe  qu’au-delTus  de  la  levre  fupé-  P P 
rieure  , où  ils  ont  une  mouftache  épaiE- 
fe.  Ils  rafent  tout  le  refte  , ou  portent 
k barbe  h courte , qu’elle  cache  à pei- 
ne la  fuperficie  de  la  peau.  Ils  regar- 
dent avec  mépris  les  grandes  barbes 
des  Turcs  , qu’ils  nomment  groilie- 
retnent  balais  de  prive.  Les  Ecclé- 
fiaftiques  &c  les  Dévots  l’ont  un  peu 
plus  longue.  Ils  fe  frottent  les  par- 
ties velues  du  corps  d’une  huile  ap- 
pellée  Douae , qui  en  fait  tomber  tous 
les  poils.  Ils  coupent  aulli  leurs  che- 
veux , à l’exception  d’une  petite  trefie 
qu’ils laiïïent  au.fommet  de  la  tète* 
afin  y difent-ils  , qu’au  jour  de  la  rc-\ 
furreétion  Mahomet  les  reconnoitfe  à 
cette,  marque  , Ôc  les  diftingue  des  lu-* 
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fideles.  Les  Barbiers  Perfans  ont  Iz 
main  extrêmement  adroite.  Quand  ils 
ont  rafé  la  tête,  ce  qu’ils  fonc  avec 
tant  de  légèreté  qu’on  fent  à peine  le 
rafoir , ils  coupent  les  ongles  des  mains 
des  pieds  , font  craquer  les  doigts 
en  les  tirant , &c  manient  de  la  même 
maniéré  la  tête  , les  bras , & les  épau- 
les , ce  qui  eft  un  foulagement  fenfî- 
/ ■'  ble  pour  le  corps.  J’ai  vu  pratiquer 

en  Turquie  la  même  méthode. 

Saint.  La  coutume  des  hommes  & des 
femmes  eft  de  fe  frotter  le  matin  les 
fourcils  dune  pommade  noire  , & de 
palier  dans  leur  paupière  un  poinçon 
d’acier  , pour  fe  fortifier  la  vue.  L’u-» 
fage  des  bains  eft  également  général 
chez  les  deux  fexes.  lis  confident  or- 
dinairement en  trois  petites  falles , qui 
ne  reçoivent  de  jour  que  par  quelques 
carreaux  de  verre  placés  au  haut  de  la 
voûre.  On  fe  déshabille  dans  la  pre- 
mière chambre  , & on  fe  met  autour 
du  corps  un  iinge  , qui  couvre  la  cein- 
rure  & les  eûmes.  On  pafle  enfuite 
dans  la  fécondé  falle  , qui  fert  d’étu- 
ve. Un  valet  y ver  fe  en  abondance  de 
l’eau  fur  les  épaules  , & frotte  rude- 
ment le  corps  avec  une  mitaine  de 
- bouracan.  Après  cette  friéhon  on 
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fcntre  dans  la  troifiéme  chambre , où 
eft  un  baflin  carré  dans  lequel  on  fe 
baigne  , & qui  peut  contenir  dix  ou 
douze  perfonnes. 

L’habillement  des  femmes  eft  un 
•peu  différent  de  celui  des  hommes. 
Leurs  caleçons  Si  leurs  vertes  ont  plus  mes. 
de  longueur.  Elles  portent , au  lieu 
de  bas  , des  brodequins  d’une  riche 
étoffe , qui  embraffent  le  bas  de  la  jam- 
be. Elles  fe  coeffent  fort  Amplement , 
laiffant  flotter  leurs  cheveux , & les 


mcn 
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partageant  en  plufieurs  grofles  tref- 
fes  , qui  , tombent  fur  la  ceinture , Si 
dont  l’extrémité  eft  garnie  de  pierres 
précieufes  , ou  d’orne  mens  d’or  ou 
d’argent.  Les  femmes  mariées  fe  cou- 
vrent la  tête  d’un  bandeau , difpofé 
en  triangle  , & enrichi  de  pierreries , 
ou  d’autres  ornemens  , fuivant  les  con- 
ditions. Les  filles  portent  de  petits 
bonnets  de  differente  forme.  Les  unes 
Si  les  autres  mettent  fur  cetre  coeffu- 
re  un  voile  qui  tombe  fur  les  épaules  , 
& fe  partent  fous  le  menton  une  efpë- 
ce  de  guimpe  , qui  cache  leur  fein. 
Quand  elles  fortent , elles  ajoutent  d 
tout  cela  un  grand  voile  , dans  lequel 
elles  s’enveloppent , & elles  fe  cou- 
vrent le  vifage  d’un  linge  3 qui.  çffc 
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Travaillé  en  rézean  à la  hauteur  des 
yeux  , afin  quelles  puifient  voir  au 
travers. 

Les  petites  tailles  font  plus  eftimées 
ici  dans  les  femmes  que  les  grandes. 
On  y fait  un  cas  particulier  des  che- 
veux noirs  , &c  des  fourcils  de  même 
couleur , fur-tout  lorfqu’ils  font  épais 
& qu’ils  fe  joignent.  Les  Dames  Per- 
fanes  ne  connoiflant  pas  l’ufage  des 
mouches  d’étoffe , fe  font  avec  le  pin- 
ceau , vers  le  bas  du  front , de  petites 
marques  noires , difpofées  en  lofiange. 
Elles  ont  dans  la  foffette  du  menton 
une  autre  marque  violette , quelles  fe 
font  avec  la  pointe  d’une  lancette. 
Leur  fard  eft  une  pommade  jaune , 
nommée  Hannay  compofée  de  feuilles 
de  paftel.  Elles  s’en  frottent  le  vifage* 
les  mains  & les  pieds , pour  les  pré- 
ferver  du  haie.  Les  bijoux  dont  elles 
fe  parent  font  des  aigrettes  de  pierre- 
ries , qu’elles  mettent  à leur  coeffure  ; 
des  tours  de  perles , qui  s’attachent 
aux  oreilles  , &c  qui  pa fient  fous  le 
menton  ; des  anneaux  enrichis  de  per- 
les & de  rubis , qu’on  porte  à la  narine 
gauche  , en  forme  de  pendeloques  , 
ou  au  haut  du  nez  , dont  ils  couvrent 
tout  un  côté  i des  bracelets  précieux  y 


Digitized  by  Google 


DES  P É R S A ÿî.  f J f 

des  bagues  fans  nortibre  , des  chaînes 
d’or  ou  de  perles , auxquelles  on  atta- 
che une  boëte  d’or , percée  à jour , qui 
contient  des  parfums.  Les  Princelfes 
du  fang  royal  ont  le  privilège  de  por- 
ter un  poignard  à leur  ceinture. 

Les  principaux  meubles  des  Per- 
fans  font  des  tapis  ou  des  nattes  dont 
on  couvre  les  planchers , & fur  lef- 
quels  on  étend  de  petits  matelas  qui 
fervent  de  lièges.  Leurs  lits  confiftent 
en  un  limple  matelas  , un  drap , une 
couverture  piquée  3 & un  oreiller.  On 
les  étend  le  foir  fur  le  tapis  des  cham- 
bres , &c  le  matin  on  plie  le  tout  dans 
une  toile.  On  ne  connoît  point  ici  l’u- 
fage  des  houlfes  ni  des  tours  de  lit. 
Chez  les  Grands  les  planchers  font 
couverts  d’un  feutre  épais  , fur  lequel 
on  met  un  magnifique  tapis.  Les  ma- 
telas , difpofés  autour  de  la  falle  pour 
fervir  de  lièges  , ont  de  riches  cou- 
vertures de  velours  ou  de  brocard  , 
& font  garnis  de  carreaux  épais  cou- 
rre lefqueis  le  dos  eft  appuyé.  On  y 
eft  aflis  beaucoup  plus  commodément 
que  fur  nos  chaifes.  D’efpaceen  efpa- 
ce  il  y a des  vafes  d’argent , qui  fer- 
vent d#  crachoirs. 

L’tifage  des  carrolfes  eft  abfolu- 
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: ment  inconnu  en  Perfe.  Les  perfon- 
nes  d’un  rang  diftingué  vont  à cheval. 
Les  mules , les  chameaux  ou  les  ânes , 
font  la  monture  des  gens  du  commun  : 
il  n’eft  guère  de  particulier  qui  n’ait 
la  fîenne.  Quand  un  homme  de  qua- 
lité fort  de  fa  maifon  , il  eft  accompa- 
gné de  plufieurs  valets , dont  les  uns 
lont  à pied , & les  autres  à cheval. 
Ceux-ci  mènent  ordinairement  en 
lefle  quelques  chevaux  de  parade. 
Leurs  harnois  & leurs  felles  font  cou- 
verts de  lames  d’or , & les  houlTes  font 
chargées  de  broderie.  Un  des  valets 
â cheval  porte  une  efpece  de  toilette , 
dans  laquelle  il  y a une  robe  & un  tur- 
ban 5 un  autre  tient  à la  main  une  bou- 
teille de  tabac.  Dans  les  courfes  qui 
fe  font  hors  de  la  ville  , un  troifiéme 
valet  porte  YYaclan  , c’eft  - à - dire  , 
quelques  provi fions  de  bouche  , enfer- 
mées dans  deux  petits  coffres.  Quand 
le  maître  defeend  de  cheval , & s’arrê- 
te dans  la  campagne  , on  étend  un  ta- 
pis fur  lequel  il  s’aflied , foit  pour  fu- 
mer , foit  pour  faire  une  légère  colla- 
tion. 

Les  Perfans  ne  prennent  aucun  plai- 
fir  à fe  promener  à pied  , & üiutien- 
nent  que  c’eft  un  exercice  exttava- 
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gaht.  Ils  demandent  avec  gravité  à 
un  étranger  qui  fe  Jjromene  dans  un 
jardin  , ce  qu’il  va  faire  au  bout  d’une 
allée  , & pourquoi  il  en  revient  fur  le 
champ , ne  comprenant  pas  qu’on  puiT 
fe,  fans  aucun  delïein,  avancer  & rétro- 
grader ainfi  continuellement  dans  un 
même  lieu.  Les  Turcs  penfent  là-def- 
fus  de  la  même  maniéré  que  les  Per- 
fans , & cette  idée  peut  venir  en  par- 
tie du  caradere  grave  de  ces  Orien- 
taux , qui  font  en  général  moins  diflï- 
pés  & moins  inquiets  que  nous , & en 
partie  de  la  vie  parefleufe  qu’ils  mè- 
nent dans  leurs  maifons  , ou  ils  font 
prefque  toujours  aflîs  ou  couchés. 

Les  voyages  de  pure  curiofi^  ne 
leur  paroiflfent  pas  moins  ridicules. 
Louis  XIV  ayant  envoyé  en  Perfe  des 
Députés , dont  les  lettres  de  créance 
portoient  que  côtoient  des  Gentils- 
hommes curieux  de  voyager , on  eut  de 
la  peine  à rendre  ces  paroles  en  Per- 
fan  , & à faire  comprendre  aux  Mi- 
niltres  du  Sofi  ce  qu’elles  lî^nifîoient. 
Ils  demandèrent  d’un  air  étonné  s’il 
y avoit  en  Europe  des  hommes  allez 
infenfés  , pour  entreprendre  des  cour- 
fes  de  trois  ou  quatre  mille  lieues , 
fans  autre  motif  que  celui  de  voir  des 
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contrées  inconnues.  Ils  pardonnent  a 
ceux  qui  voyagent  pour  commercer; 
mais  tout  étranger  qui  ne  prend  pas 
la  qualité  de  marchand  paflfe  chez  eux 
pour  un  efpion  , 8c  les  gens  qui  tien- 
nent à la  Cour  croiroient  commettre 
un  crime  d’état  s’ils  le  recevoient  dans 
leur  maifon. 

nu.  Tome  Les  Perfans  ne  voyagent  donc  que 
111  > pas-  34- pour  des  affaires  preflantes.  Si  c’eft 
3>o. dans  la  belle  faifon  , on  marche  la 
nuit , pour  éviter  les  chaleurs , qui  ac- 
. cableroient  également  les  hommes  8c 
les  bêtes  de  charge.  Les  grandes  trai- 
tes font  de  neuf  lieues , 8c  les  petites 
de  cinq  ou  fix.  On  trouve  par-tout , 
à ceÆaines  diftances , des  caravanfe- 
rais  commodes  , où  l’on  eft  logé  gra- 
tuitement. Mais  il  faut  porter  des  vi- 
vres , du  linge  , des  uftenfiles  de  ta- 
ble , des  lits , 8c  y fi  j’cfe  le  dire  * toute 
une  maifon.  On  met  les  tapis , le  lit  8c 
les  habits  dans  une  grande  valife  , ap- 
pellée  Mafras.  Un  cheval  en  porte 
deux.  Les  provifions  de  bouche  font 
dans  XYaclan  , qui  confifte  en  deux 
boctes  carrées  , revêtues  de  feutre  par 
dehors  , 8c  de  cuir  par  dedans.  Elles 
tiennent  l’une  à l’autre  par  des  ban- 
des de  cuir , 8c  on  les  palfe  fur  la 
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fellô.  On  y enferme  non-feulement  les 
vivres , mais  le  linge  8c  les  uftenfiles 
de  table  , le  caffé  , le  forbet , des  li- 
queurs , 8c  quelquefois  de  la  glace. 

Comme  on  ne  trouve  pas  par-  tout  de 
bonne  eau  , le  valet  qui  a l’Yaéfcan  en 
garde , en  porte  dans  une  outre  fuf- 
pendue  aux  fangles  du  cheval.  Les 
femmes  voyagent  dans  des  paniers , 
qui  ont  la  forme  de  nos  berceaux. 

Ces  voitures  , appellées  Cajuas  , fe 
couvrent  ordinairement  d’écarlatte  , 1 
& font  fi  baftes  qu’on  ne  peut  s’y  te-  ’ 
nir  debout.  Un  chameau  en  porte 
deux. 

§.  II. 

Repas  , vlfites  , cérémonies  remarqua - 
blés, 

La  fobriété  eft  chez  les  peuples  de  A quoi  on 
TA  fie  une  vertu  de  tempérament  &fafLbriV^aes 
de  climat.  Ils  habitent  un  pays  qui  eft  orientaux, 
en  général  beaucoup  plus  chaud  que 
le  nôtre  , 8c  dans  lequel  on  ne  trouve 
pas  la  même  abondance  ni  la  meme 
variété  d’alimens  qu’en  Europe.  Ils 
font  d’ailleurs  peu  d’exercice  , 8c 
loin  d’aiguifer  leur  appétit  par  les 
moyens  que  nous  mettons  en  œuvre  , 
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il  femble  qu’ils  ne  cherchent  qu’à  l’a- 
mortir par  l’ufage  continuel  du  tabac 
à fumer , de  l’opium  , & de  plufieurs 
liqueurs  froides  & aftbupiftàntes.  Voi- 
là fans  doute  les  principales  caufes  de 
la  frugalité  des  Orientaux. 

Les  Perfans  ne  font  que  deux  re- 

fas  , l’un  entre  onze  heures  & midi  , 
autre  au  coucher  du  foleil.  On  leur 
fert  au  dîner  des  fruits , du  laitage , 8c 
des  confirmes.  Ils  mangent  à louper 
des  mets  un  peu  plus  folides , tels  que 
des  potages  aux  fruits  & aux  herbes  , 
des  viandes  rôties  , des  œufs , des  lé- 
gumes j & fur-tout  du  pilau  , qui  eft 
un  mélange  de  riz  8c  de  viande.  L’af- 
falfoniiement  ordinaire  de  leurs  mets 
confifte  dans  quelques  tranches  de 
citron  , & quelques  herbes  fortes  , 
qu’on  met  fur  la  table  , à côté  de  cha- 
que convive.  Leurs  repas  ordinaires 
font  à un  feul  fervice  , & ne  durent 
guère  qu’une  demi -heure. 

. Dans  les  parties  méridionales  de  la 
Perfe  l’ufage  du  pain  de  froment  eft 
inconnu  parmi  le  peuple.  On  y fup- 
plée  par  des  pâtes  de  riz  qu’on  man- 
ge avec  la  viande.  La  maniéré  de  les  r 
apprêrer  eft  de  cuire  le  riz  à fec , & de 
le  partager  en  plufieurs  petites  boules . 
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de  la  grolTeur  de  nos  talmoufes.  C’eft 
un  aliment  léger , rafraîchiftant , d’un 
goût  agréable  , & d’une  digeftion  fa- 
cile. Lorfqu’on  commence  à s’y  ac- 
coutumer on  fe  dégoûte  infenfible- 
ment  du  pain. 

Dans  les  autres  parties  du  Royau-  Pa'"  de  fïo 
me  le  pain  de  froment  eft  d’un  ufage  meiU‘ 
aftez  commun.  Sa  plus  grande  épaïf 
feur  eft  celle  d’un  doigt , &:  fouvent 
il  eft  beaucoup  plus  mince.  Les  Per- 
fans  n’y  mettent  point  de  levain.  La 
coutume  du  peuple  eft  de  le  faire  cui- 
re ftir  des  platines  de  fer  ; mais  dans 
toutes  les  bonnes  maifons  il  y a des 
fours.  On  feme  ordinairement  fur  le 
pain  des  graines  de  pavot , de  féfame , 
d’anis  ou  de  fenouil.  Les  Indiens  le 
frottent  à\4JJa  fætïda. 

Les  viandes  dont  on  ufe  le  plus 
communément  font  l’agneau  , le  che- 
vreau , le  mouron  , les  poulets  & les 
chapons.  On  ne  fait  point  de  cas  du 
bœuf , du  veau , ni  du  gibier.  En  gé- 
néral , les  Perfens  mangent  très-peu  de 
viande.  Si  cette  abftinence  les  prefer- 
ve  de  plusieurs  maladies  qüi:  nous  af- 
fligent , elle  empêche  d’autre  parc 
qu’ils  ne  foient  aufli  forts  8c  aulîi  ca- 
pables de  travail  que  nous , 8c  4’aUs 
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leurs  on  ne  voir  pas  qu’elle  leur  pro- 
cure une  vie  plus  longue.  Les  In- 
diens , qui  font  encore  plus  fobres  que 
les  Perfans  , vivent  en  général  moins 
long-tems  que  les  Européens. 

On  mange  fur  des  tapis  ou  fur  des 
nattes  , dans  la  même  pofture  qu’on  y 
eft  affis.  La  vailfelle  eft  de  porcelaine , 
ou  de  terre  commune.  On  ne  fe  fert 
ni  de  napes , ni  de  ferviettes , ni  de 
fourchettes  , ni  de  couteaux.  On  a 
feulement  de  grandes  cuillers  , lon- 
gues de  douze  ou  quinze  pouces , pour 
prendre  les  chofes  liquides.  Pour  ce 
qui  eft  de  la  viande  on  la  déchire  avec 
les  doigts  , & l’enveloppant  de  riz  on 
en  fait  plufieurs  boules  , qu’on  porte 
à la  bouche  , Sc  qu’on  avale  fans  les 
mâcher.  Les  Perfans  reçoivent  à leur 
table  tous  ceux  qui  s’y  préfentent.  Ils 
ne  gardent  jamais  rien  d’un  jour  à l’au- 
tre , faifant  charitablement  diftribuer 
aux  pauvres  les  relies  de  chaque  re- 
pas. •_  • r ' j- 

Boiffons.  ' L’eau  eft  la  feule  boifton  du  dîner.' 
On  prend  le  foir  du  Sorbet , qui  eft  un 
breuvage  fore  agréable,,  compofé  de 
jus  de  citron  , de  grenade,  ôc  de  quel- 
ques autres  fruits  acides,  qu’on; mêle 
avecdu  fucre & d*  leau,  eu  y ajou* 
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tant  des  feuilles  de  violette  » <Sr  quel- 
quefois de  l’eau  rofe.  Les  Orientaux 
le  nomment  Sherbet  & Zcrbet.  On  le 
boit  avec  ces  grandes  cuillers  dont 
j’ai  parlé.  La  matière  des  forbets  eft 
différente  félon  le  pays.  En  Turquie 
c’eft  une  poudre  affez  fine  , qui  fe  gar- 
de dans  des  pots.  On  en  met  une  cuil- 
lerée dans  un  verre  d’eau , où  cette 
poudre  fe  fond  d’elle-même,  fans  qu’il 
loit  néceflàire  de  la  battre.  Celle  d’A- 
lexandrie eft  la  plus  eftimée  , & for- 
me une  boiffon  infiniment  plus  déli- 
cate que  toutes  nos  liqueurs  fraîches. 
Dans  quelquès  endroits  on  pétrit  lé- 
gèrement la  même  poudre,  &c  on  en 
fait  des  pains  , de  la  groffeur  de  nos  < 
grands  pains  de  fucre , mais  beaucoup 
moins  pefans.  L’ufage  prefque  géné- 
ral de  fa  Perfe  eft  de  réduire  le  lorbet 
.en  fyrop  , pour  le  conferver  , à caufe 
de  la  féchereffe  de  l’air  , qui  le  durci- 
roit  trop  s’il  ctoîr  en  poudre  ou  en 
pâte. 

Les  Perfans  ont  une  autre  liqueur 
rafraîchiffante  qu’ils  compofent  avec 
.des  bourgeons  de  faule.,  & dont  ils 
permettent  l’ufage  aux  malades.  Us 
’ diftilent  la  même  eau  , &c  en  tirent 
une  effence  qui  entre  dans  la  compa- 
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lirion  de  leurs  parfums.  Leur  eau-rofe 
eft  très-eftimée  dans  toute  l’Afie , & 
fe  tranfporte  jufqu’aux  extrémités  de 
l’Inde.  Ils  en  tirent  deux  eftences, 
dont  l’une  rend  la  quatrième  partie 
de  la  liqueur  qu’on  met  à l’alambic  , 
& l’autre  appellée  Atre  , fe  réduit  à fi 
peu  de  choie } que  de  quarante  livres 
d’eau  on  ne  tire  qu’une  demi-dragme 
d’huile.  Le  prix  de  cette  derniere  efi 
fence  monte  quelquefois  à deux  cents 
écus  l’once.  Les  Orientaux  préfèrent 
fon  odeur  à celle  de  l’ambre-gris. 

Le  cafte  eft  un  breuvage  qui  étoit 
commun  en  Perfe  long^tems  avant 
qu’il  fût  connu  en  Europe.  On  l’ap- 

{>elle  ici  Cofa  & Coho  : les  Arabes  &c 
es  Turcs  lui  donnent  le  nom  de  Ca- 
hua.  On  le  prend  dans  des  maifons 
publiques  , très-femblables  à nos  Caf- 
fés  par  le  concours  de  Mollahs  , de 
Poètes , de  Nouvelliftes  , & d’hom- 
mes oififs  de  tout  ctat  qui  s’y  raftem- 
blent.  On  y débite  les  nouvelles  ; on 
y parle  de  polirique  & de  guerre  ; on 
cenfure  en  liberté  les  Généraux  & les 
Miniftres:  Le  Gouvernement , dit  Char- 
din ,nefe  mettant  en  peine  que  des  ac - ( 
dons  des  hommes  j & s'embarraffant 
peu  de  leurs  vains  difeours . Les  Poète* 
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y récitent  leurs  vers , 8c  les  Mollahs  y 
débitent  des  fermons  , qui  font  ordi- 
nairement payes  de  quelques  aumô- 
nes. Ces  Caftés  écoient  autrefois  des 
maifons  infâmes  où  de  jeunes  Géor- 
giens , habilles  8c  fardés  comme  des 
courtifanes  , repréfentoient  des  far- 
ces impudiques  j & fe  proftituoient 
pour  de  l’argent.  Abbas  li  fit  cefier 
ce  défordre , 8c  depuis  fon  régné  on 
n’a  point  entendu  parler  de  ces  abo- 
minations. 

La  déco&ion  de  pavot  eft  encore 
une  liqueur  fort  en  ufage  chez  les  Per- 
fans.  Elle  fe  débite  dans  d'ancres  ta- 
vernes particulières.  L’effet  de  ce  breu- 
vage efi  de  reveiller  les  fens , & d’in- 
fpirer  une  gayeté  momentanée  , qui 
tient  de  l’exrravagance  , 8c  qui  efi: 
fuivie  d’un  airoupifTement  morne  8c 
profond.  Ce  que  les  Orientaux  appel- 
lent Buengdç  Poufl  , eft  une  décoélion 
de  même  genre , dans  laquelle  on  mcle 
de.  la  graine  de  chanvre  8c  de  la  noix 
vomique.  Elle  produit  aulli  une  gaye- 
té boufonne  ; mais  elle  jette  enfui  te 
dans  un  abrutilfement  dont  on  ne  fort 
jamais.  L’ufage  de  certaines  Cours  de 
l’Inde  eft  d’en  faire  boire  aux  Prin- 
.ces  , qu’on  veut  rendre  incapables  d$ 
Tome  FIL  M 
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régner.  Celaj  dit-on  , eft  moins  inhu- 
•main  qae  de  les  égorger , comme  font 
-les Turcs,  ou  de  les  aveugler  ,.fuivant 
ila  pratique  des  Perfans.  D’autres  pren- 
nent l’opium  en  pilules  , ou  le  mêlent 
;dans  leur  tabac  à fumer. 

. Cette  drogue , de  quelque  maniéré 
: qu’on  la  prenne , eft  à la  longue  très- 
.pernicieufe  à la  fanté.  Elle  affoiblit 
également  l’efprit  & le  corps  , par 
l’irritation  qu’elle  caufe  dans  les  nerfs. 
Mais  cela  n’empêche  pas  que  les  Per- 
fans Arabes  & Tar tares , ne  foient 
paflîonnés  pour  l’opium  , & le  Gou- 
vernement a fait  jufqu’ici  de  vains  ef- 
forts pour  en  profcrire  i’ufage.  La  Re- 
ligion leur  interdit  avec  févérité  le  vin 
& les  liqueurs  fortes  ; mais  cette  dé- 
fenfe  eft  encore  plus  mal  obfervée  en 
Perfe  qu’en  Turquie. 

Les  Perfans  boivent  à la  glace  , 
l’hiver  comme  Pété.  Ils  conftruifent 
à peu  de  frais  leurs  glacières  , &c  les 
rempliftent  fans  beaucoup  d’embarras. 
Ils  font  dans  un  lieu  découvert , & ex- 
pofé  au  Nord , une  foflfe  très-large  , 
qui  a cinq  ou  fix  pieds  de  proron- 
deur. Dans  le  voifinage  de  cette  fof* 
fe  #ils  creufent  de  petits  baflins  , pro- 
fonds de  dix  - huit  à vingts  pouces  * 
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qu’ils  rempliflent  d’eau  le  foir , pen- 
dant les  gelées  , & qui  le  lendemain 
fe  trouvent  glacés»  Ils  en  tirent  la  gla- 
ce , 8c  la  caftent  en  petits  morceaux  , 
qu’ils  jettent  dans  la  grande  folle , 8c 
qu’ils  arrefent  enfuite  , afin  qu’ils  le 
lient  mieux.  Ils  continuent  ce  travail 
pendant  quelques  jours  , 8c  lorfqu’ils 
ont  des  glaçons  épais  de  cinq  ou  fix 
pieds , ils  raftèmblent  pendant  la  nuit 
le  peuple  du'quartier,  qui  accourt  avec 
des  cris  de  joye  , au  fon  des  tambours 
de  des  autres  inftrumens  du  pays.  On 
allume  des  feux  autour  de  la  folTe  ; 
chacun  y defeend  , & arrange  ces  gref- 
fes maffès  de  glace  l’une  fur  l’autre  y 
en  remplilfant  d’eau  les  intervalles. 
Si  la  neige  furvient , elle  donne  un 
furcroît  de  peine  j car  il  faut  l’enlever 
avec  foin , de  peur  que  venant  à fe  dif- 
foudre  elle  ne  fonde  aufli  la  glace. 
Quand  la  fofte  eft  remplie , on  la  cou- 
vre de  joncs.  L’ouverture  de  ces  gla- 
cières eft  une  autre  fête  pour  le  quar- 
tier. La  glace  eft  fi  commune  dans 
tout  le  pays,  quelle  ne  fe  vend  d’ordi- 
naire que  deux  deniers  la  livre,  8c 
qu’on  la  donne  même  gratuitement 
aux  pauvres.  Les  Perfans  confervent 
aufti  de  la  neige  , 8c  trouvent  que  fa 
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fraîcheur  eft  plus  délicate  que  celle  de 
la  glace , fur-tout  pour  les  forbets. 

Repas  de  „ Les  répas  de  cérémonie  fe  font  le 
ceremonie,  f0ir  • mais  les  convives . doivent  être 
rafle mblés  entre  neuf  8c  dix  heures  du 
matin.  On  leur  feut  alors  une  légère 
collation.  Le  tems  qui  précédé  le  fou- 
per  fe  pafle  à fumer  , à difcourir  , à 
prier  Dieu  , à réciter  des  vers , ou  à 
chanter  des  cantiques.  Les  gens  gra- 
ves ne  procurent  point  à leurs  hôtes 
d’autres  diverriflemens.  Ceux  qui  font 
moins  féveres  font  venir  des  danfeu- 
fes  8c  des  baladines , -qui  repréfentenc 
des  farces  très-libres.  On  fert  le  fou- 
per  entre  cinq  8c  flx  heures.  11  con- 
flfte  Ordinairement  en  trois  fervices  , 
dont  le  premier  eft  de  fruits  & de  con- 
fitures , le  fécond  de  viandes  rôties , 
8c  le  troifiéme  de  potages  8c  de  vian- 
des bouillies.  Tout  cela  eft  mis  dans 
de  grands  plats , quon  préfente  d’a- 
bord au  principal  des  convives.  Ce-- 
lui-ci  commande  qu’ils  foient  parta- 
gés entre  toute  l’aflemblée  , 8c  alors 
le  maître  d’hôtel  en  frit  différentes  por- 
tions, .qu’il  diftribue  auxaflîftans.  C’eft 
le  fils,  ou  le  plus  proche  parent  du 
maître  de  la  maifon  qui  exerce  dans  les 

fçftiusda  fonction  de  maître  d’hôtel, 

•À 
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Voici. ce  qui  fe  pratique  dans  les  vifitej,fa4 
Vifites.  Si  des  perfonnes  d’un  rang  in-  lut** 
férieur  viennent  vifiter  un  Grand  , on 
les  fait  attendre  quelque  tems  dans 
une  falle , où  on  leur  préfente  du  ta-  . • 
bac  & du  caffé.  Quand  le  maître  arri-  cliaP« 
ve , chacun  fe  leve  & fe  tient  debout , 
fans  faire  le  moindre  mouvement.  Le 
maître  fait  aux  afliftans  une  légère  in- 
clination de  tête , qu’ils  lui  rendent  en 
s’inclinant  beaucoup  plus  bas.  Enfuite 
il  prend  féance  , & leur  fait  ligne  de 
s’alfeoir.  A la  fin  de  la  vifite  c’eft  lui 
qui  fe  leve  le  premier , & alors  cha- 
cun fe  retire.  On  fait  plus  de  cérémo- 
nie avec  fes  égaux.  On  ne  s’alfied  &C 
on  ne  fe  leve  qu’après  eux.  Le  maître 
du  logis  efi:  toujours  alfis  au  bout  de 
la  falle  , & n’offre  jamais  fon  fiége  d 
un  étranger  , ce  qui  palferoit  ici  pour 
une  incivilité  ; mais  lorfqu’il  veut  lui 
faire  un  accueil  diftinguc  , il  quitte  fa 
place  , & va  s’alïeoir  à côté  de  lui , &C 
quelquefois  au-defibus , .ce  qui  efi  la 
plus  grande  marque  de  confidération 
qu’on  puilfe  donner.  Dans  un  cercle 
on  ne  fe  leve  point  pour  les  gens  qui 
entrent  ou  qui  fortent,  à moins  que  le 
maître  du  logis  n’en  donne  l’exemple. 

La  pofture  la  plus  refpeélueufe  efl; 
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<Têtre  affis  fur  fes  talons , fans  croifèr 
les  pieds  ni  les  genoux.  C’eft  ainfï 
qu’on  s’affied  devant  fes  fupérieurs  , 
à moins  qu’ils  n’ordonnent  d’en  ufer 
autrement.  Les  pieds  doivent  être  ca- 
chés fous  la  robe. 

Le  falut  confîfte  à incliner  la  tête , 
ou  à porter  la  main  à la  bouche.  On 
ne  s’embrafife  que  dans  les  occafions 
extraordinaires,  comme  au  retour  d’un 
long  voyage.  On  ne  fe  découvre  point 
la  tète  en  s’abordant  , 8c  ce  feroit 
même  manquer  de  refpeét:  à une  per- 
fonne  que  doter  fon  turban  en  fa pré- 
fence.  Les  Perfans  font  doux , civils , 
affeéhieux  & careflàns  dans  leurs  en- 
tretiens. Ils  ne  parlent  jamais  qu  a la 
troihéme  perfonne  } ils  évitent  tous- 
les  récits  capables  de  faire  naître  des 
idées  affligeant?  , ou  fe  fervent  de 
circonlocutions , qui  affoibliflent  l’im- 
prellion  qu’ils  pourroient  caufer.  Par 
exemple  , s’ils  ont  une  mort  à annon- 
cer , ils  ne  difent  pas  : Une  telle  per- 
fonne ejl  morte  ; mais  Elle  vous  a fait 
■part  des  jours  qui  lui  refioient  à cou- 
ler. 

civilité  de  Le  même  efprit  de  civilité  régné 
^utïiettrtj,  <jans  ieurs  iettres>  Depuis  l’artifan  jus- 
qu’au Monarque , il  y a des  titres  pour 
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«haqûe  condition , &c  ils  font  contenus 
dans  an  livre  particulier  appelle  Tcnaf- 
four,  ou  méthode  d’écrire,  qui  eft  dans 
les  mains  de  tout  le  monde.  Ils  em- 


ÏJtM.  T<i~ 
me  II,  p- 


ployent , félon  les  perfonnes  * jufqu  a 
^feptou  huit  fortesdepapiers,  du  blanc 
fans  aucun  ornement , du  blanc  doré 


ou  argenté  , du  jaune  , du  verd  , du 
rouge  , &Cr  Le  plus  refpeétueux  eft  le 
blanc , orné  de  fleurs  d’or.  Lorfqu’ils 
écrivent  à une  perfonne  de  diftinétion,. 
ils  marquent  en  lettres  d’or , ou  en  let- 
tres de  couleur , fon  nom  & fes  titres- 


Ils  font  la  marge  très  - grande  , & ne 
commencent  leur  lettre  que  vers  le 
bas  de  la  feuille.  Le  fceau  s’appofe 


dans  un  coin  , de  maniéré  qu’il  n’en 
paroifleque  la  moitié;  comme,, pour 
faire  entendre  à la  perfonne  à qui  on 
écrit , qu’on  n’eft  pas  digne  de  fe  mon- 
trer en  fa  préfence , & qu’on  fe  ca- 
che par  relpeét.  La  derniere  formalité 
qu’on  obferve  eft  de  mettre  fa  lettre 
dans  un  fac  d’une  riche  étoffe , qu’on 
lie  avec  des  cordons  d’or  ou  de  foye , 
ornés  de  glands  ou  de  petites  hôupes 
de  même  matière. 


Les  Ambaffadeurs  font  accueillis  Comment  o» 
• en  Perfe  avec  la  plus  grande  diftinc-  baffadsuM."** 
tion.  On  les  défraye  pendant  tout  leur 
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féjour,  & pour  leur  donner  une  haute 
idée  de  la  magnificence  du  Monapque, 
on  affecte  de  les  retenir  plufieurs  mois, 
avant  de  les  introduire  en  fa  préfence. 

Idem.  Tome  Dans  tous  les  lieux  où  ils  paflent,  les  • 
in,pas;.  117;  Grands  du  Royaume  viennent  lesvi-,. 
p.  ioj.  fiter , & leur  font  des  prefens.  Un  Of- 
ficier , appellé  Mehmandar , c’eft-à- 
dire.  Garde  des  hôtes,  les  accompa- 
gne par-tout,  & fa  tête  répond  de 
leur  perfonne.  Le  jour  de  l’audience 
on  les  conduirau  palais  avec  une  nom- 
breufe  efcorte  , & le  Prince  les  reçoit 
ordinairement  dansun  magnifique  fal- 
loir qui  efi  ait-defiTus  de  la  première 
porte  , en  face  de  la  grande  place  dlf- 
’pahan.  A coté  de  cette  principale  en- 
trée il, y a douze  chevaux  de  parade  , 
fix  à droite  & fix  à gauche  , dont  les 
felles  & les  houlles  font  d’une  grande 
magnificence  : l’or  en  fait  le  moindre 
ornement.  Ils  fonr  attachés  par  la  tcte 
&c  par  les  pieds  de  derrière  avec  de 
grottes  trelïes  d’or  , pattees  dans  des 
anneaux  d’or  malîif,  qui  tiennent  a 
des  piquets  de  même  matière.  Douze 
caparaçons  de  brocard  , qui  fervent  à 
leur  couvrir  entieremenf  le  corps, 
font  étalés  fur  la  baluftrade  qui  régné 
» au  devant  du  palais.  A quelque  dif- 
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tance  de-là  on  voit  quatre  fontaines , 
de  la  hauteur  & de  la  forme  de  nos 
fontaines  communes  de  enivre.  Il  y 
en  a deux  d’or  maflif , 8c  deux  d’ar- 
gent , les  unes  8c  les  autres  pofées  fur 
des  trépieds  qui  font  de  la  même  ma- 
tière que  les  fontaines.  Plus  loin  on 
apperçoit  divers  animaux  de  la  ména- 
gerie royale  , tels  que  des  lions  , des 
tigres  , des  léopards  , des  éiéphans  , 
de  rhinocéros , des  bélieis  8c  des  tau- 
reaux. Le  refte  de  la  place  eft  ocèupé 
par  des  troupes  de  lùteurs  8c  dé  gla- 
diateurs , par  des  brigades  des  gardes 
à cheval , 8c  par  un  peuple  innoiiibra- 
ble. 

L’Ambafladeur  traverfe  à cheval' 
line  partie  de  la  place  ; mais  lorfqu’il 
approche  d^  la  porte  du  palais  , il  met 
pied  à terre.  Le  Maître  des  cérémo- 
nies l’introduit  dans  le  falion  , le  con- 
duit aux  pieds  du  Monarque  , & lui . 
fait  faire  trois  inclinations  jufqu’à  ter- 
re , en  lui  tenant  la  tête.  Après  cela 
l’Ambaftadeur  fe  releve , 8c  préfente , 
fans  parler  , la  lettre  de  fen  Maître. 
Un  Capitaine  des  gardes  la  reçoit  8c 
la  remet  au  grand  Vifir  , qui  la  donne 
au  Roi.  Le  Roi  la  jette  fur  un  carreau 
qui  eft  à fa  droite  , fans  daigner  l’ôü-' 

Mv 


Fête  du 
Nauru  z. 


174  Histoire 
vrir  ni  même  la  regarder  > & fans  dira 
une  feule  parole  à l’ Ambafladeur.  Ce- 
lui-ci s’éloigne  alors  du  trône,  & prend 
féance  fur  le  fofa  qui  lui  eft  deftiné» 
Cependant  les  préfens  arrivent  dans, 
la  place , portés  par  cinquante  ou  foi- 
xante  hommes.  Quand  les  porteurs 
ont  défilé , on  entend  un  grand  bruit 
de  tambours  & de  trompettes.  C’eft 
le  fignal  pour  le  commencement  de 
divers  fpeétacles  qu’on  repréfente  dans 
la  place,  & qui  confident  en  des  com- 
bats d'animaux  , des  joutes  de  gens  à 
pied  & à cheval , & divers  autres  gen- 
res d’efcrime. 

Pendant  ces  jeux  on  fert  dans  le  fal- 
lon-  une  collation  de  fruits  & de  con- 
fitures , qui , quelque  tems  après  , eft 
fuivie  d’un  grand  feftin.  On  ne  pré- 
fente à chaque  convive , ôc  au  Roi 
même  , qu’un  feul  plateau , mais  d’une 
telle  grandeur  qu’il  contient  une 
vingtaine  d’aflîettes.  Celui  du  Roi  eft 
porté  fur  un  brancard  d’or.  L’audien- 
ce finit  avec  le  repas , & l’Ambafla— 
deur  eft  reconduit  i fon  hôtel  par  l’ef- 
corte  qui  l’a  mené  au  palais. 

Une  cérémonie  très  - remarquable 
eft  celle  du  Nauru  $■  , ou  du  commen- 
cement de  l’année  folaire.  C’eft  une. 
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fête  très-ancienne  dans  la  Perfe.  On 
prétend  qu’elle  fut  inftituée  par  Giemf- 
chid  y cinquième  Roi  de  la  Dynaftie  Hift. 
des  Pifchdadiens.  Ce  Prince  , faifant  Jo™  1 
la  vifite  de  fes  Etats  , arriva  dans  l’A- 
zerbijane  le  premier  jour  du  printems  r 
qui  ouvroit  alors  l’année  Perfane.  11 
monta  fur  fon  trône  pour  fe  faire  voie 
à fes  fujets.  Comme  il  étoit  d’une  mer* 
veilleufe  beauté , l’éclat  c£ç.  fa  figu- 
re , joint  à celui  des  pierres  précieufes 
dont  fa  couronne  étoit  couverte , 8c 
que  les  rayons  du  foleil  rendoient  en- 
core plus  brillantes,  éblouitrellemenc 
le  peuple  , qu’il  s’écria  à haute  voix  : 

Voici  le  Nauru^  c’eft-à-dire  , le  nou- 
veau jour.  Ce  fut  à cette  occafion  que 
Giemfchidinftitua  la  fête  dont  je  par- 
le. Elle  duroit  fix  jours  , dont  les  cinq: 
premiers  étoient  marqués  par  les  bièn- 
faits  du  Prince , 8c  le  fixiéme  par  les-' 
témoignages  de  reconnoiflance  que 
donnoit  le  peuple.  Le  Roi  délivroit: 
plufieurs  prisonniers  j il  faifoit  des  lar*- 
gelTes , 8c  il  accordoit  des  grâces  à 
tous  les  Ordres  de  l’Etat.  Le  foir  da 
cinquième  jour  on  amenait  au  palaisr. 
un  beau  jeune  homme  , qui  palfoit  la 
nuit  dans  l’anti-chambre  du  Roi.  Le 
matinii  entroit  dans  la  chambre , fans 
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«tre  annoncé.  Le  Prince  lui  demafl- 
doit , qui  ilétoit , d’où  il  venoit , com- 
ment il  s’appelloit,  & ce  qu’il  appor- 
roit.  Lejeune  homme  répondoit  : je 
fuis  Jugujle  j mon  nom  ejl  le  bénit  j je 
viens  de  la  part  de  Dieu  , & j'apporte 
la  nouvelle  année.  Il  âvoit  â peine  ache- 
vé ces  paroles  , que  les  chefs  du  peuple 
entroient , portant  chacun  dans  leurs 
mains  un  vafe  d’argent , où  il  y avoir 
différentes  fortes  de  grains,  une  canne 
. ..de  fucre  , & deux  pièces  d’or.  Ces  of- 
o Frandes  étoient  pour  le  Roi.  Sur  la  fin 
de  la  cérémonie,  on  apportoit  un  grand 
pain.  Le  Prince  en  mangeoit  un  mor- 
ceau , & invitoit  les  alnftans  à imiter 
fon  exemple , en  leur  adrefiànt  ces  pa- 
roles : Voici  un  nouveau  jour , qui  ejl 
le  commencement  d‘ un  nouveau  mois  & 
d'une  nouvelle  année.'  Il  ejl  jujle  que 
nous  renouvellions  réciproquement  les 
lienfaits  qui  nous  unifient  les  uns  aux . 
autres.  Enfuite  revêtu  d’un  manteau 
royal , il  donnoit  aux  afliftans  fa  béné- 
diction , 8c  les  renvoyoitavec  de  riches 
préfens. 

Cette  cérémonie  , qui  marquoitavec 
éclat  le  commencement  de  l’ancienne 
année  Per  fane  , fubfifla  jufqu’à  l’inva- 
fion  des  Mahométans  Arabes.  Ces 
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Barbares , dont  l’année  lunaire  ne  s’ac- 
cordoit  point  avec  celle  des  Perfans  , 
& qui  avoient  d'ailleurs  un  éloigne- 
ment marqué  pour  toutes  les  coutu- 
mes étrangères  à leurs  préjugés , né- 
gligèrent de  célébrer  cette  fête  , qui 
tomba  infenfiblement  dans  l’oubli. 
Sultan  Malek , Auteur  de  l’Erefameu- 
fe  qui  porte  fon  nom  , 8c  qui  eft  com- 
posée de  mois  folaires  , rétablit  le 
Nauruz  dans  le  cinquième  fiécle  de 
l’Hégire,  8c  le  fît  célébrer  avec  d’au- 
tant plus  de  pompe  que  ce  Jour  concou- 
roit  avec  celui  de  fon  couronnement. 
Tous  fes  fuccefleurs  l’ont  folemnifé 
depuis  avec  le  meme  appareil. 

Voici  ce  qui  fe  pratique  à Ifpahan. 
Quelques  heures  avant  que  le  foleil 
entre  dans  le  ligne  du  bélier  , les  A f- 
tronomes  du  palais  s’aftemblent  pour 
obferver  le  moment  de  l’équinoxe. 
Lorfqu’il  eft  arrivé  , on  l’annonce  ait 
peuple  par  des  décharges  d’artillerie  , 
8c  au  bruit  des_timbai.es  , des  trom- 
pettes 8c  des  cors,  La  fête  dure  huit 
jours  , qui  font  confacrés  à toutes  for- 
tes de  réjouiftances.  II  y a dans  la  pla- 
ce des  comédies , des  danfes , des  feux 
de  joie  , des  joutes , 8c  des  fpe&acles 
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de  toute  efpece.  Tout  le  peuple , 
me  dans  les  conditions  les  plus  mifé- 
rables,  eft  Habillé  de  neuf,  & les  Grands 
fe  furpaflent  les  uns  les  autres  en  ma- 
gnificence. On  s’aflemble  chaque jour 
en  différens  lieux  de  promenade , Hors, 
de  la  ville , où  le  concours  eft  tout-à- 
fait  extraordinaire.  Outre  plufieurs 
préfens  qu’on  fe  fait  dans  le  cours  de 
cette  fête , on  s’envoie  la  veille  des 
œufs  peints  & dorés.  Le  Roi  en  diftri- 
buecinqou  fix  cents  dans  fon  féraiL 
Le  premier  jour  de.  la  fête  les  grands 
Officiers  de  la  couronne  viennent  faluer. 
le  Sofi , &c  chacun  lui  fait  un  préfent , 
qui  ne  peut  être  moindre  de  cinq  cents 
piftoles , & qui  en  vaut  quelquefois 
jufqu’à  quatre  mille.  Le  Roi , de  fon» 
côté,  donne  de  magnifiques  étrennesà. 
toutes  les  Dames  du  férail , & fait  di£ 
tribuer  aux  eunuques  des  gratifications, 
confidérables.  11  y a tous  les  jours  un' 
fomptueux  dîner  dans  le  palais , pour, 
tous  les  Seigneurs  qui  fe  préfentent.  A 
une  heure  après  midi  le  Roi  fe  retire 
dans  le  férail , & les  Grands  retournent 
dans  leur  maifon,  où  ils  reçoivent  a 
leur  tour  les  hommages  de  leurs  infé- 
rieurs. Ils  ne  fçavent  gré  de  ces  fou*- 
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miflions  qu’autant  quelles  font  accontr 
pagnées  de  prcfens- 

§■  IIL 

Devoirs  funèbres. 

Rien  de  plus  décent  ôc  de  mieux 
ordonné  que  les  cérémonies  qui  pré- 
cédent ôc  qui  accompagnent  ici  ces. 
derniers  8c  importans  devoirs  de  l’hu- 
manité. Quand  un  malade  touche  à fa  pratîqnes<n 
derniere  heure , on  allume  fur  la  ter-»  les  mourus, 
rafle  de  la  maifon  plufleurs  petites- 
lampes  , afin  d’avertir  les  paflàns  Ôc 
les  voifins de  prier  pour  lui.  On  fait  chardi*  ,% 
venir  en  même-tems  quelques  Mol-  Charly!* 
lahs , qui  l’exhortent  au  repentir  , en 
lui  rappellant  tous  les  péchés  de  la- 
vie.  Le  malade  dit  à chaque  article 
Taubé , je  me  repens.  Enfuite  on  lui 
fait  faire  une  profeflïon  de  foi , 8c  lorf- 
qu’il  a perdu  l’ufage  de  la  parole  , oa 
récite  fur  lui  des  prières , ou  quelques 
chapitres  de  l’Alcoran.  Si  fon  agonie;  v 

eft  longue  Ôc  douloureufe  , on  le  por- 
te dans  le  lieu  oii  il  avoit  coutume  de 
faire  fa  priere , ôc  on  le  couche  là  fur 
lé  dos , les  pieds  ôc  le  vilage  tournés 
vers  la  Mecque,,  afin  que  fon  ame 
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obtienne  une  plus  prompte  délivran- 
ce. 

Quand  il  a rendu  le  dernier  foupir , 
tous  ceux  qui  l’environnent  pouffent 
des  cris  lugubres , déchirent  leurs  ha- 
bits , fe  frappent  le  vifage  8c  la  poi- 
trine , 8c  donnent  les  marques  de  la 
plus  fenfible  affli&ion.  Pendant  cette 
îcene  lamentable , on  envoyé  chez  le 
Cadi,  ou  Juge  public , pour  lui  don- 
, . ner  avis  du  décès  , fk  obtenir  la  per- 

Céremonîes  •/r  j>  t r-\  r 1 

qui  précédent  mifiion  d enterrer  le  mort.  On  ferme 
lesfuuetaiiles. les  yeux  8c  la  bouche  du  défunt , on' 
lui  lie  fortement  la  tête  avec  une  ban- 
de de  toile  , depuis  le  fommet  du  crâ- 
ne jufqu’au  delfous  du  menton  , pour 
empêcher  que  fa  bouche  ne  s’ouvre  , 
8c  n’éprouve  quelque  contorfîon.  On 
lui  tire  les  bras  8c  les  mains  , 8c  on  fait 
enforte  de  les  étendre  dans  toute  leur 
longueur  fur  les  côtés  du  corps.  On 
lave  enfuite  le  mort , foit  dans  fa  rnai- 
fon  , foit  dans  un  baflîn  publia»  defti-  . 
né  à cet  ufage.  11  y ©n  a plufîeurs  dans 
Ablutions,  toutes  les  grandes  villes.  Ces  ablu- 
tions , dans  la  liturgie  Perfane  , font 
de  trois  efpeces.  La  première  fe  fait 
avec  de  l’eau  commune , dans  laquelle 
on  met  un  bouquet  de  feuilles  d’ali- 
fier  ; la  fécondé  avec  de  l’eau  de  cam- 
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phre,  & la  troifiéme  avec  de  l’eau 
fîmple.  On  obferve  à chaque  ablution 
de  laver  trois  fois  le  corps  , & de  le 
bien  effuyer , fur-tout  à la  derniere  , 
en  bouchant  avec  du  coton  tous  les 
conduits. 

Quand  on  a lavé  le  corps , on  l’enve-  Manière 
loppe  d’un  drap  qui  le  couvre  entière- 
ment,  & fur  lequel  pluheurs  dévots  les  corps, 
font  écrire  des  pallages  , & des  chapi- 
tres entiers  de  PAlcoran.  O11  met  en- 
fuite  le  mort  dans  un  cercueil  , ce  qui 
fe  fait  le  plus  promptement  qu’il  ei'fc 
polîible  , parce  qu’au  bout  de  neuf  ou 
dix  heures  le  cadavre  enfleroit  telle- 
ment , qu’il  n’y  auroit  plus  moyen  de 
le  faire  entrer  dans  la  biere.  C’efl:  une 
chofe  particulière  aux  morts  de  cette 
contrée  , & Chardin  l’attribue  X la 
grande  fécherelfe  de  l’air.  Si  le  cer- 
cueil doit  être  porté  dans  unjieu  éloi- 
gné , comme  les  malades  l’ordonnent 
quelquefois  , on  le  remplit  de  fel , de 
chaux  Sc  de  gomme  , fans  vuider  le 
corps , ce  qui  pafTeroit  ici  pour  une 
impiété.  On  n’embaume  point  autre- 
ment les  morts  dans  cette  partie  de 
l’Afie. 

Les  Convois  fe  font  fans  aucune  conveis. 
pompe.  Un  Mollah  & quelques  do- 
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meftiques  en  font  communément  tout 
le  cortège.  Le  corps  eft  porté  par  les 
efclaves  & les  amis  du  défunt , qui 
font  relevés  par  les  premières  perfon- 
nes  qui  fe  rencontrent  fur  la  route. 
Chacun  dans  ces  occafions  prête  vo- 
lontiers la  main , & l’on  voit  des  gens- 
de  la  première  conhdération  defcen- 
dre  de  cheval , pour  rendre  aux  morts 
ce  pieux  devoir.  Quelquefois  on  por- 
te devant  le  cercueil  les  enfeignes  de- 
là Mofquée  , & l’Alcoran  partagé  en 
une  trentaine  de  volumes  , qu’un  pa- 
reil nombre  de  Taleb-elm , oud’Etu- 
dians  , tiennent  à la  main.  Dans  les 
convois  des  gens  de  qualité  , quelques 
chevaux  foutiennent  les  armes  & le 
turban  du  défunt. 

Dans  les  petites  villes  les  cimetiè- 
res font  ordinairement  hors  des  por- 
tes y les  grandes  villes  en  ont  plu- 
sieurs dans  leur  enceinte.  On  fait  deux 
folTes  pour  chaque  mort , Lune  per- 
pendiculaire j l’a horizontale  , &c 
creufée  dans  le  côté  de  la  première 
folfe.  C’eft  dans  la  cave  horizontale 
qu’on  dépofe  le  corps.  Dans  les  obfé- 
ques  des  gens  de  diftin&ion  , on  en- 
terre à côté  du  mort  fon  turban  , font 
ppée , fou  carquois  & ion  arc.  Chacun 
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des  ailîftans  jette  fur  lui  un  peu  de 
terre,  en  difant:  Nous  fommes  à Dieu, 
nous  -venons  de  Dieu  , & nous  retour- 
nerons à Dieu.  On  couvre  la  folfe  de 

• 

fable  ou  de  brique  , afin  ^que  l’herbe 
n’y  croifle  pas  , 8c  le  plus  fouvent  on 
met  delïus  une  pierre  plate , haute  de 
deux  ou  trois  pieds , fur  laquelle  on 
grave  quelque  paflage  de  l’Alcoran. 
Si  c’eft  la  tombe  d’un  homme  , on 
taille  fur  la  pierre  la  repréfentation 
d’un  turban.  Dix  jours  après  les  funé- 
railles , les  femmes  8c  les  enfans  du 
mort  viennent  vifiter  fon  tombeau. 
Ces  vifites  fe  renouvellent  en  divers 
rems  de  l’année,  fur-tout  les  jours  de 
fêtes , 8c  quelquefois  on  laiife  fur  la 
folfe  des  gâteaux , des  fruits , 8c  d’au- 
tres offrandes  , confacrées  aux  Anges 
qui  gardent  le  fépulchre. 

Le  deuil  dure  quarante  jours  , dont 
les  huit  premiers  fe  palfent  dans  une 
aftreufc  rrifteffe.  On  s’enferme  dans 
fa  maifon  ; Ou  y pleure  la  nuit  8c 
le  jour  le  défunt  j on  n’eft  vêtu  que 
d’une  robe  de  grofiè  toile  déchirée 
par  lambeaux  j on  fe  refuferoit  toute 
forte  d’alimens , fi  les  voifins  n’en  ap- 
portoient , 8c  ne  forçoient  de  prendre 
quelque  nourriture.  Leneuviéme  j.out 
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on  va  au  bain  ; on  fe  fait  rafer  la  tête 
& la  barbe  ; on  prend  de  meilleurs  ha- 
bits , & on  fait  des  vilites.  Cependant 
les  lamentations  continuent  dans  la 
maifon , nop.  pas  fans  relâche , comme 
dans  les  premiers  jours,  mais  deux  ou 
trois  fois  la  femaine , fur-tout  à l’heu- 
re que  le  défunt  a rendu  l’ame.  Les 
regrets  vont  toujours  en  diminuant 
jufqu’au  quarantième  jour,  qui,  côm* 
me  on  Pa  dit , eft  le  terme  du  deuil. 

§•  IV. 


Mariages . 

Principe  des  , Le  mal'lage  ^ d’Line  obligation 
Musulmans  étroite  dans  la  loi  Mahom^ane.  Le 
Pur  le  Mana-  célibat  eft  regardé  comme  un  état 
contraire  à l’ordre  de  la  nature  , & au 
but  que  s’eft  propofé  le  Créateur  en 
formant  l’homme.  Il  eft  écrit  dans 
rAlcoran,  que  la  terre  foulée  par  un 
homme  qui  vit  dans  le  céUf°*  > s élève- 
hUm.  Tome™  contre  lui  au  jour  du  jugement  , & 
n,  pag.  i ç7.  dira  : Quel  crime  avois-je  commis , pour 
Habcn,pag.  être  foulée  par  cet  ennemi  de  la  natu- 
re moi  qui  travaillais  fans  relâche  et 
la  génération  des  Etres.  Ces  idées  font 
tellement  enracinées  dans  l’efprit  des 
Mufulmans , qu’ils  ne  peuvent  com- 
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prendre  que  les  Chrétiens  regardent 
la  chafteté  comme  une  vertu , & qu’il 
y ait  parmi  nous  des  gens  qui  s'enga- 
gent par  état  à obferver  la  continen- 
ce. Lorfqu’un  jeune  Mufulman  eft 
dans  l’âge  de  puberté  , &c  qu’il  témoi- 
gne quelque  penchant  pour  les  fem- 
mes , on  le  marie  aufli-tôt , ou  on  lui 
donne  une  concubine.  , 

Les  Perfans  contractent  trois  for-  Trois  fortes 
tes  d’unions  avec  les  femmes.  Us  pren-  ^ U1110ÜJ‘ 
nent  les  unes  à bail  j ils  en  achètent 
d’autres,  pour  en  faire  des  concubines, 

& ils  en  époufent  quelques-unes.  Les  rcmmes  de 
femmes  à bail  fe.louent  pour  le  tems  ouasc’ 
qu’on  veut , & pour  le  prix  dont  on 
convient.  Le  contrat  fe  palTe  en  pré- 
fence  du  Juge,  & on  eft  tenu  départ 
tk  d’autre  de  l’obferver  j mais  l’hom- 
me a la  liberté  de  renvoyer  la  femme , 
avant  l’expiration  du  bail  , en  lui 
payant  le  total  de  la  fomme  ftipulée. 

Une  jolie  perfonne  fe  loue  à Ifpahan 
quatre  ou  cinq  cents  livres  par  année  ; 
mais  il  faut  la  nourrir  , l’habiller  & la 
loger.  Le  bail  fe  renouvelle  Ci  les  par- 
ties en  font  d’accord.  Lorfqu’une  fem- 
me fe  fépare  de  ce  mari  palfager  , elle 
11e  peut  en  prendre  un  autre  qu’au 
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bout  de  quarante  jours  , qu’on  appelle 
les  jours  de  purification. 

Les  concubines  achetées  fe  nom- 
ment Cani-çé  , 8c  font  traitées  avec 
plus  de  ménagement  que  les  autres  en- 
claves. On  leur  donne  des  habits  pro* 
près  , un  appartement  féparé  , & des 
hiles  pour  les  fervir.  Lorfqu’elles  de- 
viennent meres  , tous  ces  avantages 
augmentent , 8c  elles  ne  font  plus  re- 
gardées comme  dés  efclaves.  Leurs 
enfans  ont  les  mêmes  prétentions  à 
l’héritage  du  pere  que  ceux  des  fem- 
mes légitimes  j 8c  s’ils  nailfent  avant 
ceux-ci , ils  jouilfent  du  droit  d’aînef- 
fe,  quand  même  l’époufe  feroit  de 
fang  royal. 

Femmes  lé-  Les  femmes  légitimes  s’appellent 
Nekaa.  La  Religion  permet  d’en  épou- 
fer  quatre  5 mais  il  eft  très- rare  qu’on 
en  ait  plus  d’une , foit  parce  que  leur 
entretien  eft  fort  coûteux  , foit  à cau- 
fe  des  querelles  que  leur  multiplicité 
excite  dans  le  férail  ? ocelles  veulent 
toutes  dominer.  général  5 il  n’y  a 
que  les  gens  riches  qui  prennent  des 
femmes  de  .cet  ordre.  L’ufagë  le  plus 
général  eft  d’avoir  des  Canizé  , dont 
f entretien  coûte  moins,  8c  qu’on  gou- 
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Verne ‘d’ailleurs  avec  plus  d’autorité  , 
parcÉL-qu’elies  font  nées  dans  l’efcla- 
vage/ 

Les  mariages  fe  traitent  ici  comme  comment  ] 
da  Chine  par  l’entremife  des  fem-  fe  "auent 
-mes , 8c  le  font  par  procureur,  truand 
on  eft  convenu  des  articles  , les  parens 
■des  mariés  s’aftemblent  dans  la  mai- 
fon  de  la  fille.  Son  pere  va  recevoir 
l’époux,  le  préfente  à la  compagnie  , 
de  fe  retire  j car  il  ne  doit  pasaflifter 
à la  célébration , de  peur  que  fa  pré- 
fence  ne  gêne  les  contra&ans.  On 
drelïe  l’ade  dans  une  chambre  fépa- 
rée , où  perfonne  n’a  la  liberté  d’en- 
rrer , à l’exception  de  l’époux  , d’un 
juge  eccléfiaftique , 8c  de  deux  Pro- 
cureurs , l’un  pour  le  mari  & l’autre 
pour  la  femme.  Ces  Procureurs  gar- 
dent Ig.  minute  des  contrats  , 8c  font 
chargés  d’en  faire  exécuter  les  con- 
ventions. L’cpoufe , accompagnée  de 
plu fieurs femmes,  fe  rend  dans  un  ca- 
binet voif«y . dont  la  porte  eft  entr’ou- 
verte  ; mais  un  rideau  qui  eft  derrière 
empêche  d’y  diftinguer  aucun  objet. 

Le  Procureur  de  la  fille  s’approche 
du  cabinet , étend  la  main  fur  la  por- 
te , & dit  à haute  voix  : Moi  que  vous 
avez,  choi/i pour  Procureur , je  vous  ma* 
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rie  à l'homme  qui  ejî  ici  prefent  3 vous 
fen % toujours  fa  femme  3 & à cette 
condition  vous  jouire\  du  douaire  que 
nous  avons  ftipulé.  Le  Procureur  de 
l’époux  répond  : Moi  chargé  de  pro- 
curation par ....  j’époufe  en  fon  nom 
la  femme  qui  lui  a été  donnée  par  le 
Procureur  ici  préfent  , & je  promets 
de  lui  payer  le  douaire  convenu.  Alors 
le  juge  eccléfiaftique  s’avance  jufqu  a 
la  porriere  du  cabinet  , & dit  à le- 
poufe  : Ratifiez-vous  V engagement  que 
votre  Procureur  vient  de  contracter  en 
votre  nom  ? Ele  répond  oui.  Le  Cadi 
ayant  fait  la  même  demande  au  mari , 
drefïe  le  contrat , y appofe  fon  fceau  , 
& le  fait  fceller  par  les  parens  des 
deux  familles.  Plus  il  y a de  fceaux  a 
ces  fortes  d’aétes  , plus  ils  font  au- 
thentiques. 

Après  cette  cérémonie  chacun  fe 
retire  , & le  lendemain  l’époux  en- 
voyé à fli  femme  l’anneau  conjugal  Sc 
divers  préfens  , fait  en  liâtes  , foit  en 
argent , foit  en  bij^**  La  femme  de 
fon  côté  envoyé  au  mari  quelques  ba- 
gatelles. 

La  noce  fe  fait  dans  la  maifon  du 
mari.  Les  neuf  premiers  jours  fe  paf- 
fent  en  feftins  & en  divertilfemens , 
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auxquels  la  mariée  ne  prend  point  de 
part.  Le  matin  du  dixiéme  jour  on  en- 
voyé fa  dot  chez  le  mari.  Elle  confifte 
en  bijoux , en  coffres  remplis  de  har- 
des , en  meubles  de  toute  efpece  , en 
efclaves  & en  eunuques.  Le  trouffeau 
eft  porté  fur  dés  bêtes  de  charge  , ttu 
fon  de  plufieurs  inftrumens.  Les  ef- 
cîaves  8c  les  eunuques  font  à cheval. 
La  mariée  n’arrive  que  la  nuit.  Si  c’eft 
une  fille  de  qualité  , elle  eft  portée  dans 
un  Gijuas , c’eft-à-dire  , dans  une  de 
ces  litières  baffes , faites  en  berceau  , 
dont  le  poids  eft  fi  léger  , qu’un  cha- 
meau en  fourient  deux.  Les  filles  d’une 
condition  ordinaire  vont  à cheval  , 
ou  à pied..  Des  joueurs  d’inftrumens 
ouvrent  la  marche  j le  refte  du  cortège 
eft  corn pofé  d’eunuques  & de  femmes, 
qui  ont  un  cierge  à la  main.  L’époufe 
eft  couverte  de  deux  voiles , dont  l’un 
lui  cache  tout  le  corps , 8c  l’autre  des- 
cend jufqu’à  la  ceinture.  Ce  dernier  , 
compofé  d’une  riche  étoffe  brochée  , 
eft  pliffé  comme  une  jupe.  Deux  fem- 
mes lui  donnent  le  bras  , lorfqu’elle 
marche  à pied  ; 8c  fi  elle  eft  à cheval , 
un  eunuque  tient  la  bride.  Quand  elle 
eft  arrivée  à la  mai  fon  du  mari , fes 
femmes  la  mènent  à l’appartement  qui 
Tome  VIL  N 
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lui  eft  deftiné  , lui  ôtent  fes  voiles  Si 
les  habits  , $c  la  mettent  au  lit.  Un 
moment  après  le  mari  eft  conduit  dans 
le  même  lieu.  Il  n’y  a point  de  lumière 
dans  la  chambre  , &c  les  deux-époux 
s’unifient , non-feulement  fans  fe  çon- 
noître  , mais  fans  fe  voir, 
liberté  du  Le  divorce  eft  autorifé  par  la  loi 
divqrcç.  Mahométane.  Si  c’eft  le  mari  qui  le 
follicite,  il  doit  délivrer  le  douaire  à 
fa  femme  avant  la  répudiation.  Si  c’eft 
la  femme , elle  perd  fon  douaire.  Il  eft 
permis , après  la  féparation  , de  fe  re- 
joindre } & cela  peut  arriver  trois  fois. 
Mais  après  le  troiftéme  divorce  , les 
loix  mettent  une  condition  fort  étran- 
ge à la  réunion,  La  femme  doitépou- 
fer  un  autre  mari , & habiter  avec  lui 
pendant  quarante  jours  , avant  de  re- 
. tourner  à fon  ancien  époux.  Au  refte , 
les  divorces  font  rares , fur-tout  parmi 
les  Grands , qui  croiroient  leur  hon- 
neur blelTé  , n une  femme  qu’ils  ont 
-connue  paftoit  dans  les  bras  d’un  au- 
tre. Ils  lui  ôteroient  plutôt  la  vie  , que 
de  lui  permettre  de  lolliciter  une  fépa- 
ration. Les  Magiftrats  de  leur  côté 
prennent  rarement  connoi fiance  des 
démêlés  qui  furviennent  dans  l’inté» 
jieur  desférails  ? & l’autorité  des 
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ris  eft  fi  redoutable  , qu’il  y a peu  de 
femmes  qui  ofent  en  venir  à un  tel 
éclat. 

Quoiquel’ufage  des  femmes  profti-  Débaucha 
tuées  foit  défendu  par  la  religion,  ce  ^ C0UClik* 
défordre  regtie  en  Perfe  avec  la  der- 
nière licence.  Toutes  les  villes  font 
remplies  de  courtifanes  , qui  fe  li- 
vrent dans  les  caravanferais  , dans  les 
bazars  écartés , & jufque  dans  les  cours 
des  Mofquées  &c  des  Collèges.  On  les 
voit  même  entrer  quelquefois  dans  les 
cellules  des  Mollahs.  On  compte  dans 
Ifpahan  jufqu’à  onze  mille  femmes  pu- 
bliques, dont  un  Magiftrat , nommé 
Mechel  dar  Bachi , enregiftre  les  noms.. 

§.  V. 

Exercices  & jeux  Per  fans.  Qualités 
- bonnes  & mauvaifes  de  ce  peuple. 

Tes  exercices  des  Perfans  ont  pour  chardm  * 
principal  objet  le  maniement  des  ar-  t.  iv  , eu**, 
mes..  Comme  ils  demandent  autant  de  purc  Xl1' 
force  que  de  dextérité  , on  ne  peur 
guère  s’y  appliquer  avant  1 âge  de 
vingt  ans.  Le  tems  qui  précédé  eft 
confacré  à l’étude  de  la  Religion  ÔC 
des  fciences.  Exercice  <J| 

Le  premier  exercice  eft  celui  de 
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l’arc.  On  apprend  d'abord  à le  tenir 
avec  grâce,  à le  tendre  & à le  déten- 
dre en  plufieurs  Cens  , à droite , à gau- 
che ,en  haut , en  bas , devant  & der- 
rière foi , en  courant , à genoux , en  fe 
tenant  fur  un  pied  , en  un  mot , en 
cent  poftures  différentes.  On  prend 
au  commencement  des  arcs  aifés  à 
bander  , 8c  on  s’accoutume  par  degrés 
à manier  les  plus  difficiles.  On  aug- 
mente leur  poids  en  pafTant  dans  la 
corde  de  gros  anneaux  de  fer.  Il  y a 
des  arcs  d’efcrime  qui  pefent  jufqu’i 
cent  livres.  On  s’exerce  enfuite  à tirer 
la  fléché.  L’art  confifte  à la  pouffer 
'loin  , à tirer  jufte,  & à la  faire  entrer 
fort  avant  dans  le  but,  qui  eft  ordi- 
nairement placé  dans  un  mafllf  de  ter- 
tre battue  , haut  de  quatre  pieds  , & 
large  de  deux.  Les  fléchés  d’exercice 
ont  le  fer  rond  & obtus  , au  lieu  que 
celles  de  combat  ont  la  pointe  fort  ai- 

Sllb*  . r 

Exercice  du  Quand  en  içait  manier  1 arc  avec 
fabie.  adrefle  , on  apprend  à fe  fervir  du  fa- 
bre.  Pour  former  les  jeunes  gens  a ce 
genre  d’efcrime  , le  maître  leur  atta- 
che deuic  poids  au  poignet , & leur 
met  outre  cela  deux  plaques  de  fer 
fur  les  épaules.  L’art  confifte  à tourner 
i»  • 1 
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le  fabre  avec  la  même  légèreté  que 
fi  le  corps  n’étoit  chargé  d’aucun 
poids. 

Le  troifiétne  exercice  elt  celui  de 
cheval.  LesPerfans  ont  toujours  pafie 
pour  les  meilleurs  écuyers  de  l’Afie. 
11  y a ici  des  gens  fi  fermes  à cheval , 
qu’ils  retiennent  debout  fur  la  felle  , 
Sc  courent  ainfi  au  galop.  D’autres 
fe  penchent  jufqu’à  terre  , rangent 
vingt  jettons  l’un  après  l’autre  , fur 
une  même  ligne  , & les  rama  fient  au 
retour  , fans  rallentir  leur  courfe. 

La  lutte  eft  l’exercice  des  gens  du 
peuple.  Chaque  ville  a deslutteurs  ga- 
gés pour  fes  fpe&acles  , de  les  grands 
Seigneurs  en  ont  auflî  des  troupes. 
Les  lutteurs  font  nuds , à l’exception 
d’un  caleçon  de  cuir  fort  court  & fort 
étroit , qui  couvre  les  parties  que  la 
pudeur  permet  le  moins  d’expofer. 
Ils  fe  frottent  le  corps  & le  caleçon 
d’une  p>mmade  jaune  , compofée 
d’huile  Sc  d’une  poudre  appellée  Han- 
na  , afin  que  l’adverfiiire  ait  moins  de 
prife  fur  eux.  Un  tambour  donne  le 
fignal  du  combat , & fe  fait  entendre 
pendant  toute  la  lutte.  On  commence 
par  fe  donner  mutuellement  la  main  , 
en  figne  de  bonne  guerre  , & par  fe 

N iij 
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frapper  en  cadence  les  cuiftes  & les 
hanches,  comme  pour  préluder  & le 
mettre  en  haleine.  Enfuite  on  fe  joint 
corps  à corps  avec  un  grand  cri  , & 
chacun  s’efforce  de  teiraffer  fon  ad- 
verfaire.  La  victoire  confifte  à l’éten- 
dre à terre  , fur  le  ventre  ou  fur  le 
dos  ; ce  qui  fe  fait  ordinairement  en 
l’élevant  en  l’air  & l’abbattant  tout- 
à-coup,  après  qu’un  long  combat  a 
épuüé  fes  forces. 

combat  du  D’autres  athlètes  combattent  avec 
labre.  le  labre.  Après  avoir  préludé  par  quel- 
ques tours  d’agilité  , ils  èn  viennent 
aux  coups  , frappant  toujours  du  tran- 
chant , à moins  qu’on  ne  les  ferre  de 
trop  près  ; car  alors  ils  préfentent  la 
pointe.  Chacun  tâche  de  parer  avec  le 
boucheries  coups  qu’on  lui  porte.  Ce 
combat  devient  quelquefois  tragique 
par  l’acharnement  des  champions  ; 
mais  quand  on  s’apperçoit  qu’il  eft 
trop  vif,  on  a coutume  de  les  fépa- 
rer. 

_ fcice  ^ - L’exercice  du  mail  eft  plus  pacifî- 
lna*i.  que.  Il  fe  fait  à cheval , dans  une  gran- 
de place,  à l’extrémité  de  laquelle, font 
quelques  piliers  qui  fervent  de  palïe. 
On  jette  la  balle  au  milieu  de  Ta  place, 
Sc  les  joueurs  courent  au  galop  pour 
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là  frapper.  Les  mails  font  fl  courts  , 
qu’il  faut  fe  pencher  plus  bas  que  l’ar- 
£011  pour  l’atteindre.  On  gagne  le 
prix  quand  on  a fait  paftêr  la  balle  en-» 
tre  les  pilliers  J mais  il  faut  courir  à 
toute  bride  en  aliénant  le  coup.  11  fe 
fait  ici  des  parties  de  quinze  contre 
quinze , & de  vingt  contre  vingt. 

Le  prix  de  l’arc  fe  tire  aufli  à che-» 
val , dans  une  place  deftinée  à ces  dif- 
férentes joutes.  Une  talfe  d’or  , pofée 
à l’extrémité  d’un  mât  , fert  de  but* 
Le  cavalier , prenant  de  loin  fa  cour-» 
fe  arrive  en  galoppant  à cet  endroit , 
8c  lorfqu’il  a pafle  le  mât , tire  fa  fie-» 
che  , le  corps  renverfé  fur  la  croupe 
du  chevah  Ce  noble  amufement  eft 
commun  dans  toutes  les  villes  de  Per- 
fe , & les  Rois  même  ont  coutume  de 
s’y  exercer.  Sefi  II  enfaifoitfes  déli- 
ces , 8c  s’y  étoit  rendu  fi  habile  , qu  il 
abattoir  toujours  la  taffe  du  premier 
ou  du  fécond  coup. 

Les  Perfans  ont  aufli  des  coutfes  â 
pied , & cet  exercice  eft  particulier  aux 
coureurs  du  Roi,  appellés  C ha  tir.  Oïl 
n’eft  reçu  dans  ce  corps  qu’après  avoir 
parcouru  vingt-quatre  fois,  entre  deux 
foleils  , une  carrière  qui  a une  lieue  «5c 
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demie  de  long.  On  part  de  la  grande 
porte  du  palais  , &c  on  arrive  à une 
colonne , qui  efl:  le  terme  oppofé.  Il 
faut  y prendre  douze  fléchés , Tune 
après  l’autre  , & faire  par  confequent 
douze  courfes  de  trois  lieues  chacu- 
ne. Sous  Soleïman  un  Chatir  fit  ces 
trente-fix  lieues  en  moins  de  quatorze 
heures  , 8c  obtint  pour  récompenfe  le 
calaat  8c  cinq  cents  tomans.  Le  jour 
deftiné  à ces  courfes  eft  une  fête  géné- 
rale. La  grande  place  d’Ifpahan  , d’oîi 
part  le  Cnaxir , 8c  toutes  les  rues  qui 
font  fur  fon  chemin  , font  ornées  de 
riches  tentures.  Devant  la  porte  des 
grands  hôtels  il  y a des  tables  cou- 
vertes de'  caflolettes  , d’eaux  parfu- 
mées , 8c  de  divers  rafraîchiffemens. 
Le  coureur  s’y  arrête  de  tems  en  terns, 
pour  fe  faire  jetter  de  l’eau  fur  les  épau- 
les 8c  fur  les  jambes.  Lorfqu’il  arrive 
à la  colonne  , deux  hommes  des  plus 
robuftes  le  prennent  dans  leurs  bras 
l’étendent  fur  un  tapis  , lui  prélèntent 
du  forbet,  8c  lui  font  refpirer  des  par- 
fums. 

Danfeurs  de  Les  Perfans  excellent  en  général 
corde  ’ ruki‘  dans  tous  les  exercices  qui  demandent 
facans!  ^ de  l’agilité  8c  de  la  vigueur.  Leurs 
danfeurs  de  corde  s leurs  fauteurs , 8c 
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leurs  voltigeurs  , font  beaucoup  plus 
fouples  & plus  adroits  que  les  nôtres. 
Non-feulement  iis  danfent  fur  une 
corde  droite  ou  lâche  , comme  les 
danfeurs  d’Europe , mais  un  de  leurs 
tours  familiers  eft  de  marcher  fur  une 
corde  tendue  obliquement , depuis  le 
haut  d’une  muraille  jufqu’à  terse.  Us 
y montent  & ils  en  defcendent , s’ac- 
crochant avec  l’orteil  qu’ils  paÜbnt 
dans  la  corde  , &c  portant  quelque- 
fois fur  leurs  épaules  un  enfant.  Leurs 
joueurs  de  gobelets  & leurs  autres 
charlatans  , font  des  tours  de  gibe- 
cière , que  le  peuple  crédule  prend 
pour  des  opérations  magiques.  Mais 
Chardin  qui  les  obferva  de  près , n’y 
trouva  rien  de  merveilleux , & s’ins- 
crit en  faux  contre  ce  que  Taver- 
nier  & d’autres  Voyageurs  ont  débité 
au  fujet  des  charlatans  de  l’Inde.  Le 
fameux  preftige  de  l’arbre  , que  ces 
prétendus  forciers  font  croître  à vue 
d’œil  , en  l’arrofant  de  leur  fmg  ( r)  , 
eft , félon  notre  Voyageur , un  tour 
bannal , qu’il  vit  faire  plulieurs  fois  en 
Perfe  , 8c  dont  il  reconnut  lui- même 
la  fourberie  : J’ai  fait  tous  mes  efforts  > 

{1}  Voyez  le  Tome  IV  de  cette  Hillo  re  , pag. 


Digitized  by  Google 


leur  Per' 
feus. 


Scïitt  arc*,  in 
Tatiih  > pag. 

I46. 


49S  H I S T O I R B 
ajoute  l’Auteur , pour  voir  en  ce  genre 
quelque  chofe  de  furnaturel  ÿ mais  ça 
toujours  été  inutilement ÿ ja  magie  bian* 
eki U'oit  dès  que  j'y  regardois  de  près , 
&}e  me Juis''  toujours  vu  contraint  dy 
reconnaître  de  l'impofture . * 

* Les  exercices , dont  nous  venons  de 
parle#,  forment  les  principaux  amu- 
femens  des  Perfans.  La  Religion  leur 
défcnd  le  jeu , & la  Police  vient  à l’ap- 
pui de  cette  délenfe  , en  condamnant 
les  infra&euFS  à l’amende.  Cepen- 
dant quelques  Cafuiftes  le  permet- 
tent , pourvu  qu’on  ne  joue  point 
■ d’argent.  Entre  différons  jeux  , ils  ont 
le  triéfrac  , le  toton  , le  jeu  des  co- 
quilles , dont  les  Turcs  leur  ont  appris 
l’ufage , les  échecs,  &c  les  cartes.  Les 
Perfans  foutiennent  que  le  jeu  des 
échecs  a été  inventé  par  leurs  ancêtres. 
Mais  il  efl  probable  qu’il  vient  origf- 
nairement  de  l’Inde  , & qu’il  n’a  été 
connu  en  Perfe  que  dans  le  cinquième 
ficelé  dè  l’Ere  Chrétienne  , c’eft-à-diU 
ie  , dansun  tems  fortpofïérieur  à /on 
origine , qui,  de  l’aveu  de  tout  le  mon- 
de , eft  fortancienjrie.  Un  homme  très- 
verfé  dans  les  langues  & lesantiquirés 
orientales  , obferve  que  Chofroès.  1 > 
Prince  Saffanide  * qui  commença,  à 


* 
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îégner  en  5 3 1 , apprit  ce  jeu  de  quel- 
ques Indiens.  Les  Perfans  l'appellent 
Chet-reng , 8c  fes  principaux  termes 
font  empruntés  de  leur  langue.  Echec 
vient  de  Scheïk , ou  de  Schah -,  qui  li- 
gnifie Roi , & Mat , dans  la  meme  lan- 
gue , àinfi  que  dans  FHébraïque  , li- 
gnifie mourir.  Ce  que  Chardin  appel-  - 
le  les  cartes  perfanes  , elt  un  amas  de 
tablettes  de  bois  fort  minces,  nom- 
mées Ganjajè , & fort  bien  peintes.  Il 
y a huit  couleurs  , 8c  quatre-vingt- 
dix  cartes;  C’eft  un  jeu  trille  8c  fans 
aucune  invention. 

Les  Perfans  ont  en  général  l’efprit  Portrait  de 
excellent , l’imagination  vive  8c  fé-  ce  PeuFlc* 
conde , une  belle  mémoire  , de  l’ou- 
verture pour  les  fciences  , & des  clif- 
pofitions  heureufes  pour  toutes  fortes 
d’arts  8c  d’exercices.  Ils  aiment  la  dé-  T * 

penfe  , les  plaifirs  & le  faite  , peu  in-  chapitre  xr. 
quiets  de  l’avenir  , ne  délirant  les  ri-  Herbert , fi~ 

1 -r  | ,i  eueroa  » paj- 

cheties  que  pour  les  répandre  > oc  n Hiftoire 
fe  refufant  aucune  des  fatisfaélions  dc,la  dern!CCC 

...  r „ Révolution 

qu  ils  peuvent  le  procurer.  Cette  m->  de  retfe , Tri. 
différence  pour  l’avenir  elt  fortifiée 
par  l’opinion  du  fatalifme , qui  n’a  pasL 
moins  de  partifans  en  Perfe  qu’eix 
Turquie.  On  ne  peut  pas  dire  qu’ils 
manquent  abfolument  -de  bravoure  j. 

N vj  ' 
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mais  l’habitude  d’une  vie  molle  leur 
infpire  une  grande  infenfibilité  pour 
la  gloire  des  armes  , & les  rend  peu 
propres  aux  fatigues  de  la  guerre. 

11  n’etl  point  de  peuple  plus  fo  cia- 
hle  , ni  plus  humain  avec  les  étran- 
gers. Iis  pratiquent  rhofpitalité  en- 
vers tous  les  hommes  , fans  avoir 
égard  à la  différence  des  Religibns* 
Quoique  perfuadés , par  un  préjugé' 
d’éducation  très-naturelle  , que  celle 
qu’ils  profefTent  eft  la  meilleure  , ils 
n’ont  point  pour  les  autres  cultes  ce 
mépris  infultant  , & cette  averfion 
brutale  qu’on  reproche  aux  Turcs. 
J’ai  rapporté  cette  maxime , peu  mu- 
fulmane , d’Abbas  11 , que  les  Rois 
doivent  une  jujlice  égale  à tous  leurs 
fit  jets  , & qu’il  n*  appartient  qu’à  Dieu 
de  gouverner  les  confciences.  Ce  Prin- 
ce ne  pouvoir  fouffrir  qu’on  décriât 
en  fa  préfence  les  Religions  étrangè- 
res î & c’étoit  en  particulier  lui  faire 
mal  fa  cour , que  de  médire  du  Chri- 
ftianifme.  Soleïman  fon  fuccelFeur  , 
quoique  peu  favorable  aux  Million- 
naires Européens  , n’avoir  point  une 
ridicule  prévention  contre  leurs  dog- 
mes. Ce  qu’il  dit  à un  Ambaffadeur 
Polonais  , proave  qu’il  avait  l’efpùt 
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très-dégagé  de  ce  fanatifme.  Le  fa- 
meux Sobieski  venoit  de  faire  lever 
aux  Turcs  le  fiége  de  Vienne  , & le 
bruit  fe  répandit  en  Perfe  qu’il  al- 
loit  affiégcr  Conftantinople.  Le  Sofi 
demanda  à ce  fujetà  l’Ambafladeur 
quel  traitement  on  feroit  aux  Turcs 
après  la  réduction  de  cette  ville  : Nous 
les  ferons  tous  mourir , répondit  le  Po 
îonois  , à moins  qu'ils  n’embraffent  le 
Chrifüanifme . Oh  bien  , dit  le  Roi , en 
faifant  le  ligne  de  la  croix  , fi  votre 
maître  prend  Conflantinople  , je  me  fe- 
rai aujji  Chrétien.  11  retint  l’Ambalïa- 
deur  à fouper  , & porta  force  fautes 
au  Roi  de  Pologne.  On  rapporte  une 
cliofe  toute  aulii  particulière  de  Schab 
, HulTeïn  , Prince  beaucoup  plus  dé- 
vot^  que  n’étoit  Soleiman.  Un  joue 
qu’il  e^minoit  une  montre  , qu’un 
Genevois , nommé  Roujffeauy  lui  avoit 
faite  ; J’obferve  , dit-il , que  les  Francs 
travaillent  beaucoup  mieux  qu’on  ne 
fait  ici  : j’ai  peur  que  comme  ils  font 
plus  éclaires  que  nous  fur  ce  qui  concer- 
ne les  Arts  ils  ne  le  foient  aujfi  fur  ce 
qui  concerne  la  Religion . Une  derniè- 
re preuve  de  l’humeur  traitable  des 
Perfans  fur  cet  article  , <T eft  qu’ils  to- 
lèrent chez  eux  tous  les  cultes  , juA 
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qu’à  permettre  aux  étrangers  qui  ont 
embraffé  le  Mahométifme  de  l’abju- 
rer. Ils  croyent  efficaces  les  prières 
de  tous  les  hommes , & dans  leurs  ma- 
ladies ils  ont  recours  aux  facrijfices 
des  Religions  étrangères.  Mait  cet 
efprit  d’humanité  & de  tolérance  ne 
s’étend  pas  jufqu’aux  Eccléfiaftiques  , 
qui  font  ici , dit  le  proteftant  Chardin , 
comme  par- tout  ailleurs  pleins  de 
haine  & de  fureur  contre  les  gens  qui 
ne  prqfejjent pas  leurs  fentimens. 

Ces  tranquilles  Afiadques  s’empor- 
tent rarement,  & ne  fe  battent  jamais. 
Leur  courroux  s’exhale  en  injures  pi- 
quantes , qui  dégénèrent  quelquefois 
çn  groffieretés  atroces  , mais  dans  les- 
quelles le  nom  de  Dieu  ri’eft  jamais 
prophané.  Ils  ne  comprennent  pas 
qu’on  puifTe  blafphémer  ce  fa£t  nom , 
& quand  ils  entendent  dire  que  les 
Européens  l’outragent  quand  ils  font 
en  colere  , ils  tombent  dans  un  extrê- 
me étonnement.  Dans  leurs  difeours 
familiers  ils  ne  ceflent  de  bénir  Dieu, 
& d’exalrer  fes  pei  ferions.  Leurs  ex- 
clamations ordinaires  font  celles-ci  i 
Dieu  très  - grand  J Dieu  mi jéri cor- 
dieux  ! O Dit u j par donne%  nous  , ai- 
dez.-nous  ! Iis  mettent  le  nom  de  Dierç 
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a la  tête  de  toutes  leurs  lettres , 8c  ils 
ne  commencent  aucune  aétion  fans 
l’invoquer.  Mais  il  y a fouvent  dans 
ces  beaux  dehors  plus  d’often  ration 
8c  de  manège  que  de  véritable  piété. 
Le  Perfan , en  général , eft  hypocrite 
& fourbe.  11  compofe  fon  maintien 
pour  en  impofer  à-  la  multitude  , 8c 
parvenir  à lès  fins.  Quand  on  leve  le 
voile  dont  il  fçait  mafquer  fes  vices  , 
on  trouve  quil  eft  diflimulé  , men- 
teur, infidèle  dans  le  commerce,  <Sc 
capable  des  plus  honteufes  fuperche- 
ries.  C’eft  d’ailleurs  le  peuple  le  plus 
civil  8c  le  plus  maniéré  de  l’Afie  oc* 
jcidentale.  On  ne  peut  avoir  l’air  plus 
;aftable  , la  contenance  plus  noble  y 
Lefprit  plus  agréable  , le  caraétere  plus 
infinuant  8c  plus  doux.  Avec  toutes 
.ces  qualités  aimables  ils  ne  font  ni  e£- 
fentiels  , ni  généreux  : Jamais  ils  ne 
vous  parlent  mal , difoit  agréablement 
lin  Ambalfadeur  Portugais , & jamais 
ils  ne  vous  font  de  bien . Ils  font  nattir 
rellement  railleurs,  maisavectant  de 
fin  elfe  qu’il»  n’offenfent  perfonne.  Ils 
.ont  du  goût  pour  les  arts  8c  pour  les 
feiences,  8c  à cet  égard  ils  l'empor- 
tent beaucoup  fur  les  Turcs  , 8c  fur 
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tous  les  autres  peuples  de  l’Orieht  > 
l’exception  des  Chinois. 

Le  fang  de  ces  Asiatiques  n’étoit 
pas  plus  beau  il  y a cent  cinquante  ans 
que  celui  des  Arabes  de  des  Tar ta- 
res , dont  ils  tirent  leur  origine , 8c  qui 
font  les  plus  laids  mortels  de  l’uni- 
vers. Dans  les  provinces  éloignées  du 
centre  où  les  habirans  ne  s’allient 
¥ entre  eux  , les  hommes  fontencore 
allez  difformes.  Mais  dans  la  Perfe , 
proprement  dire,  8c  dans  les  contrées 
voiflnes,  le  fàng  eft  devenu  plus  beau  , 
par  le  mélange  de  celui  des  Circadien- 
nes & des  Géorgiennes , qui  peuplent 
tous  les  harams  des  grands  Seigneurs. 
Ces  alliances  ont  embelli  les  deux 
fexes.  Les  femmesont  communément 
la  phyfionomie  agréable  , la  taille  fi- 
ne , les  yeux  noirs  8c  vifs  , la  peau 
belle  & le  teint  délicat.  Elles  aiment 
la  table  8c  la  mufique  $ elles  font  en- 
jouées , fenfîbles  à l’amitié,  plus  fenfi- 
bles  encore  aux  offenfes , pafîionnées 
pour  le  plaiiîr  , & uniquement  fages 
par  contrainte.  Les  hommes  font 
grands  , bien  faits , hauts  en  couleur  , 
& d’une  conftitution  rohufte.  Quoi- 
que livrés  , dès  leur  première  jeuneffe  , 
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aux  voluptés  les  plus  capables  d’éner- 
ver le  corps  , ils  confervent  leur  force 
&leur  fraîcheur  jufque  dans  un  âge 
avancé.  Dans  le  tems  que  Figueroa 
étoiten  Perfe,  on  lui  amena  de  la 
part  d’un  Bacha  une  troupe  de  cour- 
tifanes.  L’Efpagnol , qui  étoit  fexagé- 
naire  > les  renvoya,,  en  chargeant  Ion 
interprète  de  dire  au  Gouverneur  que 
ces  plaifirs  n’étoient  plus  faits  pour 
fon  âge.  Les  Perfans  jugèrent  fur  cette 
léponfe  que  Figueroa  devoir  avoir 
cent  ans , & trouvèrent  fort  extraor- 
dinaire qu’un  homme  H décrépit  eût 
entrepris  le  voyage  de  Perfe. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

JE  clair cijfemens  préliminaires  fur  l’fïi- 
Jloire  de  ce  peuple  , depuis  fon 
établi  fement  dans  F Arabie  jufquà. 
la  naijjance  de  Mahomet . 


Article  Premier. 

Origine  des  premiers  habitons  de  l'A- 
rabie. 


’a  r a B i e eft  une  contrée 
fort  vafte  , fi  tuée  à l’occi- 
dent de  la  Perfe , & envi- 
ronnée de  trois  mers , qui 
en  font  une  prefqu’ifle.  Ses  habitans 
lui  donnent  depuis  un  tems  immé- 
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Énorial  le  nom  d'Arab  , ou  A' Ara-  Sa!m0H  ; 
bab  y que  les  uns  dérivent  d ’Tarab  , Etat  de  l*  Ara- 
un  des  premiers  Rois  du  pays  3 & les  Cunir.  ’ 
autres  du  mot  Arab  , ou  Ereb  , qui , par  une  (odé- 
en  Hébreu  lignifie  Occident.  Ceux  qui  Lettres!  Tom. 
adoptent  cette  derniere  étymologie  xn,  Liv.  iv  , 
prétendent  que  1 Arabie  rut  original-  M.  Guig- 
rement  diviléeen  deux  régions,  donc  ncs /Hi^  des 
les  llebreux  nommèrent  lune  hret^  i,Liv.  vu 
Kedem  , ou  pays  d’Orient  , & l’au- 
tre Eret\  Arab  , ou  pays  d’Occident  : 
ce  qui  eft  fondé  fur  divers  témoigna- 
ges tirés  des  Livres  Saints.  Les  peu- 
ples de  la  partie  occidentale  ayant  fub- 
jugué  prefque  toute  la  prefqu’Ifle  , le 
nom  d’Arab  lui  eft  relié  , tandis  que 
celui  de  Kedem  eft  tombé  avec  le 
tems  dans  l’oubli. 

Les  premiers  habitans  de  l’Arabie 
occidentale  furent  les  CaJIuhhim  , les 
Caphtorim  , & les  Horites  , peuples 
obfcurs  ,*dont  l’Hiftoire  n’a  confervé 
que  les  noms.  Ils  venoient  probable- 
ment de  la  Syrie  ou  de  la  Chaldée  , 
provinces  limitrophes  de  l’Arabie. 

Quelque  tems  après  , Ifmael  & fes 
defeendans  s’établirent  dans  là  meme 
contrée  , & y devinrent  les  plus  forts. 

Enfuite  le  pays  futpeuplé  par  des Idu- 
méeris  , qui  arrivèrent  après  les  1£ 
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maélites.  Quant  à l’Arabie  orientale  A 
on  croit  qu’elle  fut  habitée  , environ 
deux  fiécles  après  le  déluge  , par  les 
fils  de /oÆwn  fils  d ' hber  y le  premier 
ancêtre  des  Hébreux.  Ils  s’y  établirent 
avec  leur  pere  , & furent  les  fonda- 
teurs d’un  Empire  puilfant. 

Dans  des  tems  poftérieurs  à l’éta- 
blillement  de  ces  différens  peuples  , 
l’Arabie  reçut  dansfon  fein  d’autres 
colonies  de  Syriens  & de  Chaldéens. 
L’Ecriture  fait  mention  des  Moabi- 
tes , des  Madianltes  , des  Amalécites  , 
&c  , nations  établies  dans  l’Arabie 
occidentales,  & fameufes  par  les  dé- 
mêlés qu’elles  eurent  avec  les  Ifraé- 
lites. 

peuples  con.  Les  Grecs  & les  Romains  ont  con- 
«Tde's  Ro-S  nu , fous  d’autres  noms  , plufieurs  de 
maias.  ces  mêmes  peuples  , tels  que  i.  les 
Sabéens  i qui  polfédoienc  un  territoi- 
re confidérable  dans  l’Arabie  méridio- 
nale : leur  pays  produifoit  une  pro- 
digieufe  quantité  d’encens.- 2.  Les 
Gerrèens  & les  Minéens , qui  dévoient 
habiter  dans  le  voifinage  des  Sabéens  % 
StSon^ru!  puifqu’au  rapport  de  Srrabon  , ils  fai- 
ne , Pcoio-  foient  auffï  un  grand  commerce  d’en- 
[és^dam^i-  cens.  Les  Atramites , ou  Adramitcs  , 
Ooite  univ.  qUi  avoient  fixé  leur  demeure  à l’ex- 

nbi  fufrà,  » • • • 
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rrémiré  méridionale  de  la  prefqu'llîe , 
dans  la  province  qui  porre  encore 
aujourd’hui  le  nom  d'Hadramout.  4. 
Les  Homcrices  ou  Uémiaritcs  , qui 
fondèrent  dans  l’Arabie  heureufe  une 
Monarchie  puiffante  , dont  nous  par- 
lerons bientôt.  5.  Les  Omanitcs  iiz- 
blis  aux  environs  du  Golfe  Perfique , 
dans  la  contrée  qui  s’appelle  encore 
Oman.  6.  Les  Saracéniens" , les  Na- 
bathiens , les  Thamydéniens , &c,  dont 
les  poffeffions  s’étendoient  vers  le 
Sud  , & qui  , félon  les  Auteurs  de 
l’Hiftoire  univerfelle  , n’ctoient  que 
les  différentes  tribus  d’un  meme  peu- 
ple , qui  defeendoit  d’Ifmael , fils  d’A- 
braham.  Ces  Ecrivains  fe  perfuadent 
que  les  Sarrasins  modernes  doivent 
leur  nom  aux  Saraccniens. 

Les  Hiftoriens  Orientaux  rangent 
’ ces  différens  peuples  fous  trois  claffes 
principales,  dont  lès  deux  premières 
comprennent  ce  qu’on  appelle  les 
Arabes  purs,  & la  troiliéme  les  Ara- 
bes mixtes.  Les  plus  fameufes  tribus 
de  la  première  claffe  choient  celles 
d 'Ad , de  Thamad,  de  Tafm  , de  Ja- 
dis , de  Jorhatn , d’ Amalek  &TC,  qui 
’defeendoient  dé  Noé  , les  unes  par  les 
-fils  ou  les  petits-fils  de  Sem  , & les 
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autres  par  Iapoftérité  de  Chain.  Elles 
ont  toutes  été  détruites  , ou  elles  fe 
font  perdues  dans  les  autres  tribus. 
Ce  qu’on  trouve  à leur  fujet  dans 
quelques  Chroniques  Orientales  , ne 
mérite  pas  d’être  rapporté.  La  fécon- 
dé claire  comprend  les  Arabes  qui 
descendent  de  Joktan  , fondateur  de 
l’Empire  des  Hémiarites  , dans  l’A- 
rabie heureufe.  La  troisième  eft  celle 
des  Arabes  Ifmaélites.  Comme  c’efl:  à 
ces  deux  races  que  les  Arabes  moder- 
nes doivent  leur  origine  , nous  ne 
pouvons  nous  difpenfer  de  les  faire 
connoître. 


Article  II. 

Si  ace  des  Hémiarites. 

Les  Orientaux  donnent  aux  Ara- 
bes de  cette  race  le  nom  d 'Arab* 
al-Ariba  , ou  d’Arabes  ilïus  d’Ara- 
bes, 8c  aux  Ifmaélites  celui  à' si  rab- 
at- Mojlareba  , c’eSt-à-dire  d’Arabes 
mixtes.  Mais  il  y a des  Auteurs  qui 
ne  regardent  comme  %rais  Arabes 
que  ceux  des  anciennes  tribus  de  la 
première  claSTe  , 8c  qui  désignent 
indifféremment  les  IJémiarites  8$ 
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les  Ifmaélites  par  le  nom  de  Mojla- 
reba. 

Joktan  , que  d’autres  nomment  Joktan  a 
Kahthan  , fils  à’Eber , s’établit  avec  fondateur  do 
fa  famille  dans  la  partie  méridionale  cette  racc’- 
de  l’Arabie  , peu  de  tems  après  .hi 
difperfion  de  Babylone  , & fonaa 
l’Empire  des  Hémiarites.  11  eut  pour 
fucçefieurs  : 

I . Yarab  fon  fils  , qui , au  rapport  Ses  fuccrf 
de  quelques  Ecrivains , donna  fon  nom  fcurs< 
à l’Arabie. 

a.  Y ashab  , fils  d’ Yarab, 

3 . Abd  Sçhams , furnammé  Saba , 
fils  d’Y asliab.  Le  nom  d’Abd  Schams 
fignifie  ferviteur  du  foleil.  Ce  Prince 
fit  plulîeurs  expéditions  contre  fes 
voifins , s’enrichit  de  leurs  dépouilles , 

& leur  enleva  beaucoup  de  prifon- 
niers.  11  bâtit  l’ancienne  ville  de  Sa- 
ba , appellée  aufii  • Mareb  , & fit  confi- 
truire  aux  environs  un  fameux  réfer- 
voir  , dans  lequel  il  raflfembla  les  eaux 
qui  defcendoient  des  montagnes.  Di- 
vers canaux  les  conduifoient  dans  tou-,  ‘ 
çes  les  terres  de  fon  obéi  fiance. 

4.  Hamyar , fils  d’Abd  Schams  ^ 
ainfi  nommé  à caufe  de  la  couleur 
rouge  de  fes  vètemens.  Il  fut  ^ félon 
quelques-uns  , le  premier  Prince  de 
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fa  race  qui  prit  le  titre  de  Roi , & c’eft 
à lui  que  les  Arabes  de  cette  tribu 
doivent  le  nom  ÜHémiarites.  Il  chafTa 
à’Yemen  , ou  de  la  partie  orientale 
de  l’Arabie  , les  Tamudéniens , an- 
ciens Arabes  de  la  première  clafte  , 
qui  furent  obligés  de  fe  réfugier  dans 
ÏHégia ç , ou  dans  l’Arabie  occiden- 
tale. Les  Orientaux  le  regardent  com- 
me le  plus  puiflant  & le  plus  glorieux 
Monarque  de  fa  race. 

Depuis  le  régné  d’Hamyar  jufqu’à 
l’extin&ion  de  cette  Dynaftie  fous 
Dhu-Jadan  , on  compte  trente- neuf 
Rois  , dont  Pokock  a raflemblé  les 
noms  dans  fon  fçavant  Eflai  fur  l’Hif- 
toire  des  Arabes.  Leurs  régnés , joints 
à ceux  des  cinq  premiers  Princes  , 
dont  j’ai  parlé  , forment  une  période 
de  2020  ans , félon  quelques-uns  , & 
de  3000  félon  d’autres.  La  lifte  de 
Pockock  ne  contient  que  des  noms, 
fans  liaifon  de  dates. 

Quelques  Hiftoriens  ne  comptent , 
depuis  Hamyar , que  3 8 Princes  , dont  - 
le  dernier  j nommé  Yufef Dhu-Novas , 
vivoit  environ  70  ans  avant  Maho- 
met , &c  fut  pere  de  Dhu-jadan , qui , 
félon  ces  mêmes  Ecrivains , ne  monta 
jamais  fur  le  trône.  Yufeffutun  fe&a- 

teur 
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des  Arabes. 
fcecrardent  du  Judaïfme,  qu’ Abu  Carb 
Afaad , un  de  fes  prédécelleurs , avoir 
introduit  parmi  les  Hémiarites.  Son 
zélé  inconfidéré  le  porta  à perfécuter 
avec  la  derniere  barbarie  tous  ceux 
qui  refufoient  defe  faire  Juifs.  On  les  (Tommen* 
jettoit  par  fes  ordres  dans  une  folfe  cîlc  ftlc  di* 
remplie  de  feu , ce  qui  fit  donner  à ce  cruuc* 
monarque  le  ridicule  furnom  de  Roi 
de  la  fojfe.  Il  eft  parlé  de  cette  perfé- 
cution  dans  l’Aicoran.  Les  Chrétiens , 
qu’il  traita  avec  plus  d’inhumanité  que 
les  autres , implorèrent  lefecours  d’Æ- 
lesbaas , Roi  d’Ethiopie' , qui  lui  d&- 
clara  la  guerre.  Yufer  fut  vaincu  , 8c 
Je  défefpoir  le  porta  à fe  précipiter 
dans  la  mer. 

Après  là  mort  l’empire  d’Yemen 
tomba  au  pouvoir  des  Monarques  d’E-  envahie  par 
thiopie , qui  le  firent  gouverner  par 
des  Vicerois  de  leur  nation.  Le  pre- 
mier de  ces  Vicerois  fut  Ariath  , qui 
gouverna  zo  ans.  Abrahah  al-afcram 
lui  fuccéda  , 8c  en  gouverna  50.  11  fie 
bâtir  dans  Sanàay  capitale  d’Yemen  , 
une  magnifique  Eglife  pour  les  Chré- 
tiens , dans  la  vue  d’attirer  au  culte 
du  vrai  Dieu  tous  les  Arabes  idolâ- 
tres , 8c  de  les  détourner  du  pélerina-. 
oQ  de  la  Mecque  , dévotion  fort  an- 
° Tome  y IL  O 


L’Yemen  eft 
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cienne  parmi  ce  peuples.  Un  de  cesl 
Arabes  , nommé  Nôfaïl , érant  entré 
la  nuit  dans  le  temple  de  Sanaa  , fouil- 
la de  fes  excrémens  l’autel  & les  murs, 
ce  qui  diminua  le  refpeéfc  religieux  que 
* les  Arabes  commençoient  à avoir  pour 
ce  lieu.  Abrahah  , irrité  de  cette  pro- 
phanation  , fit  vœu  de  détruire  le  tem- 
r pie  de  la  Mecque,&  fe  mit  en  marche 

à la  tête  d’une  puiflante  armée.ll  per- 
dit dans  cette  expédition  la  plupart  de 
fes  foldats,  8c  mourut  lui-même  quel- 
que  tems  après  d’une  maladie  cruelle  , 
qui  fit  tomber  tout  fon  corps  e*n  pour- 
riture. Les  Mecquois  attribuèrent  a 
une  protection  miraculeufe  du  ciel 
cette  mémorable  défaite , qui  arriva  , 
dit-on,  l’année  que  Mahomet  vint  au 
monde.  11  eft  dit  dans  l’Alcoran  « que 
e.AioT!ncité  Dieu  lui-même  intervint  dans  cette 
dans  l'Hiftoi*  occafion  d’une  façon  extraordinaire  : 
fljrà.  car  dans  le  moment  qu’Abrahah  alloit 
entrer  dans  la  Mecque,  l’éléphant  qu’il 
montoit  refufa  d’aller  plu*  loin  > 8c  s’a- 
genouilla toutes  les  fois  qu’on  voulut 
le  faire  avancer.  Dans  le  même  tems 
une  troupe  d’oifeaux  , femblables  à 
des  hirondelles  , arriva  du  côté  de  la 
• mer.  Chacun  d’eux  étoit  chargé  de 
trois  pierres  ? aafîi  petites  qu’une  ieii-f 


des  Arabes.  $ i $ 
tille  , mais  fi  pefantes  , qu’en  tombant 
elles  percerent  de  part  en  part  les 
chameaux  $ 8c  comme  chaque  pierre 
' tua  fon  homme  , Abrahah  perdit  par 
ce  moyen  un  grand  nombre  de  fol- 
dats  »>.  Ce  conte  eft  probablement  da 
"l’invention  de  Mahomet. 

Yacfum  8c  Mafrtik  , fils  d’Abrahah  , 
gouvernèrent  fucceilivement  l’Ye- 
men  après  la  mort  de  leur  pere.  Le 
premier  ne  régna  que  deux  ans  , & 
l’autre  fut  chafte  par  Scïf  Ebn  'Dhu 
Yafan , de  la  race  d’Hainyar  , qui  ayant 
reçu  un  puiftant  fecours  de  Chofrou  I 
Roi  de  Perfe  , recouvra  le  trône  defes 
peres  vers  l’an  5 7 5 du  Chriftianifme. 
Dans  la  fuite  il  fut  tué  par  quelques 
Ethiopiens  qui  ctoient  reliés  dans  le 
* pays  , 8c  fon  Royaume  tomba  alors 
fous  la  domination  des  Perlans  , qui , 
quelques  années  après  en  furent  dé-, 
pouillés  par  Mahomet. 

Les  princes  Hémiarites  régnoient , 
comme  on  l’a  dit , dans  l'Yemen.  Il 
eft  certain  que  pendant  un  tems  conlî- 
dérable  ils  ont  été  les  plus  puiftans 
Souverains  de  l’Arabie  , & quils 
comproient  plufieurs  petits  Princes, 
parmi  leurs  valfaux.  Le  titre  de  leur 
dignité  étoic  Tobba , qui  fignifie  fuc-* 

O ij  , 


Et  fubic 
d’autres 
voiuuoas. 
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Autres  éta* 
Mifftmens 
fumés  par 
I s Hémia- 


Royaume 

ÿHégiaz, 


Royaume 

4’Hira. 


'5  I <>  H T S T O I ft.  ï 

cejjiur.  Les  Hiftcriens  Grecs  & La-* 
tins  onr  donné  à cette  race  d’Arabes 
le  nom  d’Homerites. 

Outre  le  Royaume  dont  nous  ve- 
nons de  parler  , les  Hémiarites  for-* 
merent  en  Arabie  & dans  les  con- 
trées voilines , d’autres  établifiemens. 
Jorham  , fils  de  Joktan  , leur  pre- 
mier ancêtre  , fonda  dans  l’Hégiaz 
un  Etat  puiflfant , qu’il  tranfmit  à fes 
defçendans.  Modhad  , le  cinquième 
de  fes  fuccefleurs'  , s’allia  avec  Jf* 
ttvaèl , fils  d’ Abraham  , & lui  donna 
fa  fille  en  mariage.  Dans  la  fuite , 
les  defçendans  d’Ifmaël  chalîerent  les 
Jorhaniites,  & s’emparèrent  de  cec 
Etat. 

Le  Royaume  d'Hira  , dans  Y Irak* 
Arabi , qui  eft  l’ancienne  Chaldée  , 
fut  fondé  plufieurs  fiécles  après'  celui 
d’Hégiaz  , par  Malek  , qui  defcendoit 
de  Khalan , fils  d’Abd  Schams , arrie- 
re-petit-fils  de  Joktan.  Les  Princes 
qui  le  gouvernèrent  font  connus  dans 
l’Hiftoire  fous  le  nom  de  Mondar  & 
de  Lakhmiens.  Ils  éroient  vaflaux  de® 
Rois  de  Perfe.  Cet  Empire  , après 
avoir  fubfifté  611  ans  , fut  détruit 
vers  l’an  de  l’Ere  Chrétienne, 
par  Aboubekre  ^ faccçlfeur  de  Maho-* 
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met.  Plufieurs  de  ces  Princes  ont  pro- 
felTé  le  Chriftianifme.  Je  pâlie  fous  fi- 
lence  quelques  autres  principautés 
moins  confidérables , établies  en  di- 
vers  tems  par  les  Hémiarites. 

■ i ■ i in  i ■ ■ -h - ■■ 

Article  III. 

Arabes  Ifmaclites* 

Israël  &fa  mere  Agar  , ayant  été 
chalTés  de  la  maifon  d’ Abraham  par 
Sara , fe  retirèrent  dans  des  lieux  dé- 
faits. Dieu  avoit  promis  à Agar  qu’lf- 
maëi  feroit  le  pere  d’une  polîérité 
nombreufe.  Il  eut  en  effet  douze  fils , 
qui  s’établirent  avec  lui  dans  la  partie 
occidentale  de  l’Arabie.  On  a dit  plus 
haut  qu’il  s’étoit  uni  étroitement  avec 
Modhad  , Roi  d’Hégiaz  , qui  lui  avoie 
donné  fa  fille  en  mariage.  Cette  allian- 
ce entre  les  Ifmaê'lites  &c  les  Jorhami- 
tes  fut  de  courte  durée , & le  petit- 
fils  de  Modhad  fut  détrôné  par  Ki- 
dar , fils  d’IfmaëL 

Selon  quelques  Ecrivains , Kidar 
eut  pour  defcendans  Hamal , Nabet , 
Salaman  , Al  Jîomeifa  , AlYafa3 
Odad  , Odd  & Adnan , Mais  iLn’y  a 
rien  de  plus  incertain  que  cette  filia- 


Ifnuël. 


Sis  defc«m 
dans. 
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, , , tion.  Les  Arabes  mocîernes  recar- 

Adnan  > vc-  ai  i • * i P 

ritabie  Ton-  dent  Adnan  comme  le  principal  ron- 

ifmadlices.eS  dateur  de  toutes  les  tribus  Ifmaélites* 
& leurs  généalogies  les  plus  authenti- 
ques ne  remontent  point  au-delà  de 
ce  Prince. 

Depuis  Adnan  jufqu’à  la  réunion 
de  toutes  les  tribus  en  un  feul  peuple 
fous  Mahomet , il  n’y  a plus  de  dis- 
pute au  fujet  de  la  filiation  de  leurs 
Chefs.  En  voici  la  Table  telle  à peu 
près  que  je  [ai  trouvée  dans  l’Hiftoi- 
re  Univerfelle.  Je  luis  furpris  que  M. 
de  Guignes  ne  l’ait  pas  inférée  dans 
fon  fçavant  ouvrage  fur  le  Dynafties 
Afiatiques.  x 


}Ligne  ou  fucceJJion  Branches  Collatérales. 

directe*  Origine  de  différentes 

Tribus. 


!ï.  Adnan.  , 
i.  Mohad. 

$.  Nazar,’ 


Branche  d’hcc  , un  des  fils 
d’ Adn  an.  , 

, Branche  de  XoJaad  , ijfue 
de  Mohad. 

Ayyad  , un  des  fils  de  Na- 
\ar , fie  retire  avec  fafa~ 
milie  dans  L'Ira  ft  Arabie  ' 
Anmard,  autre  fils  de  Na- 
\ur  ^ chef  d’une  brancie 
particulière,  Rabiah  , 
autre  def tendant  du  mi— 
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. ligne  ou  fuccejjion 
directe * 


4.  Mobar. 


! 


Branches  'Collaterales. 

me  Prince  , fonde  l es  tri - 
bus  u’Afad,  de  Dobiyah, 
de  Nemr  , de  Lohaim  , 
ef  Ajal  , d’Abdal  Kais  , 
ePAllahazem  , & de  S a- 
dusfl).  La  famille  d' A - 
Jab  s’ejl  ( ubdivifècenptu - 
Jieurs  branches , d'où  Jonc 
j'ortisjes  AnzalVites  , les 
Wayelites , les  Bcctitcs  t 
les  Taglabites  , les  Shai- 
banites , Ùc- 
Kais  A)  lan , fils  de  Jlîodar9 
fut  Upere  dtquat or^eTri- 
bus}  dont  voici  les  noms . 
Harvafeo  , Kelab  , d'oii 
, font  fouis  des  Princes 
qui  ont  régné  a Alep  S 
Okail  ; Amer  > Safaab  ; 
Khafajah  , d’où  efiifue 
une  race  d’ Emirs  qui  ont 
gouverne'  l Irak  pendant 
plufieurs  fie  cl  es  ; Becr  ; 

IHclal;  ThakifjNomair» 
Bahelah  ; Mazen  ; Gal- 
fan  , qui  a donné  r.aif- 
P fan  ce  à plufieurs  autres 

1 Tribus  i Abas  , 0 Ad- 
vran. 


}(  ir)  Tokok  ajoute  à ces  huit 
branches  celle  d’Anmar,  qu't 
| place  parmi  les  ddcenciaas 
I Kabiah. 

Oiv 


/ 
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Ligne  ou  JucceJJîon 
directe , 

y.  Al  Yas. 

6.  Modrîcah. 

7.  Kosaimah. 

• 

8.  Kenaxajî, 


f.  Al  Nadr. 

30.  Malec. 

11.  Fehr  , 
furnommcKOREiscHyi 
ou  Koraisch.  C’eft 
de  lui  que  la  fameufe 
Tribu  des  Korèifchi- 
tes  a tiré  Ton  nom. 

la.  Gales. 

43.  Lorya. 


Branches  Collatérale^# 

De  Tabekhah  , dépendant 
d' AL  T’as, Jonc Jôrties  les 
Trib u sdeT  a m i m ,de R a b- 
bah  , de  Mozeinah , &c. 

• 

Afad  & Al  Haron  dépen- 
dirent de  Kofaimah  , Çf 
fondèrent  plujlcurs  bran- 
ches. 

Kenanah  fut  t ancêtre  de 
Malcan  , <fAmru,  d A- 
mer  , de  Malek  , tf’Abd 
Manah,  Ct  d’AL-Ahabish 
udhd  ifôanah  eut  unepoj- 
te'rité  n ombrage,  <£>  Aha- 
bish  fut  Le  fondateur 
d'une  Tribu  qui  porta 
fon  nom.  Quelques  Au- 
teurs ont  avancé, fan  s au- 
cun fondement  t que  cet- 
te Tribu  étoit  compofsq 
d' Ethiopiens, 


i>  1 S À (Al!  S. 


. Aligne  ou  fuccejjion 
direiïe v 

Ï4.  Caab. 

MoiUAH. 


té.  KelAB  ; 
donna  le  premier  , 
aux  mois  de  l’année 
Arabique-,  les  noms 
qu’ils  portent  aujour- 
d’hui. 

17.  Kosa. 

11  s’empara  de  la  gar- 
de du  Temple  de  la 
Mecque  , fanôuaire 
fameux  chez  les  Ara- 
bes long  tems  avant 
la  naitfance  de  Maho- 
met. Bientôt  apres  les 
Koréifchites  ufuipe- 
xent  a u fli  le  fouverain 
pouvoir  dans  la  Mec- 
que. 

£8i  Ab©  Mena?. 


Branches  Collatérales. 

Ada y fils  de  Caab , fut  l’an - 
titre  du  Calife  Omar. 

T?yem  Cf  Yokdhah*,  def- 
ctndirentdcMorrak,  Ab  u- 
becre  ,/ucceJJeur  de  Ma- 
homet  t eut  Tayem  pour 
ancitre. 

De  Kdab , dejeendit  Zarah,. 
pered" Abd  Menaf  , pere 
deWaheb  }pere  d Arm» 
nah  , mere  de  Mahomet , 


DeKofa  t dejeendit  Abdaî 
Uzza  , ancitre  de  Kha- 
dije  , première  femme  de 
Mahomet* 


Abd  Menaf  eut  pour  défi 
cendans al  Motallcb, 
Nanfal , Cf  Abd  Shams. 
Ce  dernier fui  pere  t/’Om» 
mia  , ottOmmeyya,  an- 
titre  des  Caltjes  Oint- 
naïades. 

Ot 
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Ligne  ou  LucceJJion  Branches  Collatérales^ 
directe.  ~ 

\S9-  Hashem.  . . . 

Il  fie  partir  chaque 
amiee  de  la  Mecque 
deux  caravanes  pour 

l’Arabie  lienreufe  , / 

avec  ordre  d'y  ache- 
ter des  vivres  peur 
fes  compatriotes.  Il 
mourut  fans  laifier  de 

poftéricé  , & il  eut  • 

pour  fuccelfaur  fon 

frere. 

ào.  Asd  al  Motaz-leb.  AbdAl Motatlei  euttreh(f 

fils  , dont  L'aîné , nomme 
Abdollah,ywr  (on <Ju:oef 
f iur  dire  H , Ù Le  fécond , 
nommé  Abu  Taleb  , fus 
per e du  Calife  Ali. 

Aedoixah 

ai.  Mahomet  n , 

Légiflaceur  des  Mu- 
sulmans. ' 

Il  fuffit  de  Jetter  les  yeux  fur  cette 
Table pour  fe  former  une  alfez  jufte 
idée  de  la  maniéré  donrs’eft  peuplée 
l’Arabie  occidentale.  Ifmael  , avec  fes 
fils  , s’établit  dans  cetre  région  en- 
viron 400,  ans  après  le  déluge.  De 
cette  tige  forcent  plulîeurs  brandies  , 

f " ♦ 
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des  , Arabe  s,  31  f 
'qui-fé  difperfent , & qui  donnent  naif- 
fance  à diverfes  Tribus.  Ces  lfmaéli- 
tes  occupèrent  d’abord  les  contrées 
qui  ont  porté  depuis  le  nom  d’Ara- 
bie déferre  & d’Arabie  pétrée.  Dans 
la  fuite  ils  fubjuguerent  une  partie  de 
l’Arabie  heureufe. 

> La  première *colon ne  offre  la  fuite 
des  Chefs  de  la  plus  ancienne  de  ces 
Tribus.  On  y compte  21  Princes 
avant  Mahomet , en  fuppolant , félon 
un  calcul  dont  l’expérience  prouve 
affez  la  juftelfe  , qu’ils  ont  chacun 
gouverné  30  ans,  leurs  régnés  for- 
ment une  période  de  630  ans  , ce  qui 
conduit  à croire  qu’Adnan  , le  pre- 
mier de  ces  Princes  , étoit  à peu  près 
contemporain  de  Jefus-Chrift  , qui 
précéda  Mahomet  d’environ  600 
ans.  Il  réfulte  de  - là  qu’entre  Ad- 
nan  & Ifmacl  il  faut  meure  au  moins 
un  intervalle  de  dix  - neuf  Jtiécles  , 
Sc  qu’ainfî  les  Tables  qui  ne  comp- 
tent entre  eux  que  fept  ou  huit  Prin- 
ces , font  vifibiement  faufîes.  Toute 
cette  partie  de  l’Hiftoire  des  Arabes 
Ifmaélites  eft  environnée  d’épailïes 
ténèbres.  Nous  remarquerons  que  les 
defcendans  dlfinaël  ayant  fubjugué 
la  plus  grande  partie  de  l’Arabie  , les. 
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noms  de  prefque  tous  les  peuples  <fd 
cette  contrée  y fe  font  perdus  avec  1 e 
tems  dans  celui  d’JJmaélites  9 auquel 
a fuccédé  le  nom  de  Sarrajins , qui 
eft  aulîi  fort  ancien,  puifqu’on  le  trou- 
ve dans  le  Targum  de  Jérufalem , dans. 
Pcolomée-,  dans  Diofcoride , &c. 


Article  I V» 


Injlitutlons  politiques  , Religions  9 
Moeurs  & ufages  des  ancitns- 
Arnbes*. 


Hlft.  üniv. 
miiq*pr£.. 


Mœurs,  des 
ifmaélices. 


Le  s Auteurs  cités  dans  les  pré-*- 
cédens  articles  , obfervent  que  le 
gouvernement le  génie , les  mœurs 
6c  les  façons  de  vivre  , font  à peu  près 
les  memes  chez  les- Arabes  depuis  trois 
ou  quatre  mille  ans.  Les  Ifmaélires, 
qui  étoient  établis  dans  l’Arabie  pé- 
trée  & dans  l’Arabie  déferre  , me- 


noient  la  plupart  une  vie  errante  » 
n’ayant  ni  villes  ni  hameaux , ni  au- 
cune demeure  fixe.  S’ils  trouvoient 
dans  un  lieu  des  fruits  , , de  l’eau , 8c 
des  pâturages  pour  leurs;  beftiaux , 
iis  s’y  arrêtoient  quelque  tems  , &r 
lorfqu’ils  avoient  confumé  ces  fubfif- 
tances  , ils  patfoient  dans  un  autre 
canton.  Ils  étoient  belliqueux  ^avides 


Google 


ces  Arabes;  $2.  y 

üe  butin  , $:  tellement  adonnés  au 
brigandage  *&c  aux  violences  , que 
leur  voifinage  étoit  généralement  re- 
douté. C’eft  ainfi  que  les  Bedoins.  , 
defcendans  de  ces  anciens  Ifmaélites  , 
vivent  encore  aujourd’hui.  Ils  pré- 
tendent juûifier  ce  genre  de  vie  , en 
alléguant  l’injuftice  que  Sara  fit  à leur 
pere  Ifmaël , qui , chafiê  de  la  maifon 
paternelle  , reçut  de  Dieu  pour  héri- 
tage les  déferts  de  l’Arabie  , avec  la 
permiflïon , difent-ils  y d’enlever  tout 
ce  qu’il  y trouveroit.  Ils  fe  croyent 
par-là  âutorifés  à reprendre  fur  la  pos- 
térité d’Ifaac  > les  biens  dont  ce  Pa- 
triarche a dépouillé  leur  premier  an- 
cêtre. 

Ces  Ifmaélites , que  les  anciens 
plus  particulièrement  connus  fous  le 
nom  de  Scènites , éEoient , comme  on 
l’a  vu  , divifés  en  plufieurs  tribus. 
Chaque  tribu  obçifïoit  à un  Emir» 
cjui  étoit  toujours  choifi  dans  les  fa- 
milles nobles , & ces  différens  Emirs 


dépendoient  eux-mêmes  d’un  chef» 
qui  étoit  comme  le  capitaine  général 
de  la  nation. 

Les  Hémiarites  , établis  dans  PA- 
fabie  heureufe , où  ils  polfédoient  plu-  Hémiarito* 
fieurs  villes  & plufieurs  bourgades  » 
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étoient  à peu  près  gouyernés  Je  lâ 
meme  maniéré.  .Ils  avôient  un  chef 
principal,qui  portoit  le  titre  de  Tobba ; 
mais  pluheuts  villes  & plufîeurs  dif- 
triéts  reconnoilloient  l’autorité  d’un 
Prince  particulier  , fubordonné  an 
grand  Chef.  Si  l’on  en  croit  Strabon  , 
&c  les  Auteurs  qu’il  cite , l’ordre  de 
fucceflion  , parmi  ces  difFérens  Prin- 
ces , n’étoit  point  héréditaire  [ i ) ÿ 
mais  le  premier  enfant  qui  naifloitdans 
quelque  famille  noble  , après  l’avéne- 
ment  du  Roi  au  trône  , étoit  recon- 
nu .pour  l’héritier  préfomptif.  C’eft  le 
peuple  qui  inftalloit  les  Rois.  H ne 
leur  étoit  point  permis  de  fortir  de 
leur  palais  lorfqu’ils  avoient  une  fois 
pris  en  main  les  rênes  de  l’Etat , Sc 
s’ils  violoient  cette  loi , le  peuple  étoit 
en  droit  de  les  lapider. 

Religions  Le  Polythéifme  étoit  la  religion 
dominante  chez  les  Arabes  avant#la 
venue  de  Mahomet.  Leur  idolâtrie 
confiftoit  principalement  dans  le  culte 
qu’ils  rendoient  aux  aftres.  Ils  hono- 
roie  t plus  particulièrement  les  fept 


des  anciens 
Arabes. 

L’idoiacrie 


, .> 

( i ) Cette  remarque  de  Strabon  ne  doit  point  s’é- 
tendre à tous  les  Princes  de  l’Arabie  heitreufe-. 
Chez  les  Hémiarires,  ls  principal  peuple,  la  fitc- 
* ccllion  fut  hérédiraire  peudant  plufieurs  ûécles  a an  v 
la  famille  de  Joktan. 
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planètes.  Celle  de  Vénus , qu’ils  appel- 
îoient  AL  Zoharah  , avoir  à Sanaa  un 
fuperbe  Temple,  dont  le  frontifpice 
portoit  l’infcription  fuivante  : Ghom- 
dam , c’étoit  le  nom  du  Temple  , ce- 
lui qui  te  détruira  fera  tué.  On  allure 
que  cette  prédi&ion  s’accomplit  dans 
la  perlonne  du  Calife  Othman  , qui 
ayant  fait  démolir  ce  Temple  , fur 
maflacré  quelque  tems  après.  Les 
tribus  de  Koréisch  & de  Kenanah  , 
adoraient  une  divinité  particulière, 
nommée  Al  U^a  qui  faifoit  fa  rési- 
dence dans  un  arbre  , au-deffus  du- 
quel on  avoit  conftruit  une  chapelle. 
Mahomet  fit  couper  l’arbre  julqua  la 
racine , 8c  mallàcrer  la  prêtrefie  qui 
delîervoit  l’oratoire.  Les  Koréifchites 
avoient  une  autre  idole nommée  Ho- 
bal , qui  leur  étoit  venue  de  Syrie  , 8c 
qui  leur  donnoit  dés  pluies  abondan- 
tes toutes  les  fois  qu’ils  en  avoient 
befoin.  Sa  ftatue*,  qui  repréfentoit  un 
homme  , étoit  d’agathe  rouge  , & te- 
noit  fept  fléchés  dans  fa  main.  On  l’a- 
voit  placée  dans  la  Caaba  , le  plus  fa- 
meux Temple  de  la  Mecque  & de  rou- 
te l'Arabie.  11  y avoit  autour  de  cette 
figure  un  grand  nombre  de  divinités 
d’un  ordre  inférieur.  Mahomet  / les 
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détruifit  toutes  lorfqu’il  prit  la  MeC>4 

que. 

Outre  ces  idoles  , 8c  quantité  d’au- 
tres , qu’on  honoroit  fous  différentes 
formesjchaque  famille  avoit  fon  Dieu 
domeftique  , qu’on  faluoic  religieufe- 
ment  toutes  les  fois  qu’on  fortoit  du 
logis  8c  qu’on  y rentroit.  Les  anciens 
Arabes  adoroient  aufli  des  pierres  ÿ 
8c  voici  ce  qu’on  nous  apprend  tou- 
Wft.  univ.  c^ant  l’origine  de  ce  culte.  « Ces  gran- 
fyd.  des  pierres' fervirent  au  commence- 
ment à des  libations  de  vin  8c  d’huile  :> 
cérémonie  que  Jacob  pratiqua  à l’é- 
gard de  la  pierre  qui  lui  avoit  fervi  de 
chevet.  Dans  la  fuite  , les  Arabes  leur 
rendirent  un  culte  religieux  , comme 
faifoient  les  Phéniciens. Quelques  Au- 
teurs rapportent  que  , quand  le  terri- 
toire de  la  Mecque  devint  trop  petit 
pour  fes  habitans  ; plufieurs  milliers 
d’Ifmaélites  fe  mirent  en  chemin  pour 
chercher  de  nouvelles  demeuçes  , 8c 
emportèrent  avec  eux  quelques  pier- 
res de  cette  terre  fainte.  D’abord  ils 
vifiterent  ces  pierres  par  dévotion  , 
comme  ils  avoient  accoutumé  de  vifî- 
ter  la  Caaba.  Mais  cette  dévotion  dé- 
généra à la  fin  en  idolâtrie , & les  If- 
jnaélites  rendirent  des  honneurs  di- 
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'dî  s Arabes. 

"VÎnsà  toute  pierre  un  peu  belle  qu’ils 
trouvoient  devant  eux  ».  • 

La  Religion  des  Mages  &c  le  Ju- 
daïfme  , s’introduifirent  aulîi  parmi 
quelques  tribus  de  ce  grand  peuple  , 
ce  qui  vint  du  commerce  qu’il  avoit 
avec  les  Perfes  & avec  les  Juifs.  L’é-  , 
poque  de  l’établiflement  du  Magifm « 
eft  inconnue,  & l’on  ignore  fi  certe 
Religion  fit  de  grands  progrès  en  Ara- 
bie. Pour  ce  qui  eft  du  Judaïfme , on  le  judaïf. 
aftiire  qu’un  Roi  d’Yemen  , nommé  me* 

Abu  Car  b Afaady  l’introduifit  parmi 
les  Hémiarites,  environ  fept  cents  ans 
avant  la  naiflance  de  Mahomet.  De- 
puis la  prife  & la  deftruétion  de  Jé- 
rufalem  par  les  Romains  , plufieurs 
milliers  de  Juifs  fe  réfugièrent  en 
Arabie  , & y répandirent  leur  Reli- 
gion , qui  fut  embraftée  par  les  Tri- 
bus de  Kenanah  , d 'Al  Hareth  & de 
Kendah.  Dans  la  fuite  ils  y devinrent 
pu i fians , & trouvèrent  le  moyen  de 
s’emparer  de  plufieurs  places  fortes. 

Yufef  Dhu  Novas  , Prince  Hémiarire, 
qui  regnoit  dans  l’Yemen  au  milieu  * 
du  fixiéme  fiécle  de  l’Ere  Chrétien- 
ne , fe  livra  avec  tant  d’emportement 
à ce  nouveau  culte  , qu’il  faifoit.bru- 
le4bus  ceux  qui  refufoient  de  l’em~ 
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. brader.  J’ai  parlé  des  fuites  • qu’eût  •* 
cette  funefte  intolérance , qui  caufa 
la  ruine  de  l’empire  d’Yemen , 8c  ' 
celle  du  Judaïfme  meme. 

La  Religion  chrétienne  a été  aufïi 
connue  de  très-bonne  heure  en  Ara- 
bie. Elle  y fut  peut-être  portée  par 
quelques-uns  de  ces  Arabes  que  les 
Aétes  des  Apôtres  mettent  dans  la 
claffe  des  peuples  qui  eurent  le  bon- 
heur d’être  convertis  les  premiers  au 
ChrilHanifme.  Il  eft  certain  qu'au 
commencement  du  troifiéme  fiécle 
l’Eglife  d’Orient  fe  trouvant  expo- 
fée  à de  cruelles  perfécutions  , un 
grand  nombre  de  Chrétiens  fe  réfu- 
gia en  Arabie.  Les  principales  tri- 
bus qui  embraflerent  l’Evangile  fu- 
rent celles  d’Hémiar , de  Ghaflan  , 
de  Rahia,  de  Taglab  , de  Bahra,  & 
de  Tomich.  Al  Nooman  , Roi.de  Hi- 
ra , fe  fit  baptifer  avec  tout  fon  peu- 
ple dans  les  premières  années  du  fe&- 
tiéme  fiécle.  Al  Mondar  fon  ayeul , 
profefla  aùfli  le  Chriftianifme , 8c  fit 
bâtir  plufieurs  Egli  fes  dans  fa  capita- 
le. Quand  les  Ethiopiens  eurent  fub- 
jugué  l’empire  d’Yemen,  les  Chré- 
tiens, qui  avoient  été  cruellement  per- 
.fécutés  par  Dhu  Noyas,  exercèrent 
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tranquillement  leur  culte  dans  cetté 
contrée  de  l’Arabie.  On  lafliire  que 
les  Juifs  leur  propoferent  un  défi. 

Dans  une  conférence  , qui  fe  tint  en 
pleine  carhpagne  pendant  trois  Jours  , v 
en  préfence  du  Roi  & du  peuple  » 
Gregentius  , Evêque  de  Dhafar  , dé-  Gregentïus 
fendit  la  caufe  des  Chrétiens , & Her-  fj” 

banus  celle  des  Juifs.  On  ajoute  que  <£o  cicé  d?DS 
le  troifiéme  jour  Herbanus  dit  aux 
Chrétiens  : Puifque  vous  ajptre % que. 

Jefus  de  Nazareth  ejl  vivant , & quil 
entend  les  prières  de  Jes  adorateurs , 
je  demande  qu’il  paroijfe  dans  ce  mo- 
ment a nos  yeux  , & je  m'engage  alors 
à croire  en  lui.  Tous  les  Juifs  s’écriè- 


rent aufïï  : Montre^-nous  votre  Chrijt , 
& nous  nous  ferons  chrétiens.  Ils 
avoient  à peine  achevé  ces  mots  , 
qu’une  horrible  tempête  , mêlée  d’é- 
clairs & de  tonnerre , s’étant  élevée  , 
Jefus-Chrift  parutau milieu  de  l’air, 
ailis  fur  un  nuage  , une  épée  en  main  „ 
la  tête  entourée  de  rayons  de  gloire , 
&:  prononça  ces  paroles  : Voici  que  je 
me  montre  à vos  yeux  , moi  que  vos  * 
peres  ont  crucifié . Les  Chrétiens  s’é- 
crièrent alors  : Seigneur , aye%  pitié  de 
nous  ; mais  les  Juifs  furent  frappés  d’a- 
veuglement a & ne  recouvrèrent  l’ufa- 
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ge  de  la  vue  qu’ après  avoir  été  bafrd 
tifés.  . 

On  croit  que  la  plupart  des  Chré- 
tiens d’Arabie  adoptèrent  laCommu- 
nion  Jacobitc  , & que  ce  fut  l’Evêque 
Syrien  Jacobus  Baradœus  qui  répan- 
dit dans  cette  contrée  les  erreurs  du 
Monophyfîfme.  Sous  le  régné  de  l’Em- 
pereur Confiance  les  Hémiarites  era- 
brafTerent  les  dogmes  d’Arius.  Quan- 
tité d’autres  héréfies , telles  que  cel- 
les & Ebi  on  , de  Berylle  , des  Naza- 
réens , des  Collyridiens  , &cc.  s’intro- 
duifirent  aulîî  en  Arabie. 

Quant  au  caraétere  des  anciens 
Arabes  , ils  étoient  braves,  laborieux, 
t^etU  enduras  à la  fatigue  , adroits  a mon- 
ter à cheval , à fe  fervir  de  l’arc  , du 
javelot  & du  cimeterre  , qui  étoient 
leurs  principales  armes.  Ces  peuples 
fi  farouches  avec  l’étranger , & fi  dé- 
criés dans  l’univers  par  leurs  brigan- 
dages, que  leur  nom  eft  encore  au- 
jourd’hui une  injure  , étoient  entre 
eux  fociables  , humains  , généreux  , 
Üdeles  à leur  parole  , honnêtes  & ca- 
reffans  envers  ceux  qu’ils  recevoient 
comme  amis. 

Courûmes  re-  Ils  fe  nourrifloient  principalement 
(Banquables.  jajt  ^ chair  de  chameau.  Ils  pra^ 


Qualités 
Iftorales  des 
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liquoient  la  circoncifion.  Ils  ajou- 
taient foi  aux  augures  & à plufieurs 
autres  genres  de  divination.  Si  quel- 

Îiu’un  entreprenoic  un  voyage  , il  ob- 
ervoit  le  vol  du  premier  oifeau  qui 
s’offroit  à fa  vue.  Si  l’oifeau  voloit  à 
fa  droite  , le  voyageur  continuoit  fon 
chemin  \ mais*fi  c ’étoit  à fa  gauche  , il 
retournoit  fur  fes  pas.  Ils  ne  fe  fai- 
foient  point  un  fcrupule  d ’époufer  les 
deux  fœurs,  &c  les  enfans  mêmes  épou- 
foient  quelquefois  la  veuve  de  leur 
pere  : mais  cette  derniere  coutume  ne 
fut  jamais  autorifée  à un  certain  point. 
]L e pèlerinage  de  la  Mecque  étoit  une 
pratique  religieufe  /dont  prefque  per- 
fonne  n’ofoit  fe  difpenfer.  Ils  ufoient 
de  fréquentes  ablutions,avoient  grand 
foin  de  leurs  cheveux  , de  leurs  dents  ? 
& ne  négligeoient  aucune  des  chofes 
qui  peuvent  entretenir  la  fan  té  & la 
• netteté  du  corps.  L’adultere  étoit  pu- 
ni de  mort  parmi  eux  : l’amputation 
de  la  main  droite  étoit  la  peine  du 
vol.  Ils  portoient  une  coeffure  peu 
différente  de  celle  qu’ils  ont  aujour- 
d’hui. Ils  fe  glorifioient  d’avoir  reçu 
de  Dieu  quatre  chofes  particulières  î 
jfçavoir  , des  turbans  au  lieu  de  diada^- 
pries , des  tentes  au  lieu  de  maifons  j 
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des  épées  au  lieu  de  retranchement  , 
8c  des  pocrnes  au  lieu  de  loix  écri- 
tes. 


CHAPITRE  IL 

Particularités  concernant  Mahomet* 
Comment  il  changea  la  face  de 
V Arabie . 


ïxtraûion  Tl  If  ahomet  , que  les  Arabes  nom- 
ie  Mahouicc.  J^YX  ment  Mohammed , naquit  a la 
Mecque  vers  l’an  570  de  l’Ere  Chré- 
tienne. Il  étoit  de  la  Tribu  des  Koreif- 
chites  , la  plus  diftinguée  de  toutes  les 
familles  Arabes  , foit  par  k réputa- 
tion de  fes  ancêtres  , foit  par  l’autorité 
de  fon  chef , qui  étoit  gardien  de  la 
Hiftoire  des  Caaba  > & Prince  de  la  Mecque.  Abd 
Acabes  par  aj  ]yjotai/cb  fon  ayeul , jouilfoit  de  ces 

Marigny , t.  deux  emplois  considérables  , que  Ko - 
ï.  rndeaux , un  de  fes  prédécelfeurs , avoir  ufur- 
met , ptjfim.  pes  fur  une  branche  de  princes  ne- 
finnn  ’ Au'0'  miarites  , établie  depuis  quelques  fie- 
Mahomet,  clés  dans  cette  partie  de  I Araoie. 
df  “Trâwf1,  Ainfi  Mahomet  ri’étoit  point  un  hom- 
chap.  viii.  me  fans  naillance  , ni  un  aventurier  » 
comme  quelques  Ecrivains  l’ont  dé- 
bité. 11  eft  vrai  qu’ayant  perdu  de 
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très-bonne  heure  fon  pere  , fa  mere 
&:  fon  ayeul , il  tomba  dans  une  extrê- 
me indigence.  Abutaleb  , fon  oncle 
paternel , le  nourrit  dans  fa  maifon 
jufqu’à 1 âge  de  vingt  ans  , & le  pla- 
ça enfuite  auprès  d’une  riche  veuve , 
nommée  Kadhige, qui  faifoit  un  grand 
commerce  en  Syrie.  Il  fut  d’abord 
chargé  des  plus  baffes  fondions,  com- 
me de  panfer  &c  de  conduire  les  cha- 
meaux. Peu  après , fa  maîtrelfe  lui 
confia  la  diredion  de  fon  trafic  ÔC 
elle  finit  par  l’époufer.  Il  en  eut  qua- 
tre fils , qui  moururent  fort  jeunes  , 5P 
quatre  filles  qui  furent  mariées  de  fon 
vivant. 

Mahomet  ayant  acquis  une  fortune  H forme  te 
confidérable , forma  le  hardi  projet  Rci”g;oaune 
de  reformer  le  monde  , & d’établir  un  nouvelle, 
nouveau  fyftêrhe  de  religion.  Les  fré- 
quens  voyages  qu’il  avoir  faits  en 
diverfes  contrées  , à i’occafion  de 
fon  commerce,  lui  avoient  fomiÊÊM^ 
moyens  de  s’inftruire  exademenrdes 
différens  cultes  qui  partageoient  alors 
les  peuples  de  l’Arabie  & des  régions 
yoifines.  On  voyoit  parmi  eux  un  mé- 
lange bizarex  d’idolâtres  , de  Mani- 
chéens , de  Juifs  , & de  Chrétiens  de 
'différentes  fedes.  Il  emprunta  de  tou- 
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US  ces  Religions  des  préceptes  & de* 
dogmes , qu’il  combina  avec  adrelTe  , 
tâchant  de  s'accommoder  au  genie 
des  Arabes  , peuple  voluptueux  , 
ignorant , amoureux  de  la  nouveauté 
| du  merveilleux , & ttes-fufceptible 
des  impreffions  de  l’enthoufrafme. 

,1  rc  dit  iRf-  Il  fuppofa  d’abord  une  indication 
*W-  du  ciel Sc  il  vint  à bout  de  perfuader 

i Cadhige  qu’il  avoir  des  entretiens 
fecrets  avec  l’Ange  Gabriel.  Cette 
femme  fe  tendit  à fes  mfinuations , & 
oublia  par-tout  que  fou  mari .etoïc  prc£ 

Ses  premiers ^hece.  Zaid , e fclave  ^Mahomet , >.? 
dateurs.  i ; rfa  au{fi  perfuader  , & cette  joum 

(îob  luTpmcura  la  liberté.  De-li  v.efir 
l’ufage  qui  s’eft  introduit  parmi  les 

Mahométans  , d’affranchir  tous  les  ef- 
’ -claves  qui  embraflent  leur  Religion. 

_rf/i,6ls  d'Abutaleb,  Abubeker  , O h- 
man  & quelques  autres  fuivirent 
oiéme  exemple , & furent  les  premiers 
*&ÉÉples  du  nouveau  prophète. 

Alaae  d’environ  cinquante  ans  il 
commença  â prêcher  publiquement  ; 

* mais  les  Magifttats  de  la  Mecque  , 
craignant  les  défordres  que  la  na.ffàn- 
ce  dune  fefte  a coutume  d exciter, 
réfolurent  de  faire  arrêter  ce  nova- 
teur. Mahomet  en  fut  «era, 
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retira  avec  une  partie  de  fes  difciples  Hefi  obligé 
dans  les  déferts  de  l’Hégiaz  , 8c  enfui  te  * 

à Médine.  Le  tems  de  cette  fuite  fe 
rapporte  à l’année  6n  de  l’Ere  Chré- 
tienne , & c’eft  le  commencement  de 
la  fameufe  époque  qui  eft  en  ufage 
chez  les  Mahomérans.  On  la  nomme 
Hégire  , du  mot  Arabe  Hégirah  , qui 
fignifie  fuite. 

Le  Prophète  voyant  qu’il  lui  feroit 
difficile  de  réuffir  par  4a  feule  voie  de 
la  perfuafion  , réfolut  d’employer  la 
violence  , 8c  de  prêcher  fe$  dogtnes 
les  armes  à la  main.  Il  confia  le  grand  Srsprcmie** 
étendart  jde  la  Religion  à fon  oncle rcs  atmct< 
Ham*a , 8c  l’envoya  avec  trente  hom- 
mes pour  harceler  un  parti  que  les 
Mecquois  tenoient  toujours  en  cam- 
pagne depuis  fon  évafion.  Cette  pre- 
mière entreprife  ne  fut  pas  feeureufe  , 

& les  Médinois  furent  repouffiés.  Mais 
Hamza  ayant  levé  une  troupe  plus 
nombreufe  8c  mieux  difeiplinee , atta- 
qua une  grolfe  caravane  de  Koréif- 
chites  , la  mit  en  déroute  , 8c  fit  un. 
butin  confidérable.  Il  ne  perdit  dans 
cette  expédition  que  quatorze  hom- 
mes , dont  Mahomet  fit  publiquement 
l’éloge , &$qui  font  honorablement 
places  dans  le  martyrologe  des  Mu- 
Tome  VU*.  P 
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j,  nbi  fuimans  : Tlaifans  Martyrs  , die  un 
Jnprà,  Ecrivain  célébré  , que  des  hommes  tués 
au  pillage  d’une  caravane  , en  faifant 
le  métier  de  brigands  & de  voleurs  pu - 
blics  ! On/omma  les  prifonniers  Ko- 
réifehites  d’embralfer  la  nouvelle  doc- 
trine , 8c  ceux  qui  refuferenc  de  s’y 
foumettre  , furent  maffacrés  fans  ré- 
million. 

comment  il  ^Encouragé  par  ce  fuccès  , il  fe  mit 
^ahiit  fa  Re-  lui-même  à la  tète  de  fes  troupes  , 8c 
fe  rendit  maître  de  la  Mecque,  il  y 
établit  l’exercice  public  de  fa  religion, 
* mais  fans  ufer  de  violence , 8c  fans  dé- 

pouiller les  habitans  de  leurs  privilè- 
ges. Il  parcourut  ainlî  les  armëS  à la 
main  le  pays  des  Arabes  idolâtres  , 8c 
ayant  remporté  fur  eux  une  grande 
viétoire  dans  là  plaine  de  Bedre , il 
tourna  fes  efforts  contre  les  tribus  qui 
faifoit  profeffîon  du  Judaïfme.  Dans 
le  tems  qu’il  étoit  occupé  à cette  ex- 
pédition, le  Koréifchites  fe  fouîeve- 
renr , ayant  à leur  tête  Abu  Sojian  , 
8c  s’avancèrent  jufqu’à  Médine.  Ma- 
homet, pour  arrêter  leurs  progrès  , fut 
obligé  de  revenir  fur  fes  pas  , 8c  leur 
livra  une  fanglante  bataille  qu’il  per- 
dit. Il  y fut  blelfé , &c  les  üioréifçhites 
firent  un  carnage  affreux  de  fes  fol- 
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dats.  Cet  échec  , arrivé  à un  homme  TJ  rf  oft 
qui  fe  difoit  prophète,  excita  de-grands  ljn  fan&Uut 
murmures  parmi  fes  fe&ateurs,&  pen- è,;hec* 
fa  ruiner  tous  fes  projets.  Mais  il  eue 
l’adreflfe  de  calmer  les  plaintes  de  cet- 
te multitude  irritée  , & ayant  conclu 
une  trêve  avec  les  Koréifchites  , il  re- 
prit les  armes  contre  les  Juifs  Arabes, 
auxquels  il  enleva  Kaibar  8c  d’autres 
places  fortes.  Comme  il  logeoit  à Kai- 
bar , dans  la  maifon  d’un  des  princi- 
paux de  la  ville  , Zalnab  , fille  de  fon 
hôte  , empoifonna  un  agneau  qu’on 
fervit  fur  fa  table.  L’idée  de  cette  fille 
fut  que  fi  Mahomet  étoit  un  prophè- 
te , il  fçauroit  fe  garantir  des  atteintes 
du  poifon,  & que  s’il  ne  le  toit  pas,  il 
en  mourroit  infailliblement , & que 
par  ce  moyen  elle  délivreroit  fa  pa- 
trie d’un  infâme  tyran  , qui  la  défo- 
loit.Mahomet  ne  mangea  qu’une  bou-  il  efl  emyM 
chée  de  cette  viande  , & la  rejetta  me-  fomié* 
me  furie  champ , félon  quelques  Ecri- 
vains , parce  qu’il  s’apperçut  qu’elle 
étoit  empoifonnée.  Il  ne  laifiapas  d’en 
ctre  fort  incommodé  , 8c  les  remedes 
qu'il  prit  pallièrent  plutôt  le  mal  qu’ils 
ne  le  guérirent.  Il  ne  fit  que  languit 
depuis  cet  accident. 

Nous  ne  le  fumons  point  dan* 
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toutes  les  opérations  de  fon  apofto- 
lat  militaire.  Il  réduifit  fous  fon  obéit- 
fance  les  trois  Arabies  , & une  partie 
conlidérable  de  la  Syrie  , oii  il  triom- 
pha en'  plu  heurs  rencontres  des  ar- 
mées de  l’Empire  Grec.  Il  détruihc 
dans  tous  ces  lieux  les  idoles  & n’y 
fouffrit  point  d’autre  culte  que  celui  de 
fa  nouvelle  religion.  Les  Arabes  , après 
avoir  longtems  combattu  pour  la  dé- 
fenfe  de  leur  liberté  & de  leurs  autels, 
cédèrent  enfin  à l’afcendant  de  fa  for- 
tune , &'fe  fournirent  même  avec  do- 
cilité à fes  dogmes.  Il  leur  donna  d’ex- 
cellentes Loix  ; il  réunit  en  un  feul 
corps  leurs  différentes  tribus , & mit 
fin  à l’anarchie  qui  les  divifoit  depuis 
plufieurs  fiécles.  Ainfi  , à plufieurs 
«gards,  il  rendit  de  grands  fervices 
à ce  peuple. 

Il  termina  fes  jours  a Médine  l’an 
onze  de  l’Hégire , âgé  de  fo  xante- 
trois  ans  félon  quelques-uns,  & de  foi- 
xante-cinq  félon  d’autres.  Ses  fe&a- 
teurs  avoient  une  fi  haute  idée  de  fa 
perfonne  , qu’ils  foutinrent  pendant  * 
quelques  jours,qu’il  n’ccoit  pas  mort, 
ôc  qu’il  étoit  même  impoilible  qu’il 
mourût.  Omar  pouffa  l’emportement 
|ufqu’d  tirer  fon  cimeterre  contre  ceux 
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qui  ofoient  combattre  cette  ridicule 
opinion.  Mais  Abubeker , qui  s’étoit 
acquis  une  grande  confédération  parmi 
les  Mufulmans , leur  prouva  , par  plu- 
fïeurs  pafTages  de  l’Alcoran , que  leur 
prophète  étoit  mortel  comme  les  au- 
tres hommes.  11  fut  enterré  à Médine 
dans  la  maifon  meme  cii  il  mourut. 

Mahomet  étoit  d’une  taille  moyen- 
ne , d’une  phylionomie  agréable , d’un 
génie  fouple,  ambitieux,  hardi , & ca- 
pable dés  entreprifes  les  plus  extraor- 
dinaires. Elmacin  le  repréfenre  com- 
me un  homme  d’une  humeur  douce  8c 
enjouée  , d’une  extrême  politeffe , res- 
pectueux avec  les  grands , affable  avec 
les  petits , libéral  envers  les  pauvres  , 
n’ayant  rien  à lui , 8c  ne  rebutant  ja- 
mais perfonne.il  étoit  fobre , mais  fen- 
fuel  8c  voluptueux,  défaut  qui  lui  étoit 
commun  avec  tous  les  Arabes.  Les 
Ecrivains  Chrétiens  lui  reprochent 
des  traits  d’impudicité  qui  font  frémir, 
8c  fes  propres  feétateurs  racontent  à 
ce  Sujet  des  chofes  qui  déshonorent  fa 
mémoire.  Il  ofafuppofer  que  Dieu  lui 
avoit  donné  à cet  égard  des  préroga- 
tives particulières  , 8c  voici  comme  il 
le  fait  parler  dans  l’Alcoran  : Prophè- 
te , nous  te  donnons  un  empire  abfolu 

P iij 
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fur toutes  Us  femmes  qui  tombe- 

ront en  ton  pouvoir  ; fur  tes  coufnes 
fur  tes  nieces  3 & fur  toute  femme 
croyante  qut  voudra  fe  livrer  à toi  , 
qui  es  mon  prophète  j cette  faveur  t'efl 
fpèciaiement  & exclufîvement  accor- 
dée , & non  à d'autres  11  difoit  , en 
parlant  des  femmes  & des  parfums, 
que  ces  deux  chofes  entretenqient  fa 
gaieté  , & réveilloient  fa  dévotion. 

Il  devint  amoureux  de  la  femme 
d’un  de  fes  efclaves  , & il  l’époufa , 
après  avoir  forcé  fon  mari  de  la  répu- 
dier. Cette  conduire  ayant  feandalifé 
tout  le  monde , il  trouva  le  moyen  de 
la  juftifier , en  faifant  intervenir  un 
nouveau  décret  du  ciel , qui  déclara 

Alcôran  *lue  ? efàave  ayant  répudié  fa  fem- 
Chap.  }3.  me  j Dieu  l'avoit  unie  avec  Mahomet  , 
& qut  le  prophète  navoit  commis  au+ 
cune  faute  , n'ayant  fait  qu'obéir  à 
Vordre  du  Tout-puijfant.  Il  eft  furpre- 
nant  qu’un  homme  fi  déréglé  dans  fes 
mœurs  ait  pu  perfuader  aux  Arabes 
que  Dieu  l’avoit  envoyé  pour  réfor- 
mer le  monde. 

Quoique  livré  fans  aucune  réferve 
à l’amour  des  femmes  , il  eut  dans  le 
fond  affez  peu  d’eftime  pour  elles. 
11  leur  faifoit  mille  infidélités  J il  les 
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fcaaltraitoit } il  établit  une  loi  qui  per- 
mettait à tous  les  maris  de  battre  leurs 
époufes  lorfqu’elles  le  mériteroient. 
C’étoit  outre  cela  le  plus  inquiet  & 
le  plus  jaloux  de  tous  les  hommes. 
Comme  il  s’apperçut  que  quelques- 
uns  rde  fes  difciples  fréquentaient  fa 
maifon  avec  un  empreffement  fufpeéfc, 
& converfoieht  un  peu  trop  familiè- 
rement avec  fes  femmes , il  crut  cette 
fa»te  alTez  grave  pour  la  cenfurer  pu- 
bliquement. Il  leur  déclara  donc  de  la 
part  de  Dieu  « qu’ils  ne  devaient  pas 
entrer  dans  la  maifon  du  prophète 
fans  permiffion,  8c  que  s’ils  étaient 
invités  à dîner  chez  lui , la  bienféance 
exigeoit  qu’ils  fe  retiralfent  immédia- 
tement après  le  repas  , fans  entrer  en 
converfation  a¥ec  les  femmes  ; que 
quoique  le  Prophète  eût  honte  de  leur 
dire  de  s’en  aller  , cependant  Dieu 
n’avoit  pas  honte  de  leur  dire  la  vé- 
rité ».  Il  porta  cette  jaloufie  jufqu’au- 
delà  du  tombeau  , puifqu’il  défendit , 
fous  des  peines  féveres  à tous  fes  fec- 
tateurs , d’époufer  après  fa  mort  au- 
cune defesfemmes.  Ainfi  elles  garde- 
rent  toutes  un  rigoureux  veuvage  , 
quoiqu’il  y en  eut  quelques-unes  de 
très- jeunes,  comme  Ayesha  , quin’a- 
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voit  pas  vingt  ans  lorfque  le  prophète 
mourut.  Quelques  Ecrivains  ajoutent  - 
que  non  content  de  rendre  les  femmes 
très-malheureufes  en  ce  monde  , il  a 
foutenu  qu’elles  n’entreront  point 
dans  le  paradis  ; mais  les  plus  habi- 
les Mufulmans  prétendent  qu’il  n’en- 
feigna  jamais  cette  doétrine. 

Dans  le  nombre  de  fes  femmes  il  y 
en  eut  trois  qu’il  parut  aimer  plus  ten- 
drement j fçavoir  , Cadhige  , Haphfct 
& Ayesha.  La  première  mourut  trois 
ans  avant  le  commencement  de  l’Hé- 
gire. Elle  lui  donna  huit  enfans  , qui 
moururent  tous  avant  leur  pere  , à 
l’exception  de  Fathmé , qui  lui  furvé- 
cut  de  quelques  mois  , &c  qui  fut  ma- 
riée à Ali.  Le  refpeét  qu’il  eut  pour 
elle  l’empêcha  de  luUallocier  aucune 
femme  } & ce  ne  fut  qu’après  fa  mort 
qu’il  commença  à donner  carrière  à 
fon  humeur  voluptueufe.  Haphfa  étoit 
fille  d’Omar.  Mahomet  l’époufa  l’an 
trois  de  l’Hégire  , & lui  confia  en 
mourant  l’original  de  fes  prétendues 
révélations , c’eft-à-dire  , tous  les  ma- 
tériaux qui  ont  fervi  à la  compofition 
de  l’Alcoran.  Pour  ce  qui  eft  cP Ayes- 
ha, elle  n’a  voit  que  fept  ans  lorfqu’elle 
devint  fa  femme.  Son  pere  qui  s’ap- 
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pelloit  Abdollah  , prit  par  ordre  du 
prophète  le  nom  & Abuheker  , qui  fir 
gnifîe  pere.  de  la  pucelle.  Comme  elle 
étoit  auflî  fpirituelle  que  jolie  , Maho* 
met  la  fit  inftruire  avec  foin , &c  elle 
profita  beaucoup  fous  fes  maîtres.  Elle 
acquit  en  particulier  un  connoiflance  • 
parfaite  de  la  langue  Arabique.  Il  l’ai- 
ma éperdument  malgré  fes  infidélités, 
qui  éclatterent  avec  fcandale  dans  tou- 
te l’Arabie.  Ali  & d’autres  confidens 
du  prophète  eurent  beau  l’avertir  de 
la  mauvaife  conduite  de^cette  femme ÿ 
il  ferma  toujouis  les  yeux  fur  fes  éga- 
remens  , & pour  couper  cours  aux  mé- 
difances  qu’on  pubiioit  contre  elle , il 
annonça  à fes  Muftilmans  de  la  part 
du  ciel  , « que  tous  les  bruit%  qui 
couroient  au  défavantage  d’Ayesha  cbap 
étoient  de  noires  calomnies,  & mena- 
ça de  châtimens  terribles  , dans  cette 
vie  &:  dans  l’autre  , ceux  qui  oferoient 
médire  de  cette  femme  de  bien  ». 
Apres  la  mort  de  Mahomet , elle  eut 
une  grand  crédit  chez  les  Arabes  , qui 
la  confultoient  comme  une  prophé- 
teffe.  Elle  ne  pardonna  jamais  X Ali , 
qui  avoit  été  le  délateur  de  fes  défor- 
dres.  Elle  l’empêcha  trois  fois  de  de- 
venir Calife  j ■&  lorfqu’aprês  mille 
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obftacles  il  fut  enfin  parvenu  à cetté 
flignitc  , elle  fe  ligua  contre  lui , & fe 
mit  à la  tête  de  trente  mille  hommes. 

Ali  la  fit  prifonniere , & la  relégua  à 
Médine  , où  elle  mourut  l’an  5 8 de 
l’Hégire , âgée  de  foixante-fept  ans. 

Mahomet  étoit  fans  lettres  , & l’on 
croitmême  compiunémentqu’il  ne  fça- 
voit  ni  lire  ni  écrire.  Mais  il  pofledoit 
parfaitement  fa  langue  \ il  s’énonçoit 
avec  grâce  ; fes  expreiîions  étoient 
animées  & remplies  d’onétion  j le  fon 
même  de  fa  upix  avoit  quelque  chofe 
de  touchant  & de  pérfuafif.  L’Alco- 
ran , qui  n’eft  qu’un  recueil  de  fes  dis- 
cours populaires , eft  un  chef-d’œuvre 
du  côté  de  l’élégance  , & de  la  pureté 
du  ftyle  : on  y trouve  même  quelques 
trairs  fublimes. 

Il  eft  certain  qu’il  eut  un  talent  mer- 
veilleux pour  en  impoferaux  hommes. 
Les  Arabes  le  regardèrent  pendant 
fa  vie  comme  un  prophète , & depuis 
fa  mort  cette  opinion  s’eft  confervée 
de  fiécle  en  fiécle  parmi  fes  fe&ateurs , „ 
de  maniéré  qu’elle  eft  encore  aujour- 
d’hui dans  fa  plus  grande  force.  Leur 
attachement  à la  doétrine  de  l’Alco- 
ran  eft  tel , qu’il  eft  prefque  impofli- 
ble  de  les  convertir  au  Chriftianifme. 
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Les  Millionnaires  Catholiques  répan- 
dus dans  l’Orient , ne  s’attachent  qu’  l 
la  converfion  des  Grecs  & des  Armé- 
niens fchifmatiques , l’expérience  leur 
ayant  appris  qu’il  étoit  aulïi  inutile 
que  dangereux  de  propofer  aux  Mu- 
sulmans de  changer  de  Religion.  Voi- 
là le  bien  & le  mal  que  nous  avions  a 
dire  de  cet  homme  lîngulier.  Il  nous 
relie  à faire  connoître  les  dogmes  & 
les  préceptes  de  fa  Religion. 

♦ 

- — --------  * 

CHAPITRE  III. 

j "Des  loix  de  Mahomet , & en  particulier 
de  r Alcoran. 


Le  fyftéme  du  Mahométifme  eft  a 
certains  égards  allez  fpécieux.  La 
vraie  religion  , difent  les  Doéleurs 
Mufulmans  ,a  toujours-  été  la  même 
quant  à l’elTence  des  dogmes  & de  la 
morale  j mais  dans  la  fuite  des  fiécles 
elle  a reçu  divers  degrés  de  perfec- 
tion , quant  au  rit  & à la  difcipline. 
Dieu  a d’abord  envoyé  Moïfe , auteur 
de  la  première  Loi  ; en  fuite  Jefus- 
Chrift , auteur  d’une  Loi  plus  parfai- 
te ; & enfin  Mahomet , le  dernier  .&  1$ 
plus  grand  des  prophètes. 
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Ces  Docteurs  appuyent  leur  fyfte- 
mô  Air  divers  témoignages  de  l’ancien 
Teftament,  & en  particulier  furce  paf- 
fage  du  treiziéme  Chapitre  du  Deute- 
ronome  : Dominus  de  Sinaï  venit , & 
de  Seir  ortus  ejl  nobis  j apparuit  de 
monte  Pharan.  Ces  paroles  , félon 
eux  , défignent  trois  fameufes  appari- 
tions ^par  lefquelles  Dieu  a daigné  fe. 
manifefter  aux  hommes  ; la  première 
fur  le  mont  Sinaï,  où  il  donna  à Moïfe 
le  Penrateuque  : ils  comprennent  fous 
cé  nom  tous  les  Livres  de  l’ancien 
Teftament  ; la  fécondé  fur  le  mont 
Séir  en  Galilée , où  il  donna  l’Evan- 
gile à Jefus-Chrift  ; la  troiftéme  furies 
montagnes  de  Pharan  , voifines  de  la 
Mecque  , où  il  diéta  l’Alcoran  à Ma- 
homet. 

Ils  ne  manquent  pas  d’obfèrver  a 
leur  avantage  la  différence  de  ces  ex- 

, O 

profilons  : Venit , ortus  ejl , apparuit. 
Sous  Moïfe,  difent-ils  , Dieu  a com- 
mencé à fe  montrer  aux  hommesjmais  . 
ce  n’étoit  encore  qu’une  lumière  foi- 
ble  , & comme  l’aurore  d’un  beau 
jour.  Il  s’eft  manifefté  à Jefus-Chrift 
d’une  maniéré  plus  éclatante  : c’étoit 
le  foleil  levant } de  Seir  ortus  ejl.  En* 
fin , il  a apparu  à Mahomet  dans  toute 
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îa  plénitude  de  la  lumière  : Apparuit 
' de  monte  Pharan.  La  conféquence 
que  tirent  les  Mufulmans  , eft  que 
Dieu*conduifant  toujours  les  hommes 
> par  des  voyes  plus  parfaites  , Maho- 
met le  dernier  de  fes  Apôtres , effc 
celui  qu’il  faut  écouter,  & que  comme 
J.  C.  à fon  avènement  a détruit  la  Loi 
de  Moïfe  , ainli  Mahomet  a abrogé 
celle  de  J.  C. 

C’eft  dans  ce  fens , félon  un  ancien  cit£ 
Interprete  des  Traditions  Mufulma-  racci, 
nés,  que  Mahomet  expliqua  un  jour*’™* 
à fes  difciples  la  parabole  du  Sauveur» 
touchant  le  pere  de  famille  qui  envoie 
des  ouvriers  dans  fa  vigne.  Le  Penta.- 
teuque  , dit  cet  impofteur , a été  don- 
né aux  enfans  de  l’ancienne  Loi , qui 
ont  travaillé  Jufqu  a midi  j puis  ils  fe 
font  lalfés  , & ils  ont  reçu  chacun  un 
denier.  Enfuite  l’Evangile  a été  don-  . 
né  a^x  enfans  de  la  Loi  de  Grâce  » 
qui  ont  travaillé  jufqu’à  la  neuvième 
heure  j puis  ils  fe  font  lalfés,  & ils  ont 
auffi  reçu  chacun  un  denier.  Enfin  , 
l’Alcoran  vous  a été  donné  , & après 
avoir  travaillé  jufqu’au  coucher  du  fo- 
leil , vous  avez  reçu  chacun  deux  de- 
niers. C’eft  pourquoi  les  autres  ou- 
vriers ont  dit  : Ceux-ci  ont  mains  tra - 
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vaille  que  nous  , & ils  ont  reçu  un  fa - 
laire  plus  fort.  Mais  Dieu  leur  a ré- 
pondu : Vous  ai- je  fait  tort  , retran- 
chant quelque  chofe  de  votre  falaire  ? 
Non.  C'ejl  une  grâce  de  ma  part , que 
je  puis  faire  à qui  me  plaît. 

Les  Do&eurs  Mahométans  ne  s’en 
tiennent  pas  là.  Comme  ils  préten- 
dent élever  l’édifice  de  leur  Religion 
furies  ruines  du  Judaïfme&  du  Chrif- 
tianifine , ils  foutiennent  que  les  Juifs 
& les  Chrétiens  font  également  hors 
des  voies  du  falut } que  les  uns  & les 
autres  fe  font  écartés  de  la  dottrine 
que  Moïfe  & J.  C.  leur  avoient  enfei- 
gnée  j qu’enfin  ils  ont  falfifié  le  Pen- 
tateuque  , l’Evangile  , & les  autres 
Livres  faints , principalement  dans 
les  points  qui  concernoient  l’avéne- 
ment  &c  l’Apoftolat  de  Mahomet.  Ils 
reprochent  en  particulier  aux  Chré- 
tiens , i o.  D’admettre  trois  Per^nnes 
en  Dieu.  O Chrétiens  , dit  Mahomet 
au  Chapitre  IV  de  î’Alcoran , n’ou- 
tre^ point  les  chofes  dans  votre  reli- 
gionj & ne  parle%  point  de  Dieu , (inon 
dans  la  vérité.  Ne  dites  point , Trois 
abflenev  vous  de  ce  mot ...  . car  Dieu 
ejl  un.  2°.  De  foutenir  que  J.  C.  fils 
de  Marie , eft  fils  de  Dieu , & vrai 
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Dieu.  C’eft  ce  que  Mahomet  leur  ré- 
proche lui-  même  dans  ces  termes  : 

Les  Chrétiens  difent  : Le  Chrijl  ejl  fils 
de  Dieu  ; cette  parole  efi  dans  leur  bou - Alc<j!^n 

che.  Ils  imitent  le  langage  des  infidè- 
les qui  ont  txiflé  avant  eux.  Que  Dieu 
les  extermine.  Comment  ofent-ils  men- 
tir de  la  forte.  L’impofteur  répété  ail- 
leurs ce  blafphême  : Ceux-là  , dit-il  , 
font  infidèles  qui  difent  que  Jefus  fils 
de  Marie  efi  Dieu  ; puifque  le  Chrifi  a 
dit  lui-même  : O enfans  d’Ifraël  , ho-  ch** 

r-v-  „ . _ ’ pute  V. 

norez  Dieu  , mon  seigneur  & mon 
Maître.  30.  De  croire  que  J.  C a été 
crucifié.  Les  Mufulmans  foutiennent , ihj.  cha. 
fuivantla  do&rinedeleurLégiflateur,  piuc  1V* 
que  ce  n’eft  point  le  Chrift , mais  un 
homme  femblable  au  Chrift  , que  les 
Juifs  ont  crucifié.  40.  D’adorer  les 
images. 

Les  Mahométans'fe  difent  enfans 
d’ Abraham , & fouffrent  fort  impa- 
tiemment que  les  Juifs  & les  Chré- 
tiens le  reconnoiflent  pour  leur  pere. 

Abraham  , difent-ils , ne  fut  ni  Juif, 
ni  Chrétien , puifqu’il  exiftoit  avant 
Moïfe  & avant  J.  C.  mais  ce  fut  un 
Mufulman  Orthodoxe.  Ils  croyent. 
que  ce  Patriarche  fut  le  fondateu^ia 
Temple  de  la  Mecque.  # 
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352  - Histoire 

Ils  appliquent  à Mahomet  plusieurs 
prophéties  des  Livres  faints  , comme 
celle  de  Daniel  touchant  la  pierre  qui 
s’eft  détachée  de  la  montagne  ; & celle 
d’ifaïe  : Vidit  currum  duorum  equi- 
tum  , ajeenforem  ajîni  & afeenforem 
cameli  ; par  celui  qui  monte  1 ane,  ils 
entendent  J.  C.  & par  celui  qui  mon- 
te le  chameau  ils  entendentMahomet. 
C’eft  ainfi  quils  prétendent  prouver 
par  la  Bible  même  la  divinité  de  la 
million  de  leur  prophète. 

L’argument  qu’ils  étalent  avec  le 
plus  d’oftentation  eft  celui  qu’ils  ti- 
rent de  l’étendue  & de  la  rapidité  des 
progrès  du-Mahométifme.Si  la  Loi  de 
notre  prophète  , difent-ils,  n’étoit  pas 
une  Loi  fainte , Dieu  n’auroit  pas  per- 
mis qu’elle  s’étendît  fi  loin  , & n’au- 
roit pas  répandu  fur  nous  de  fiécle  en 
fiécle  des  bénédictions  fi  manifeftes. 

L’ouvrage  fameux  que  les  Muful- 
mans  appellent  al  Koran  '(  1 ) , ou  le 
Livre  par  excellence , a été  , dit-on  , 
compilé  par  Othman , qui  l’adivifé  en 
214  Chapitres.  C’elt  un  mélange  bi- 
zarre de  révélations,  de  contes  bur- 


( 1 ) Al  eft  l’Article  Ainlî 
, Sc  non  pas  l'Mctran. 


on  de* r oie  dire  U 
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ïefques , & de  vérités  quelquefois  fu- 
blimes.  Il  y eft  parlé  de  guerre  , de 
rhétorique  , d’arithmétique , d’aftro- 
nomie  , de  d’aurres  fciences  qui  com- 
mençoient  alors  à être  connues  en 
Arabie.  D’ailleurs  nul  ordre  dans  ce 
livre  ; beaucoup  d’obfcurité  j des  ti- 
tres cle  Chapitre  ridicules  ; des  répé- 
titions éternelles  } des  contradi&ions 
fans  nombre } la  Bible  des  Juifs  & l’E- 
vangile des  Chrétiens  burlefquemenr 
traveftis  j beaucoup  d’obfcéîutés  ; un 
paradis  où  l’on  ne  voit  que  des  filles  , 
des  Ganimedes , des  lits , des  tables , 
des  pots  , &c. 

Voici  un  échantillon  des  plaifirs 
que  ce  Légiflateur  promet  à fes  difci- 
ples  dans  l’autre  vie.  « Là  , dit-il , il  y 
a autant  découpés  qu’on  voit  d’étoi- 
les dans  le  firmament.  De  jeunes  filles 
& de  jeunes  garçons  fervent  à boire  de 
à manger.  Les  filles  y font  d’une  beau- 
té qui  furpalTe  l’imagination.  Si  une  Alcoran  , 
de  ces  filles  paroilfoit  dans  le  ciel  ou  rc* 

dans  l’air  pendant  la  nuit , elle  éclai-  teurs  , cites 
reroit  l’univers , comme  fi  c’étoit  le  P*r  *lar:!cc‘  > 
foleil  ; & fi  elle  crachoit  dans  la  mer,  * 
elle  changerait  fes  eaux  falées  en  miel, 
de  fon  amertume  en  douceur. . , L’eau, 


Paradis  de 
Mahomet. 
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le  lait , le  miel  & le  vin  blanc  coule- 
ront des  fleuves  qui  arrofent  ce  déli- 
cieux féjour.  Le  limon  de  ces  fleuves 
fera'  un  mufc  odoriférant , & les  cail- 
loux feront  des  perles  & des  hyacin- 
thes . . . L’Ange  Gabriel  ouvrira  les 
portes  du  paradis  aux  fideles  Muful- 
rhans.  La  première  chofe  qui  s’offrira 
à leurs  regards  fera  une  table  de  dia- 
mant , d’une  telle  longueur  qu’il  fau- 
drait foixante  &c  dix  mille  jours  pour  la 
parcourir.Les  fiéges  qui  l’environnent 
feront  d’or  & d’argent  ; les  nappes 
foye  & or.  Après  qu’ils  feront  affis , 
ils  mangeront  les  mets  exquis  du  para- 
dis , & ils  boiront  de  fes  eaux.  Quand 
ils  feront  raflafiés  les  beaux  garçons 
qui  les  fervoient  leur  préfenteront  des 
robes  vertes  d’une  étoffe  précieufe , 
^vec  des  colliers  & des  pendans  d’o- 
reilles d’or.  On  leur  donnera  enfuite  à 
chacun  un  citron,  &c  lorfqu’ils  l’au- 
ront approché  de  leur  nez  pour  en 
fentir  le  parfum  , il  en  fortira  une  fille 
d’une  beauté  raviflànte.  Chacun  em- 
braffera  la  fienne  avec  tranfport , & 
cette,  ivreffe  amoureufe  durera  cin- 
quante ans  fans  interruption.  Enfuite 
chaque  couple  aura  pour  demeure  un 
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palais  délicieux  , où  ils  paieront  l’é- 
ternité à manger  , à boire  , & à jouir 
de  toutes  fortes  de  voluptés. 

Voilà,  dis-je,  un  échantillon  des  rêve- 
ries que  contient  cette  fatneufe  Légen- 
de des  Mahométans.  J’en  pourrois  ci- 
ter d’aurres  morceaux  encore  plus  ab- 
furdes.  Si  jamais  ces  peuples  ouvrent 
les  yeu x,&  s’il  s’élève  parmi  eux  quel- 
ques philofophes,  dont  le  bon  fens 
d llipe  les  ténèbres  de  la  fuperftition  $ 
c’en  eftfait  de  la  religion  Mufulma- 
ne.  Le  moindre  examen  en  détruira 
tous  les  fondemens.  Mais  Mahomet 
a prudemment  pourvu  à cet  inconvé- 
nient , en  défendant  toute  difpute, 
toute  difculîion  en  matière  de  foi. 
C’eftla  plus  fage  desLoix  de  l’Alco- 
ran. 

On  croit  que  Mahomet  employa 
plus  de  vingt  ans  à compofer  ce  fin- 
gulier  ouvragé,  & qu’il  eut  pour  coo- 
pérateurs quelques  Chrétiens  & quel- 
ques Juifs  , particulièrement  un  Moi- 
ne Apoftat , que  les  uns  nomment  Ba- 
hira  , & les  autres  Sergias.  Ce  fut  pro- 
bablement dans  cette  fource  qu’il  pui- 
fa  les  dogmes  théologiques  , & tant 
de  traits  de  l’Hiffcoire  Sainte  qui  font 
femés  dans  l’Alcoran.  M.  Prideaux 


Comment 
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remarque  très-judicieufement  crue  <re 
Livre  de  révélations  a été  principale- 
ment formé  pour  répondre  aux  vues 
?rk!eaux,  particulières  de  l’Auteur,  dont  l’ef- 

t-ie  de  Maho- prjt  pfQpj-jétique  varioit  fuivant  les 

«et , p.  I f J.  r 1 o 1 1 ' • ci  r>-i 

tems  oc  les  circonltances.  S il  avoit 
quelque  entreprife  à propôfer  , quel- 
que doute  à réfoudre  , quelque  démar- 
che à jultifîer , quelque  mécontente- 
ment à appaifer  parmi  le  peuple  , il 
recouroit  auffirôt  à l'Ange  Gabriel  , 
& il  augmentoit  fa  Bible  d’un  nouveau 
Chapitre.  Prefque  tout  l’Alcoran  a 
été  compofé  en  des  occafions  de  cette 
' nature.  La  plupart  de  fes  Commenta- 
teurs femblent  eux  mêmes  avouer  la 
chofe  , puifqu’ils  indiquent  avec  exac- 
titude les  raifons  pour  lefquelles  cha- 
que Chapitre  lui  a été  envoyé  du  Ciel. 
De-là  , continue  Prideaux , les  contra- 
dictions qui  font  entrées  en  abondait - 
ce  dans  ce  Livre.  Car  et  mefure  que  les 
affaires  & les  dejfeins  de  l'impofieur 
variaient , il  fe  trouvoit  auffî  obligé  de 
faire  varier  fes  prétendues  Révéla- 
tions ; ce  qui  e(l  fi  bien  connu  parmi 
ceux  de  fa  fecle  , qu’ils  confeffent  tous 
que  cela  eflvrai.  Ce(l  pourquoi  là  ou 
ces  contradictions  font  telles  qu'ils  ne 
peuvent  pas  les fauver  j ils  veulent  quon 
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révoque  les  endroits  qui  fe  contredi- 
rent j & ils  comptent  dans  tout  l' Al- 
coran  plus  de  150  v effets  ainfi  révo- 
qués : ce  qui  ejl  le  meilleur  expédient 
qu'ils  puijjent  prendre  pour  en  reclijier 
les  contradictions. 

Ce  Livre  informe  , où  il  régné  un  fi  eftCoI^1^è’1 
grand  défordre  d’idées , paroîc  aux  Ma-  des  Miho- 
hométans  une  production  fublime.  Ils  m.ecans* 

11e  craignent  poin&de  dire  que  tous  les 
hommes  &tous  les  Anges  réunis  n’au- 
roient  pas  été  capables  d’en  compo- 
fer  un  feul  Chapitre.  Ils  le  regardent 
comw  un  Livre  defcendu  du  ciel , 
émane  du  trône  de  Dieu , la  réglé 
éternelle  de  la  vérité  , pour  les  hom- 
mes 8c  pour  les  Anges.  Un  des  Arti- 
cles de  leur  foi , eft  que  l’Alcoran  n’a 
jamais  été  créé,  & qu’il  a exifté  éter- 
nellement dans  l’effence  de  Dieu. 

Quant  aux  dogmes  8c  aux  précep-  Ses 
tes  que  contient  ce  même  ouvrage  > 
ils  offrent  des  chofe^alus  raifonna- 
bles.  Les  Arabes  autres  Sun- 

nites , réduifent  elfentiellement  leur 
créance  à ces  deux  points  : Dieu  ejl 
un  , Mahomet  ejl  V Envoyé  de  Dieu . 

Quelques  Doéteurs  ont  étendu  cette 
formule,  8c  compofé  différentes  pro- 
feilions  de  foi , dont  une  des  plus  au- 


p récep» 
es  dog- 
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then tiques  eft  celle  qui  fe  trouve  dpns 
un  Ecrit  Arabe , intitulé  Expofition 
de  la  profejjion  de  foi  des  Sunnites. 
Voici  les  principaux  Articles  qu’elle 
contient.  »- 

Je  crois  que  Dieu  eft  un , qu’il  n’eft 
ni  fubftance  ni  accident,  qu’il  ne  ref- 
femble  à aucun  être  j qu’il  eftaftis  dans 
le  ciel  fur  un  trône  , mais  fans  contact^ 
fans  adhéfion  , fans#fituation  refpeéti- 
ve,&  &ns  mouvement  local. Rien  n’ar- 
rive dans  le  ciel  ni  fur  la  terre,  bien  ou 
mal , fidélité  ou  infidélité  , fcience  ou 
ignorance , falutou  damnationWînon 

{>ar  le  décret  & la  déterminationablo- 
ue  de  Dieu.  Tout  ce  qu’il  veut  fera  : 
ce  qu’il  ne  veut  pas  ne  fera  point. 
L’homme  ne  peut  obéir  à fa  volonté 
fainte , & n’a  de  force  pour  accomplir 
fa  loi , que  par  le  concours  de  fa  mi- 
féricorde. 

. Je  crois  que  l’Alcoran  eft  éternel  * 
& que  Dieu  l’a  révélé  à Mahomet, 
le  plus  gran|£Ê|  prophètes. 

Je  crois  que  Dieu  a envoyé  Maho- 
met, en  qualité  d’Ambaftàdeur , aux 
Arabes  , aux  Barbares  , aux  Démons 
6c  aux  hommes  *,  que  par  la  jfcoi  qu’il 
lui  a révélée , il  a abrogé  toutes  les  au- 
tres Loix  i qu’il  l’a  exalté  au-deftus  de 
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tous  les  prophètes  y qu’il  l’a  établi  le 
feigneur  de  tous  les  hommes  J qu’il  a 
ordonné  que  le  nom  de  fon  prophète 
ne  feroit  point  feparé  du  lien  dans  la 
profellion  de  foi } enforte  que  ce  n’eft 
point  allez  de  dire  : Dieu  eji  un  , à 
moins  que  l’on  n’ajoute  : Mahomet  eji 
l'Envoyé  de  Dieu. 

Je  crois  tout  ce  que  Mahomet  a en- 
feigne  touchant  la  vie  future  ; fçavoir, 
que  l’homme  après  la  mort  fubira  un 
premier  examen,qui  ferafaitpar  Mon - 
ker  & par  Nakir  deux  juges  féveres 
8c  d’un  afpeéb  terrible  j qui  feront  te- 
nir l’homme  debout  dans  fon  cercueil, 
en  corps  8c  en  ame , 8c  qui  l’interro- 
geront fur  l’unité  de  Dieu , 8c  fur  la 
million  de  fon  Envoyé , difant  : Quel 
eft  ton  Dieu  ? quelle  eft  ta  Religion  ? 
quel  eft  ton  Prophète  ? 

Je  crois  à la  grande  Balance , qui 
remplit  la  fuperficie  du  ciel  8c  de  la 
terre , & dans  laquelle  toutes  nos  ac- 
tions feront  pefées.  Un  de  fes  plats 
s’appelle  lumière  : c’eft  là  qu’on  pefe- 
ra  les  vertus  ; l’autre  s’appelle  tènt~ 
bres , 8c  fervira  à pefer  les  crimes.  Les 
plus  petits  poids  y feront  mis , juf- 
qu’au  grain  de  fénevé  & à l’atome  g 
pQur  que  la  mefure  foit  plus  exaéte. 
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Je  crois  encore  au  pont  de  Sorat , 
fufpendu  au-defius  de  1 abîme,  plus 
aigu  qu’un  glaive plus  fubtil  qu  un 
cheveu.  Les  pieds  des  Infidèles  ne 
pourront  s’y(  foutenir  , & ils  tombe- 
ront dans  le  feu  ; niais  les  Fideles  le 
traverferont  fans  crainte  , de  feront 
conduits  dans  la  maifon  du  repos. 

Je  crois  à laPifcine  de  Mahomet, 
où  defeendront  tous  les  fideles , pour 
s’y  défaltérer  , après  avoir  paflë  le 
pont  de  Sorat , & avant  que  d entrer 

dans  le  paradis  ( i ). 

Je  crois  à l’interceffion  •,  première- 
ment des  Prophètes , en  fécond  lieu 
des  Martyrs , & enfuite  des  autres  fi- 
dèles , félon  l’excellence  & le  degre 
de  mérite  de  chacun  d’eux.  Mais  je 


crois  aulli  que  tous  ceux  qui  auront 
honoré  un  feul  Dieu  , quand  meme  ils 
n’auroient  aucun  intercefleur  , feront 
à la  fin  tirés  de  l’enfer  , par  là  grâce 
de  Dieu,  après  avoir  expié  leurs  pé- 
chés , enforte  qu’aucun  fidele  n y fera 
éternellement  tourmente  ( )• 


( t ) Quelques  Auteurs  ont  Contenu  que  la  FiCci- 
ne  , le  pont  de  Sorat,  & la  grande  Balance  , etoient 
des  allégories  , qu’il  ne  falloir  pas  prendre  a la  lettre  , 
mais  ce  fentiment  a toujours  pâlie  pour  h“c'Kl“®* 

' ( i ) Une  des  traditions  Mufulmaues  , eit  qu 
Mahomet  dit  un  jour  à fes  di^Pgjj^pJf  R| 
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CHAPITRE  IV. 

Continuation  du  meme,  fa  jet. 

Les  Arabes , comme  tous  les  au-  leur  manî*. 

tres  feéfcateurs  d'Omar  s croyent rc  de  pner' 
qu’il  faut  prier  cinq  fois  le  jour.  Un 
Mué^im  annonce  régulièrement  du 
haut  de  chaque  Mofquée  l’heure  de  la 
priere , difant  à haute  voix  : Allah  akz 
bar  t Allah  ahbar  ; Mohammed  refal- 
lula  ; Dieu  très  - grand  s Dieu  très- 
grand  \ ' Mahomet  eft  fon  prophète. 

La  première  priere  fe  fait  à la  pointe  Chardin , 
du  jour  j la  fécondé  à midi , la  troihé-  vn>a,s  char- 
me environ  trois  heures  après , la  qua- crc  v-  Marac- 
tcieme  au  commencement  de  la  nuit  5 saimun , Ewc 
& la  cinquième  en  fe  couchant.  Quel-  P’éfenï  de  la 
ques  Cafuiftes  permettent  de  faire  en-  Tm<luu:‘ 
femble  la  fécondé  &.la  troifiéme  orai- 
fon  , ainfi  que  la  quatrième  & la  cin- 
quième , ce  qui  réduit  les  cinq  priè- 
res à trois.  D’autres  prétendent  qu’on 
peut  reculer  de  quelques  heures  l’o- 

Iriel  ejf  venu  à moi  & m’a  apporté  une  heureufe  nou- 
velle : fçavoir  , que  quiconque  n’aura  point  donné 
de  compagnon  à Vieu  , entrera  infailliblement  dans 
le  paradis.  Surquoi  je  iis  à Gabriel  : Mais  fi  c'ètoit 
un  voleur  y un  adultéré  ? N'importe  , répondit  l’ Au- 
ge , quand  ce  feroit  un  voleur  , un  adultéré. 

T’orne  FIL  Q 


Digitized  by  Google 


Purification 

préparatoire. 


$61  Histoire 
raifon  du  matin,  pourvu  qu’on  la  falle 
avant  midi  , & que  celle  de  midi  peut 
fe  faire  à fept  heures  du  foir.  Mais  les 
vrais  Mufulmans  condamnent  ces  dé- 
ci  lions  relâchées , & font  leurs  cinq 
prières  Séparément , & dans  les  tems 
marqués.  Les  plus  dévots  font  la  der- 
nière priere  à minuit,  & fe  relevent 
exprès  pour  cela. 

La  purification  du  corps  eft  une 
préparation  elfentielle  à la  priere.  Elle 
confifte  à fe  laver  d’abord  le  vifage  , 
enfuite  les  mains  & les  bras  jufqu’au 
coude , &c  enfin  les  pieds.  Pour  rendre 
la  purification  plus  parfaite,  il  faut 
nettoyer  fes  dents , fe  laver  la  bouche , 
refpirer  l’eau  avec  les  narines , frotter 
fes  oreilles  , peigner  fa  barbe  & fa 
mouftache , jetter  de  l’eau  fur  les  par- 
ties naturelles  ; mais  ces  chofes  ne 
font  que  de  confeil.  Il  n’efl:  pas  per- 
mis de  fouiller  l’eau  dans  laquelle  on 
fe  purifie  en  y jetrant  de  la  falive  , 
de  l’urine  , ou  d’autres  matières  fales* 
Lorfqu'on  manque  d’eau, ou  que  que!-» 
que  indifpofition  ne  permet  pas  de 
s’en  fervir  , on  doit  employer  la  ter- 
re , ce  qui  fe  fait  en  appliquant  forte- 
ment les  mains  deSus,  & les  partant  en- 
fuite  fur  les  parties  qu’il  faut  purifier. 
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Quand  la  purification  eft  faite  , ils 
ôtent  leur  première  robe-,  leurs  fou-  ditf0unl;esrec”: 
liers  , leurs  armes,  leur  bourfe  & leurs  fe*. 
bagues,  pour  fe  mettre  , difent-ils, 
dans  l’état  de  pauvreté  qui  convient  à 
l’homme  en  préfence  de  fon  Créateur. 

Ils  étendent  à terre  un  petit  tapis  , qui 
ne  fert  que  pour  là  priere.  Il  contient 
un  Alcoran,  un  chapelet,  un  petit  mi- 
roir , un  peigne , & un  difque  ou  palet 
de  terre  , fur*  lequel  ils  appuyent  le' 
front  lorfqu’ils  fe  profternent.  Le  haut 
du  tapis  doit  être  tourné  vers  le  Tem- 
ple de  la  Mecque  , &:  c’eft  pour  cela 
que  fon  extrémité  fupérieute  repré- 
sente le  dôme  d’une  Mofquée.  Ils  v 

s’afleyent  au  bas  du  tapis  , fur  les  ta- 
lons, prennent  le  peigne  & le  miroir, 
peignent  leur  barbe  , & pofent  enfui- 
te  le  palet  de  terre  au  milieu  du  tapis , 
au-deflfous  de  l’endroit  qui  repréfente 
la  Mofquée. 

Après  ces  préparations  ils  fe  lè- 
vent , & fe  tiennent  quelque  tems  de- 
bout , les  mains  pendantes  fur  les  cô- 
tés , gardant  un  profond  filence , & 
donnant  des  marques  du  plus  parfait! 
recueillement.  Leur  priere  commence 
par  cette  exclamation  : Allah  akhar  , 

Dieu  très- grand  ! Ils  font  enfuite  leut 

Qij 
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confeilion  de  foi  , après  laquelle  ils 
récitent  le  premier  Chapitre  de  l’Al-; 
coran  , tenant  les  mains  élevées  à la 
hauteur  du  vifage.  Ils  les  baifient 
après  cela  fur  les  cuifies,  pour  faire 
deux  Recabet  , ou  inclinations  , qui 
confident  à bailfer  la  partie  fupérieure 
du  corps,  de  maniéré  que  la  tête  tou- 
che prefque  aux  genoux.  Ces  inclina- 
tions font  fuivies  de  deux  adorations  , 
dans  lefquelles  on  fe  prôfterne  jufqu’à. 
terre , le  front  appuyé  fur  le  palet  dont 
j’ai  parlé.  Les  inclinations  ôc  les  ado- 
rations doivent  être  accompagnées- 
d’autant  de  courtes  invocations  , dont 
la  formule  eft  prefcrite.  I ls  lifent  en- 
fuite,  un  autre  Chapitre  de  l’Alcoran , 
à leur  choix,  après  quoi  ils  font  deux 
inclinations  &c  deux  adorations  nou- 
velles. C’eft  par-là  que  fe  termine  la 
priere,  qui  dure  ordinairement  fept: 
ou  huit  minutes , à moins  que  l’on  ne 
tombe  fur  un  de  ces  longs  Cha- 
pitres de  l’Alcoran  , dont  la  ledure 
demande  un  tems  confidérable. 

La  modeftie , le  recueillement , & 
une  attention  continuelle  fur  foi-mê- 
me , font  d’autres  conditions  efïentiei- 
les  à la  priere.  Une  parole , un  rire 
immodéré  , une  toux  importune.,  ut* 
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évanouiflement , &c  d’aütres  diftrac- 
tions  de  cette  nature  , fulTent-elles  in- 
volontaires , font  perdre  le  fruit  de 
l’oraifon  : on  eft  obligé  de  la  recom- 
mencer. Tous  les  Voyageurs  rendent 
témoignage  fur  cet  article  à la  piété 
édifiante  des  Mufulmans.  Leur  priere> 
dit  un  de  ceux  que  j’ai  cités  , fie  fait 
avec  une  révérence  inconcevable.  On 
ne  peut  regarder  fans  étonnement  ï at- 
tention quils  y apportent , & l'humili- 
té dont  ils  l' accompagnent.  Ils  ne  dé- 
tournent pas  les  yeux  : tous  les  mouve - 
mens  de  leurs  corps  font  exactement 
compaffés  ....  A (Jurement  ils  font  la. 
derniere  honte  à nous  autres  Chrétiens . 

Chez  les  Sunnites  , c’eft  toujours 
un  Mollah  qui  préfide  à la  priere  dans 
les  Mofquées.  Le  peuple  eft  attentif 
à tous  fes  mouvemens , & les  imite 
avec  une  religieufe  exactitude.  De 
tems  en  rems  le  Prêtre  éleve  la  voix  , 

& récite  alternativement  ces  deux 
Cantiques  , que  les  afliftans  répètent. 

O mon  Dieu  y que  vous  êtes  grandi  Mufuw".ÎS 
Que  toutes  les  créatures  s'empreffent 
de  vous  glorifier  ! Gloire j louange  & 
honneur  y foient  rendus  à votre  nohi. 

Que  tout  l'Univers  reconnoifie  votrt 

Q iij 
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puijfance  ; car  il  ri  y a point  ri  autre 
Dieu  que  vous. 

Au  nom  de  Dieu  plein  de  bonté  & 
de  miféricordei  louons  Dieu  , qui  ejl  le 
Seigneur  du  monde  3 & qui  ri  a point  de 
compagnon.  Seigneur , qui  deve%  juger 
tous  les  hommes , céfi  en  vous  que  nous 
mettons  toute  notre  efpérance  ; protè- 
ge£ nous , ô mon  Dieu  , puifque  nous 
vous  invoquons  de  la  maniéré  que  vous 
ave\  prejerite , & que  nous  jommes  le 
peuple  que  vous  ave\  élu  , fayorifé , & 
préféré.  Le  chemin  dans  lequel  nous 
marchons  ri  ejl  pas  celui  des  Infidèles  , 
contre  lej'quel  vous  êtes  jufiement  irrité. 

En  fe  profternant  à terre , ils  difent 
avec  l’Iman  : Nous  confeffons  que  Dieu 
ejl  Dieu  qriil  ejl  un  , qriil  ejl  éternel  ; 
qriil  ri  a jamais  engendré , qriil  ejl  in - 
créé  , & qriil  ri  a point  d'égal.  L’orai- 
fon  fe  termine  par  ces  paroles  : Que 
nos  adorations  & nos  prières  Je  diri- 
gent uniquement  vers  Dieu.  La  paix 
& la  béatitude  foient  fur  vous  , ô Pro- 
phète. La  grâce  , la  bénédiclion  , & la 
paix  du  Seigneur  foient  fur  nous  , & 
fur  tous  les  ferviteurs  de  Dieu . Nous 
confeffons  & nous  croyons  qu'il  ri  y a 
qu'un  feul  Dieu  3 qui  ri  a point  d'égal 
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ni  de, compagnon  , & que  Mahomet  ejl 
le  prophète  & l’envoyé  de  Dieu.  Avant 
de  fortir  de  la  Mofquée  ils  adrelïent 
une  courte  invocation  à deux  Anges  , 
donc  ils  placent  l’un  à la  droite  de 
Dieu , & l’autre  à gauche.  Le  premier 
eft  blanc  , 8c  infpire  toutes  les  bonnes 
penfées  : l’autre  eft  noir , 8c  ne  porte 
qu’au  mal. 

Les  palets  dont  ils  fe  fervent  dans  Mets  fa- 
la  priere  font  de  terre  fainte.  C’eft  le  fert“  1 Chapc* 
nom  qu’ils  donnent  à la  terre  de  la 
Mecque  8c  de  Mcdine  , & à celle  des 
lieux  où  font  les  fépultures  de  leurs 
Saints.  Leur  grandeur  commune  éfb 
celle  de  la  paume  de  la  main.  On  y 
grave  quelques  noms  de  Dieu  , ou  un 
paflajp  de  l’Alcoran  * 8c  plus  com- 
munément cette  confeilîon  de  foi 
Dieu  ejl  grand  , Mahomet  ejl  fon  pro- 
phète. 

Leurs  chapelets  font  faits  de  la  mê- 
me terre.  Iis  relTemblent  à nos  Ro- 
faires , 8c  contiennent  ordinairement 


quatre-vingt-dix-neuf  grains  dont  la 
groffeur  eft  égale.  Sur  les  trente- trois 
premières  boules  ils  difent  : Dieu  ejl 
grand,  (mies  trente-trois  fuivantes  , 
Gloire  fait  à Dieu  , & fur  les  trente- 
trois  autres , Dieu  foit  loué.  Quelque- 

Qiv 
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fois  ils  récitent  fur  chaque  grain  leur 
confefiion  de  foi.  Les  Mahométans 
ont  toujours  leur  chapelet  à la  main , 
&:  le  parcourent  en  remuant  les  lè- 
vres , mais  fans  faire  beaucoup  d’at- 
tention à ce  qu’ils  difent. 
jenne  de  Toutes  les  mortifications  prefcrites 
Ramafan.  pat  ja  Mahomet } fe  réduifent 

à l’abftinence  du  vin  & de  la  ehair  de 
porc,  au  mois  de  jeûne  appelle  Ra- 
mafan  ou  Ramadan  , & à quelques 
jeûnes  particuliers  qui  précédent  ordi- 
nairement les  grandes  folemnités.  Le 
jeûne  de  Ramafan  dure  trente  jours. 
Il  commence  au  lever  dufoleil , & fi- 
nit après  qu’il  eft  couché.  Dans  cet 
intervalle  il  n’eft  pas  permis  de  boire , 
de  manger,  ni  d’avoir  commerce  avec 
fes  femmes.  Une  perfoflne  qui  avale- 
roit  quelques  gouttes  *d’eau  , ou  qui 
mettroit  fimplement  fur  fa  langue  une 
-balle  de  plomb  , pour  fe  rafraîchir , 
romproit  Le  jeûne.  Les  malades  &c  les 
voyageurs  font  difpenfés  de  cette  abf- 
tinence  ; mais  après  le  voyage  ou  la 
maladie,  ils  doivent  faire  autant  de 
jeûnes  qu’ils  en  ont  obmis.  Si  la  mort 
les  furprenoit  avant  qu’ils  eufient  ac- 
quitté cette  dette  , ils  doivent  ordon- 
ner à leur  plus  proche  héritier  de 
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nourrir  un  pauvre  autant  de  jours 
qu’ils  ont  manqué  de  jeunes. 

Quand  la  nuit  eft  venue  , il  eft  pêr- 
niis  de  manger  & de  voir  fes  femmes; 
Se  refufer  alors  la  moindre  fatisfac- 
tion  , feroit  une  ferveur  outrée  , que 
Mahomet  condamne  en  plufieurs  en- 
droits de  l'Alcoran.  « Dieu  a connu  , 
» dit-il , que  par  un  bigotifme  infenfé 
» le  mari , dans  ce  rems  de  pénitence , 
wfaifoit  à fa  femme  un  larcin  , & la 
» femme  au  mari  : c’eft  pour  cela  qu’il 
« a pris  pitié  de  vous,  & qu’il  a voulu 
» vous  traiter  avec  indulgence.  Ainfi 
» quand  la  nuit  fentvenue  , abandon- 
« nez  - vous  fans  réferve  à tous  vos 
» défirs , & recherchez  avidement  les 
»>  plaifirs  que  Dieu  lui  même  vous  a 
» prefcrits  ( 1 )».  Cet  Apôtre  de  la 
volupté . ayant  prêché  un  jour  fur  la 
réfurreéfcion  , quelques-uns  de  fc-s  Au- 
diteurs furent  fi  touchés  , qu’ils  pri- 
rent la  réfolution  de  jeûner  tout  le 
jour,  de  veiller  une  partie  de  la  nuit, 

( 1 ) C’eft  la  paraphrafe  que  les  Dofleurs  MufuI- 
mans  font  de  ce  fameux  partage  de  l’Alcoran  : Mo- 
vit  Dtus  quod  vos  frawlabatis  imicem  vos  ipfts  ; 
preptereà  mrjertus  tjî  vcfl.l , & indu! fit  voiis.  Kttne 
igitur  coite  etem  avide  appttitc  copKlam 

frafcripfit  vobis  Dws  lpja  font  indumcntum 

vobis  , & vos  ejiis  indtimenthm  illis.  Alcor.  Sura  as 
Vact*,  Trad.  de  Maracci. 

Q y 
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de  ne  point  manger  de  la  chair  , de 
renoncer  au  commerce  des  femmes  , 
& de  fe  livrer  à toutes  les  auftérités  de 
la  vie  Monaftique.Mahometen  ayant 
été  averti  les  lit  venir , & leur  dit  : 
EJl-il  vrai  que  vous  avez  rêfolu  d'em- 
iraffer  la  vie  pénitente  des  Moines,? 
JRienneJl plus  vrai3  6 Envoyé  de  Dieu , 
répondirent-ils  3 & nous  ne  cherchons 
en  cela  qu’une  plus  grande  perfection. 
Mahomet  leur  dit  : Mais  cela  ne  m’a 
point  été  commandé.  Vous  dtve z avoir 
Join  de  vous-mêmes.  Ainji  jeûne^  & 
rompe%  le  jeûne  , veillez  & dormez  * 
car  moi  je  veille  & je  dors  , je  jeûne  & 
je  romps  le  jeûne  3je  mange  de  la  chair 3 
j’ai  commerce  avec  les  femmes  ; & qui- 
conque s’écarte  de  mes  inflitutions  n’efl 
pas  digne  de  moi.  Que  prétendez~vous 
en  vous  interdifant  le  ptaijîr  des  fem- 
mes 3 le  boire  & le  manger , l'ufage  des 
parfums  ,le  fommeil , & les  autres  dou- 
ceurs de  la  vie  ? Me  fuis- je  donc  pro - 
pofé  d'injlituer  en  Arabie  une  commu- 
nauté de  Prêtres  ou  de  Moines  ?»  Je 
veux  que  les  Mufulmans  foient  un  peu- 
ple dé  foldats  y & non  une  troupe  d’A- 
nachoretes.  Porter  en  tous  lieux  la  ter- 
reur de  vos  armes  3 voilà  votre  voca- 
tion. Honorez  Dieu , & n adorez  ju- 


s. 
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mais  que  lui  ; obferve\  le  pèlerinage 
de  la  Mecque  , faites  les  prières  qui 
vous  font  ordonnées  , paye\  les  dix- 
mes  j jeûneç  pendant  le  mois  de  Rama- 
fan  > foye%  jufies  envers  les  autres  , & 
l'on  fer  a jujle  envers  vous. Ceux  qui  vous 
ont  précédé  ont  péri  pour  avoir  ernbraf-  , 
fé  une  vie  trop  rude  ; Dieu  les  a rejet- 
tés  avec  rigueur  y & les  refies  de  ces 
malheureux  font  aujourd’hui  épars  • 
dans  les  MonafiereS  ( 1 ). 

Pendant  toutes  les  nuits  du  Rama* 
fan , les  Mofquées  font  illuminées  pat 
dedans  & par  dehors  d’une  prodi1- 
gieufe  multitude  de  lampes  , difpo- 
fées  dans  le  plus  bel  ordre.  Dans  les 
grandes  villes , il  n’y  a rien  de  plus 
Frappant  qué  ce  fpe&acle.  Le  jeune 
fe  termine  par  une  fête  folemnelle  , 
appeilée  Bairam.  Elle  commence  à la  FêtcduBair 
nouvelle  lune  qui  fuit  le  Ramafan , (te  r‘“n* 
elle  dure  trois  jours.  On  l’annortceau 
peuple  par  plusieurs  décharges  d’ar- 
tillerie , & au  bruit  des  trompettes , & 
des  tambours.  A ce  lignai , chacun  fe 
tend  à la  Mofquée.  On  fe  couvre  de 
fes  plus  beaux  habits  j les  amis  Je  vifi- 

[ 1 ] Thalcbicnjh  in  expefîtione  Sur*  j Mcnl.i  5 
apud  Mnraccinm  y Cap.  zz.  fradromi  ad  r • 

mm  jîletrani.  . 
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tent  avec  erppreftement  yôc  les'  enne- 
mis fe  réconcilient.  Les  riches  font 
tuer  quantité  de  moutons  , dont  ils 
• diftribuent  la  chair  aux  pauvres. 

Nous  obferverons  que  l’année  Ara- 
bique étant  plus  courte  de  dix  jours 
que  l’année  folaire  , le  Ramafan  n’a 
point  de  faifon  fixe , & dans  l’efpace 
de  trente-fix  ans  répond  , au  moins 
une  fois,  à chacun  de  nos  douze  mois. 
Lorfqu’il  tombe  dans  les  grands  jours, 
ce  jeûne  eft  de  vingt  heures  , & de- 
vient très-rude  , fur-tout  pour  ceux 
que  l’indigence  force  au  travail.  Pour 
ce  qui  eft  des  riches,  ils  dorment  alors 
une  partie  du  jour , & fe  divertiflfent 
toute  la  nuit. 

Précepte  de  L’aumône  eft  une  des  chofes  que 
)*aumône.  Mahomet  a le  plus  particulièrement 
recommandées  dans  l’Aleoran  , & fes 
difciples  obferventce  précepte  avec 
une  religieufe  fidélité.  11  ne  fe  pafle 
point  de  jour  qu’ils  ne  diftribuent  aux 
pauvres  quelques  ali  mens.  Ils  éten- 
dent cette  charité  fur  les  animaux, 
donnant  à manger  aux  oifeaux  , aux 
chiens , aux  chars  j jufqu’à  fonder  des 
hôpitaux  pour  eux. 

Outre  lés  charités  arbitraires  , il  y 
en  a que  la  Loi  prefcrit  en  certains 


des  Arabes.  37$ 
tems  , 8c  qui  font  d’une  néceflité  in- 
difpenfable.  Tout  fidele  doit  prendre  nu®'£me  inr 
annuellement  une  certaine  portion  fur 
fes  biens , & la  diftribuér  aux  pauvres 
le  premier  jour  du  douzième  mois. 

Les  biens  fujets  à cette  efpece  de  dix-  Chardin  , 

r l.  ol.  r ' Tonlc  ' 11  > 

me , iont  1 or  & 1 argent  monnoyes , chap.  vi. 
les  grains , les  fruits  8c  les  beftiaux. 

L’or  & l’argent  doivent  deux  & demi 
pour  cent  , lorfqu’on  pofTéde  la  va- 
leur de  deux  cents  Derhem  , c’eft-à- 
dire  , d’environ  trois  marcs.  Si  ce  qui 
eft  au  delà  monte  à quarante  derhem  , 
ce  furplus  doit  encore  la  dixme  > 8c 
ainfi  de  fuite  de  quarante  en  quarante. 

Les  grains  & les  fruits  , doivent  dix 
pour  cent  dans  les  terres  dont  la  qua- 
lité eft  excellente  , & feulement  cinq 
dans  celles  donc  la  bonté  eft  médio- 
cre. Les  chameàux  , les  bœufs  8c  les 
moutons  , font  aulli  fujers  à la  dixme. 

Celui  qui  pofTéde  cinq  chameaux  doit 
payer  un  mouton  , ou  fa  valeur  , 8c 
ainfi  de  fuite  jufqu’au  nombre  de 
vingt-cinq  , au-delà  duquel  il  faiit 
donner  un  chameau  , plus  ou  moins 
fort  , félon  l’augmentation  du  trou- 
peau. Lorfqu’on  a foixante  & feize 
chameaux,  il  faut  en  donner  deux,  qui 
foient  entrés  dans  leur  troifiéme  an- 
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née.  Si  leur  nombre  monte  au-delà  de 
cent  vingt , on  doit  en  payer  un  fur 
chaque  quarantaine.  Trente  bœufs 
doivent  un  veau.  La  dixme  des  mou- 
tons eft  dun  depuis  quarante  jufqu’à 
foixante , de  deux  depuis  foixante  juf- 
qu  a cent  vingt , &c  ainfi  de  fuite  juf- 
qu  au  nombre  de  trois  cents , au-delà 
duquel  il  faut  donner  un  mouton  fur 
quarante.  Les  animaux  de  dixme  doi- 
vent être  fains , entiers , & n’avoir  au- 
cune difformité. 

Ces  offrandes  peuvent  s’appliquer 
au  foulagement  des  pauvres  , au  ra- 
chat des  efclaves  , à la  délivrance  des 
prifonniers,a  la  ebnftru&ion  des  Mof- 
quées , des  Caravanferais  , des  Collè- 
ges , des  ponts  , des  citernes  publi- 
ques , & à d’autres  bonnes  œuvres. 
Rien  de  plus  commun  que  ces  fonda- 
tions dans  tous  les  pays  de  la*  domi- 
nation Mufulmane. 

II  y a d’autres  biens  fujets  à un  tri- 
but beaucoup  plus  fort  , appelle  la 
double  dixme , parce  qu’il  emporte  la 
cinquième  partie  du  capital.  On  range 
dans  cette  dalle  , i °.  Le  butin  qu’on 
fait  à la  guerre  fur  les  Infidèles.  z°.  Le 
produit  des  mines  , foitde  métal , foit 
de  pierres  précieufes.  30.  Tout  ce  qui 
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Je  p£r.he  au  fond  de  la  mer  , comme 
les  perles  & le  corail.  40.  Les  biens 
mal  accquis.  Si  on  en  donne  la  cinquic-* 
me  partie  aux  pauvres  , on  eft  difpen- 
féde  reftimer  le  refte.  50.  Toutes  les 
chofes  qu’on  trouve  dans  un  pays  d’in- 
fideles  , comme  un  tréfor  , une  bour- 
fe , &c. 

Un  de  leurs  Livres  facrés  en  feigne 
que  le  précepte  de  la  dixme  oblige 
fous  peine  de  damnation  , & que  ceux 
qui  n’y  auront  pas  fatisfait  , feront 
tourmentés  dans  l’autre  vie  , par  au- 
tant d’animaux  qu’ils  en  auront  rete- 
nus , en  fruftrant  les  pauvres  d’un  tri- 
but qui  leur  éroit  dû. 

Le  pèlerinage  de  la  Mecque  eft  un  pèlerinage 
autre  point  eftenriel  de  la  loi  Ma  ho-  Mec 

métane.  11  eft  écrit  dans  le  Livre  des 
Sentences  de  Mahomet , que  celui  qui 
aura  négligé  d’accomplir  ce  précepte 
mourra  en  réprouvé.  Un  homme  vint 
un  jour  trouver  Mahomet,  & lui  dit  r 
O Prophète  ! je  n’ai  pu  me  tranfporter 
à la  Mecque  au  terris  preferit  j mais 
comme  je  fuis  riche  & puijfant  3 je  te 
prie  d ordonner  que  les  aumônes  abon * 
dantes  que  je  ferai  aux  pauvres  , me 
tiennent  lieu  de  ce  pieux  voyage.  Ma- 
homet, le  regardant  d’un  oeil  févere  . 
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lui  répondit  : Tourne  tes  regards  vert 
le  mont  Ab  ou  Kobe’es  ,-(  c’eft  un  des 
lieux  faints  de  la  Mecque)  & crois  que 
Ji  cette  montagne  devenait  un  mon- 
ceau d'or , & fi  tu  en  fai  foi  s des  lar - 
gejfes  aux  pauvres , le  mérite  de  ces 
profufions  ne  (eroit  pas  égal  à celui  du 
pèlerinage.  Si  un  particulier  meurt  fans 
avoir  rempli  ce  devoir,  le  Cadi  prend 
par  autorité  fur  fon  bien  une  fom- 
me  d’argent , & envoyé  un  homme  à 
la  Mecque  , pour  faire  le  pèlerinage 
au  nom  du  défunt. 


^Ancienneté  Cette  dévotion  eft  fort  ancienne 

votîon  chez  chez  les  Arabes.  Ces  peuples  croyenr, 
les  Arabes.  avec  tous  |es  aurres  Mahométans  , 

qu’ Abraham  & Ifmaël  furent  les  fon- 
dateurs du  Temple  de  la  Mecque.  Ce 
lieu  étoit  refpeété  dans  toute  l’Ara- 
bie long-tems  avant  la  nailfance  de 
Mahomet , & fréquenté  par  une  gran- 
de multitude  de  pèlerins.  La  princi- 
pale chapelle  , qu’on  regardoit  com- 
me l’Oratoire  d’Abraham  , étoit  rem- 


plie d’idoles.  On  rendoit  un  culte  fu- 
perftitieux  aux  pierres  même  de  cet 
édifice. 


Mahomet  , trop  habile  pour  en- 
treprendre l’extirpation  totale  d’une 
dévotion  fi  généralement  établie , fe 
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contenta  d’en  re&ifier  l’objet , en  ne 
fouftrant  aucune  idole  dans  le  Tem- 
ple , & en  le  confacrant  au  Créateur 
& au  Maître  abfolu  de  tous  les  êtres. 

Il  retint  du  refte  la  plupart  des  céré- 
monies de  l’ancien  culte , comme  les 
procédions  autour  de  la  chapelle  , 6c 
la  vifite  des  lieux  qui  l’environnent. 

Il  augmenta  même  en  quelque  forte 
le  refpeéfc  qu’on  a voit  pour  ce  Tem- 
ple en  ordonnant  à tous  fes  difciples 
de  le  vifiter  au  moins  une  fois  dans 
leur  vie  , & d’avoir  le  vifage  tourné 
vers  la  Mecque  dans  le  tems  de  l’o- 
raifon  ; déclarant  que  toutes  les  priè- 
res qu’on  feroit  dans  une  autre  poftu- 
re  ne  feroient  point  exaucées. 

La  Kaaba , le  principal  des  lieux  Defcriptioa 
faints  de  la  Mecque  , eft  une  chapelle  de  Ia  Kaabi* 
quarrée  , haute  de  quarante  pieds  > - 
large,  de  trente-fix  , bâtie  de  pierres 
noires  & luifantes,  dans  un  lieu  fi  bas 
qu’on  y defcend  par  douze  degrés; 

Un  parapet,  haut  de  fix  pieds  fur  dou- 
ze de  large,  régné  tout  autour.  El- 
le n’a  qu’une  porte  qui  regarde  l’O- 
rient , & qui  eft  revêtue  par  dedans 
Si  par  dehors  de  plaques  d’argent  fort 
épaiftes  , & d’incruftations  d’or  maf* 
fif,  L’intérieur  du  Temple  eft  de  la 
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même  richeffe.  L’or  brille  fur  les  îaift- 
bris  & fur  les  murs , & le  plancher 
e.ft  couvert  de  magnifiques  tapis.  Le 
Grand  Seigneur  , qui  prend  le  titre  de 
Gardien  & de  Défenfeur  de  la  Mec- 
que , envoyé  tous  les  ans  une  magni- 
fique tenture  qui  fert  dans  le  tems  du 
pèlerinage.  Les  voûtes  foutiennent 
une  prodigieufe  quantité  de  vafes  d’or 
& d’argent  , garnis  de  pierres  pré- 
cieufes  , ôc  fufpendus  comme  nos  lam- 
pes. 

Les  quatre  angles  du  Temple  font 
affe&és  à autant  de  feétes  Mahomé- 
tanes.  Chacune  fe  range  dans  le  fien 
de  y fait,  fies  dévotions.  C’eft  ainfi 
qu’à  Jérufalem.,  dansl’Eglifie  du  faint 
Sépulchre  , les  pèlerins  de  différente 
communion  ont  des  chapelles  parti- 
culières, où  chacun  célébré  l’office 
fuivant  fes  rites. 

Le  parvis  eft  environné  de  beaux 
portiques , furmontés  par  des  dômes , 
que  foutiennent  près  de  cinq  cents 
colonnes.  Sa  forme  eft  quarrée , & la 
largeur  de  chaque  face, eft  de  560  pas. 
On  y entre  par  vingt  portes.  Les  ar- 
cades fervent  de  boutiques  , où  les 
Arabes  étalent  de  précieux  parfums  , 
de  magnifiques  étoffes , des  pierre-. 
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ries  , & d’autres  riches  marchandifes. 
Ce  fuperbe  édifice  a été  commencé 
l’an  22  de  l’Hégire,  fous  le  Califat 
d’Omar  , & fini  cinquante  ans  après 
fous  celui  d’Yéiîd. 

Les  lieux  faints  embraftent  la  moi- 
tié de  la  ville  , Ik  s’étendent  deux 
lieues  au-dehors  dans  la  campagne. 
Leur  enceinte  eft  marquée  par  des 
barrières.  C’eft  un  afyîe  inviolable  , 
où  il  n’eft  permis  d’arrêter  ni  de  mal- 
traiter perfonne.  Il  eft  même  défendu 
d’y  tuer  le  plus  vil  infecte , d’y  pren- 
dre des  oifeaux  , d’y  couper  des  ar- 
bres , ou  d’en  arracher  des  branches. 
Un  Chrétien  , un  Juif,  ou  un  Idolâ- 
tre qui  mettroit  le  pied  dans  cette 
enceinte  , feroit  condamné  â mort, 
ou  n’éviteroit  le  fuppîice  qu’en  em- 
braflant  le  Mahomérifme. 

Les  dévorions  du  pèlerinage  doi- 
vent commencer  le  premier  jour  de  p 
Zilhagéy  qui  eft  le  douzième  mois  de 
l’année  Arabique.  Ain  fi  il  faut  être 
arrivé  à la  Mecque  dans  cette  faifon. 
Avant  de  vifiter  les  lieux  facrés>5  les 
pèlerins  fe  dépouillent  de  leurs  habits, 
font  la  purification  légale  dans  l’eau  , 
& fe  couvrent  le  corps  de  deux  mor- 
ceaux de  drap , dont  ils  roulent  l’un 


Cérémonie» 
relcrites  aux 
élcrins. 
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; autour  des  reins  & des  cuiflès,  & l’au- 
tre autour  des  épaules.  Il  ne  leur  eft 

Î>as  permis  de  reprendre  dans  là  fuite 
es  vêtemens  qu’ils  ont  quittés  j mais 
après  le  pèlerinage  ils  en  mettent  de 
•neufs  , qui  doivent  être  d’une  étoffe 
blanche.  Ils  fe  rendent  à la  Kaaba, 
dans  l’habillement  dont  j’ai  parlé,  & 
après  une  priere  , dont  la  formule  eft 
prefcrite  , ils  vont  baifer  le  Barktan , 

iis  ifa'iS-u'ia  ott  ^^erre  noire  , qui  eft  fufpendue, 
Pierre  noire.  à quatre  pieds  de  terre  , dans  la  par- 
tie orientale  de  la  chapelle.  Entre  plu- 
sieurs merveilles  que  les  Mahométans 
racontent  de  cette  pierre  , ils  aflurent 
qu’Abraham  étoit  aflis  delfus  dans  le 
tems  qu’il  faifoit  bâtir  la  Kaaba,  & 
qu’on  y avoit  encore  les  traces  de  fes 
pieds.  Ils  ajoutent  que  ce  fut  fur  cette 
même  pierre  qu’il  connut  pour  la  pre- 
mière fois  Âgar , & qu’il  y attacha  le 
chameau  fur  lequel  il  avoit  amené  fon 
fils  pour  le  facrifier. 

Tours  dans  Enfuite  ils  font  fept  fois  le  tour  de 

1 k CKaaba  k ^a  ^aa^a  > en  partant  de  la  Pierre  noi- 
re, .qu’ils  baifent  après  chaque  tour, 
en  y appliquant  la  bouche , le  front , 
• & la  joue  gauche.  Ces  tours  doivent 

fe  faire  à petits  pas  , parce  qu’il  eft 
écrit  que  pour  chaque  pas  que  font 
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alors  les  pèlerins , Dieu  leur  palTe  en 
compte  dix  mille  bonnes  œuvres. 

Quand  ils  font  achevés , on  doit  s’ap- 
procher du  puits  de  Zem^em.  Les  Lé-  Puits  de 
gendes  Mufulmanes  portent  que  ce  Zemzem> 
puits  fut  créé  miraculeufement  en  fa- 
veur d’Ifmaël , qui , prelfé  d’une  foif 
ardente  , frappa  la  terre  du  pied  , par 
le  confeil  de  l’Ange  Gabriel , &c  en  lit 
fortir  la  fource  dont  nous  parlons.  11 
faut  en  tirer  deux  féaux , boire  du 
premier , & fe  verfer  l’autre  fur  le 
corps  , en  difant  : O Dieu.  ! fais  que 
cette  eau  purifie  mon  cœur , lave  mes 
péchés  j & foit  un  remède  falutairc 
pour  mon  ame. 

Enfuite  on  fort  de  la  ville  pour  vili-  viiïte  de 
ter  les  lieux  qui  font  hors  de  fon  en-  Meîvé.&  d' 
ceinte.  On  commence  par  fe  tranf- 
jjorter  à Safa  & à Mervé.  Ce  font  deux 

f'etites  hauteurs  , à trois  cents  pas 

une  de  l’autre  , où  l’on  voyoit  autre- 
fois deux  idoles  de  même  nom  , qui 
croient  particulièrement  adorées  à la 
Mecque.  Mahomet  les  renverfa.  On 
doit  faire  entre  ces  deux  éminences 
fept  grands  tours  d’un  pas  inégal  , 
tarçtôt  en  courant , tantôt  en  marchant 
lentement , portant  de  tous  les  côtés, 
des  regards  inquiets  , pour  exprimer 
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les  détreflfes  que  reirentit  Agar  lorfque 

Ton  fils  fut  preffé  d’une  foif  cruelle. 

Le  huitième  jour  , de  Zilhagé  on  fe 
d>A^°f.”taP^cs  rend- à la  montagne  d’^r^r  , qui  eft 
de  Menah.  à quatre  lieues  de  la  Mecque.  Il  faut 
y arriver  à trois  heures  après  midi , 
s’y  arrêter  jufqu’au  foir,&  employer 
tout  ce  tems  à prier  3 à méditer  , à lire 
l’Alcoran  , à pleurer  fes  péchés.  La 
nuit  du  huitième  au  neuvième  jour 
doit  fe  paffer  dans  les  mêmes  exerci- 
ces , fur  le  mont  Menah , qui  eft  voi- 
fin  d’Arafat.  Quand  le  jour  commen- 
tons pier-  ce  à paraître,  on  jette  , par-deffiis  l’é- 
paule , fept  cailloux1,  l’un  après  l’au- 
tre , en  mémoire  de  ce  qù’ Abraham 
& Ifmacl  pratiquèrent  dans  ce  mê- 
me lieu  , oii  ils  chalferent  le  Diable  à 
coups  de  pierres. 

Le  dixiéme  jour , ils  offrent  à Dieu 
le  grând  facrifice  , appelle  Corbart. 
le  Corban.La  viétime  doit  être  un  mouton  , un 
bouc , un  bœuf  ou  un  chameau  : il  n’eft 
pas  permis  de  facrifier  d’autres  ani- 
maux. Le  pèlerin  doit  l’immoler  lui- 
même  , à moins  d’un  empêchement 
indifpenfabîe.  La  Loi  défend  de  re- 
tenir pour  fon  ufage  les  viandes  im- 
molées : il  faut  en  diftribuer  la  plus  • 
grande  partie  aux  pauvres. 
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Les  trois  jours  fuivans  fe  paftent  à * 

peu-près  dans  les  exercices  dont  nous 
venons  de  parler  , c’eft-à-dire  , qu’on 
vilîte  de  nouveau , avec  les  mêmes 
cérémonies  , la  Kaaba  , le  puits  facré , 

Safa&  Mervé  , & les  montagnes  d’A- 
rafat & de  Menah.  C’eft  ainfî  que  fe 
termine  ce  pèlerinage,  qui , outre  les 
fatigues  d un  voyage  long  & diffici- 
le, alfiijettit  pendant  treize  jours  à 
des  dévotions  pénibles. 

De  la  Mecque,  on  a coutume  de  Pèlerinage 
fe  rendre  à Médine , pour  vifîter  leJe 
fépulchre  de  Mahomet  , quoique  ce 
dernier  pèlerinage  ne  foit  que  de  con- 
feil.  Le  tombeau  du  Prophète  eft  dé- 
pofé  dans  une  chapelle  , fermée  d’iine 
grille^lp  fer  , dont  l’entrée  eft  in- 
terdite a tout  le  monde.  Les  pèlerins 
ne  peuvent  en  approcher  que  par  pe- 
tites bandes.  Ils  font  conduits  par 
les  Gardiens  du  fépulchre  , qui  les 
tiennent  par  la  main  , &c  qui  leur 
font  faire  rapidement  le  tour  de  la 
grille,  dont  on  leur  permet  à peine 
, de  baifer  les  barreaux.  Le  fépulchre' 
eft  couvert  de  deux  magnifiques  ta- 
pis* par-definis  Iefqtfels  on  étend  un 
grand  poêle  noir , que  le  Grand  Sei- 
gneur envoyé  tous  les  ans. 
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Voilà , dans  un  détail  allez  précis  , 
ce  que  le  rit  & les  dogmes  de  la  Reli- 
gion Mahométane  offrent  de  plus  re- 
marquable. Si  l’on  confidere  attenti- 
vement tous  les  devoirs  qu’elle  prefi- 
crit,  les  cérémonies  gênantes  de  la  pu- 
rification , les  cinq  prières  qu’on  doit 
faire  chaque  jour  , le  jeûne  auftère  du 
Ramadan  , la  défenfe  du  vin  , les  ta- 
xes imposées  fur  les  biens , la  circon- 
cifion  dans  l’âge  adulte  , &c.  cette 
Loi  ne  paroîtra  pas  fi  douce  qu’on  le 
croit  communément.Il  eft  aifé  de  voir 
que  la  plupart  de  fes  pratiques  font 
empruntées  du  Judaïfme  & du  Chrif- 
tianifme.  Mahomet  a choifi  dans  ces 
deux  Religions  ce  qu’il  a trouvé  de 
plus  conforme  au  génie  des  ^abes , 
en  tâchant  de  leur  impofer  un  joug 
qui  ne  fût  ni  trop  léger  ni  trop  pefant. 
Le  fuccès  de  fa  légillation  a paffé  fes 
efpérances.  Il  n’y  a point  de  Religion 
plus  répandue  dans  le  monde , 8c  ja- 
mais l’impofture  n’a  remporté  de  plus 
éclatant  triomphe  fur  la  crédulité  des 
hommes. 

. / 
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CHAPITRE  V. 

Des  SucceJJeurs  de  Mahomet. 

— ■ ■■  - - — — - . — ».  — — — — t 

Article  Premier. 

Califes  Rachedi,  ou  Directs . 

C’est  le  nom  qu’on  donne  au* 
cinq  premiers  fuccefleurs  de  Ma- 
homet , qui  furent  Abubeker  3 Omar  , 

Othman  , Ali , & Hajfan. 

Abubeker,  étoit  beau-pere  de 
Mahomet.  Il  ne  régna  que  deux  ans , 

& fit  dans  ce  court  efpace  d’impor- 
tantes conquêtes  fur  les  Chrétiens  3 
auxquels  il  enleva  Boftra , Damas  , . . 

& une  partie  de  la  Syrie.  Son  relpect  Arabes  par 
pour  la  mémoire  de  Mahomet  le  dé-  1Abbc 

x \ 11-  . _ , de  Mariguy, 

termina  a prendre  le  titre  •modelte  de  Tome  I, 
Kalifi  ou  de  Vicaire  du  Prophète , 
nom  qui  a pafle  à fes  fuccefieurs.  Il 
établit  le  fiége  de  fon  empire  à Médi- 
ne , où  il  mourut  l’an  1 5 de  l’Hégire, 

634  de  Jefus-Chrift  ; Prince  recom- 
mandable par  fa  piété , fa  tempéran- 
ce , fa  tendrelfe  pour  les  malheureux  , 

& fon  zele  pour  le  bien  public*  Sa  li- 
Tome  VIL  R 


Digitized  by  Google 


II. 

Omar. 


jSt»  Histoire 
béralité  & fon  défintérelïèment  étoient 
admirables.  Il  ne  prit  pendant  les 
deux  années  de  fon  régné  que  trois 
dragmes  dans  le  tréfor  public  , difant 
que  fesfervices,étoientaflez  payés  par 
cette  récornpenfe  , &c  que  ion  patri- 
moine fuffifoit  pour  fon  entretien.  Il 
nomma  pour  fon  fucceflèur 

Omar  , qui  étoit  aufli  beau-pere 
de  Mahomet , & qui  fut  reconnu  Ca- 
life fans  aucune  oppôfition.  Il  acheva 
lâ  conquête  de  la  Syrie , & il  fournit , 
outre  cela , une  partie  de  la  Perfe  & 
toute  l’Egypte.  11  humilia  l’orgueil 
des  Grecs  en  leur  ordonnant , dans 
tous  les  lieux  de  fa  domination  , d’ou- 
vrir leurs  Eglifes  aux  Mahométans 
qui  voudroient  y faire  la  priere  ; de 
défrayer- pendant  trois  jours  les  Ara- 
bes qui-  palleroient  dans  leurs  villes  ; 
de  fe  lever  en  leur  prcfence  , & de  fe‘ 
tenir -debout  jufqu  a ce  qu’ils  furent 
affis.  Il  leur  défendit  de.  monter  à che- 
val dans  les  villes , d’élever  des  . croix 
fur-  leurs  Egides  , de  foncer  les  clo- 
ches * de  prêcher  publiquement  leur 
Religion  -,  & de  parler  avec  peu  de 
refped  - de  celle  des  Mu.fuhjnans.  Les 
Chrétiens  de  Syrie  ayant  pris  dans  un 
combat  un  Seigneur  de  fa  Cour  3 il 
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écrivit  à leur  Empereur  la  Lettre  fui- 
vanre  ; Le  ferviteur  de  Dieu  Omar  à • 
Héraclius  Empereur  des  Grecs.  Dès 
que  vous  aure £ reçu  ma  lettre  vous  me 
renverrez  le  prifonnier  Mufulman  qui 
ejl  dans  vas  mains.  Si  vous  le  faites  , 
j’aurai  lieu  d'efpèrer  que  Dieu  vous 
conduira  dans  le  droit  chemin  : fi  vous 
ne  le  faites  pas  , j’enverrai  chercher  le- 
• Prf on  nier  par  des  hommes*  que  F amour 
des  richeffes  ne  détourné  pas  du  fouvc- 
nir  de  Dieu.  L’Empereur  , effrayé  du 
ton  fier  8c  menaçant  de  cette  lettre  * 
rendit  le  Mufulman  , 8c  envoya  même 
au  Monarque  Arabe  une  bague  de 
prix. 

Omar  fut  le  premier  Calife  üjui  por- 
ta le  titre  d ’ Emir-el-  Moumenin  , ou 
de  Commandanr  des  fideles.  Il  gou- 
verna avec  fagefTe , il  aima  fon  peu- 
ple , il  fut  hncerement  attaché  à fa 
Religion  ; fimple  & uni  dans  fes  ma- 
niérés , ennemi  du  fafte  , doux , affa- 
ble 8c  populaire.  L’eau , le  riz  8c  Le 
pain  d’orge  étoient  fa  nourriture  or- 
dinaire. Il  fut  encore  plus  libéral  que 
fon  prédéceffeur.  Abubeker  propor- 
tionnoit  fes  dons  au  mérite,  fe  plaifant 
. à gratifier  par  préférence  les  gens  ver- 
tueux. Omar  donnoit  indiftin&emeatc 
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à tous  les  pauvres , ayant  pour  maxi- 
me que  la  vertu  eft  fuftifamment  ré- 
compenfée  dans  l’autre  monde,  & que 
les  biens  de  "celui-ci  ne  doivent  être 
employés  qu’au  foulagement  des  mal- 
heureux. Une  auflérité  de  mœurs  ou- 
trée le  porta  à faire  confumer  par  les 
flammes  lafameufe  Bibliothèque  d’A- 
lexandrie. Ou  ces  livres  , dit-il , s'ac- 
cordent avec  V Alcoran  j ou  ils  font  * 
contraires  à fa  doUrine . S'ils  enfei- 
gnent  la  même  chofe  que  l' Alcoran  on 
■peut  syen  paffer  : s'ils  combattent  fes 
dogmes  , il  faut  les  jetter  au  feu.  Sur 
^ette  décifion  on  réduifit  en  cendres 
te  uéfot  ineftimable , dont  les  Ara- 
bes ne  ta: derent  pas  eux-mêmes  à re- 
gretter la  perte.  On  rapporte  du  mê- 
me Calife  un  tr  it  de  piété  mieux  en- 
tendu. Dans  le  ems  qu’il  prit  poffef- 
fion  de  Jéru  al  m , on  lui  fit  voir  une 
pierre  , fur  laquel  e ori  croyoit  que 
Jacob  s’étor  endormi , lorfqu’il  eut  la 
vifion  de  l’Eche.Ie  myftérieufe.  Sur- 
pris de  trouver  ce  lieu  rempli  de 
broffailles  & d ordures , il  commanda 
à fes  gens  de  le  nettoyer , &c  leur  en 
donna  lu  -même  l’exemple  , en  met- 
tant dans  un  pan  de  fa  robe  une  partie 
de  ces  immondices.  U11  vil  efclave  , 
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nommé  Firou % , Perfan  denaiflànce, 
aifaflîna  ce  grand  homme  au  milieu 
de  la  principale  Mofquée  de  Médine  , 
dans  la  dixiéme  année  de  fon  régné  , 
& la  foixante-troifiéme  de  fa  vie. 
Omar  , qui  furvécut  trois  jours  à fa 
blelfure  , fut  prié  par  les  Grands  de 
fe  choifir  un  fuccefleur.  Mais  ces  inf- 
tances  furent  inutiles.  11  répondit  feu- 
lement : Si  Salem  étoit  encore  en  vie 
je  Vaurois  préféré  à tous  les  autres.  On 
lui  pcopofa  d’élever  fon  fils  à cette  di- 
gnité } mais  il  s’en  défendit  avec  viva- 
cité , difant  que  c’étoit  bien  afTez  qu’il 
fe  fût  trouvé  dans  fa  famille  un  hom- 
me qui  eût  bien  voulu  fe  charger  d’un 
tel  fardeau.  Tout  ce  qu’on  put  obte- 
nir de  lui , c’eft  qu’il  nommeroit  fis 
perfonnages  qui  préfideroient  à l’é- 
leétion  du  nouveau  Calife.  Abdarrak- 
man  , fils  d’Abubeker  , fut  un  de  ces 
Electeurs.  JU  propofa  à fes  Collègues 
de  renoncer  -aux  prétentions  qu’il 
avoir  au  Califat  , pourvu  qu’on  le 
laifsât  maître  de  l’éleétion.  Sa  propo- 
fition  ayant  été  acceptée  , il  donna  fa 
Voix  à 

Othman  , homme  peu  propre  au 
gouvernement  d’une  grande  Monar- 
chie. Il  prodigua  à fes  parens  les  ri- 
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cheires  8c  les  dignités  de  l’Etat.  Tl  dif- 
•*  : gracia  des  Minières  & des  Gouver- 

neurs du  premier  mérite , 8c  leur  fubf- 
titua  des  . hommes  fans  talens.  Cette 
.conduire  indifpofa  tous  les  ordres  de 
jl’Empire.  On  fefouleva  contre  le  Ca- 
life. On  força  les  portos  de  fon  palais, 
& on  le  malfacra  dans  la  douzième  an- 
née de  .fon  régné , la  3 5e.  de  l’Hégi- 
,re,&  la  65e.  de  J.  C.  Il  étoit  alors 
âgé  de  quatre-vingts  ans.  Malgré  les 
troubles  de  fon  Califat,  les  Arabes  ne 
laiflferent  pas  de  pourfuivre  au  dehors 
leurs  conquêtes.  Ils  achevetent  de 
fourtiettre  la  Perfe  ; ils  s’emparèrent 
de  l’ifle  de  Rhodes,  8c  ils  s’étendirent 
furies  cotes  de  l’Afrique  feptentrio- 
. nale  jufqtrau  Détroit  de  Gibraltar. 

Ali  gendre  ôc  coufln  germain  de 
Mahomet , fut  élu  Calife  le  jour  mê- 
me de  la  mort  d’Othman.  Il  ne  régna 
pas  plus  tranquillement  qpe  fon  pré- 
décefleur.  Ayesha,  veuve  de  Maho- 
met , lui  portoit  une  haine  implacable. 
Elle  lui  lulcita  avec  d’autres  faétieux 
une  guerre. cruelle tandis  que  Moa- 
vias  , Gouverneur  de  Syrie,  fe  révolta 
Arabes*  t"  conrre  ^i.fll  vint  à bout  d’Ayesha  8c 
jnc  11.  ’ de  fes  partifans  j mais  il  ne  put  fou- 
nwttre  Moavias , qui  fut  reconnu  Ca- 
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life  en  Syrie  8c  en  Egypte  , & qui 
•s  emçara  même  d’une  partie  de  l’A- 
rabie. Après  un  régné  de  cinq  ans-* 
Ali  fut  aïîallmé  par  rrois  fcélérats  , qui 
fe  jetterent  fur  lui  dans  le  rems  qu’il 
fe  rendoit  à la  Mofquée  pour  y faire 
la  priere.  Quelques  Hiftoriens  le  re- 
préfentent  com  me  un  homme  inquiet, 
brouillon  , foupçbnneux , rempli  de 
vanité  8c  d’ambition.  Ses  ennemis 
l’accuferent  d’avoir  été  complice  du 
malfacre  d’Othman , & ce  foupçon  fut 
le  principal  prétexte  de  leur  tévbite. 
D’autres  lui  prodiguent  des  éloges 
outrés  , 8c  le  regardent , après  Maho- 
met , comriÉ^  le  plus  gr#id  8c  le  plus 
vertueux  Monarque  qui  ait  régné  en 
Arabie.  Il  fut  l’auteur  du  grand  fchif- 
me  qui  divife  les  Mufulmans  depuis 
près  d’onze  fiécles.  On  a publié  fous 
fon  nom  plufieurf  ouvrages,  tels  qu’un 
recueil  de  Sentences  , 8c  un  Livre, 
myftérietix  , intitulé  Gesr , ou  Giamé i, 
écrit  en  caraéteres  hiéroglyphiques. 
Voici  une  maxime  qui  fait  honneur  il 
la  piété  de  ce  Monarque  : Celui  , cli- 
foit-il  , qui  veut  être  riche  Jans  biens 
puijfant  fans  fujets  yfujet  fans  maître , 
n a qu’à  s'attacher  à Dieu  : il  trou - 
vçra.  en  lui  ces  trois  chofes.  11  eut  de 
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fes  différentes  femmes  trente-trois  en- 
fans  , fçavoir , quinze  garçons  & dix- 
huit  filles. 

Hassan  , l’aîné  de  fes  fils  , fut  in- 
verti de  la  dignité  fouveraine  , qu’il 
abdiqua  par  foiblefïg  cinq  ou  fix  mois 
après  , pour  la  réfigner  à Moavias  , 
chef  des  Califes  Ommians.  Il  fe  retira 
à Médine , où  il  mena  une  vie  privée, 
qu’il  finit  l’an  49  de  l’Hégire  , c’eft- 
à-dire  , environ  huit  ans  après  fon  ab- 
dication. On  croit  artez  généralement 
qu’il  fut  empoifonné  par  fa  propre 
femme , à l’inftigation  de  Moavias. 


Article  I I. 


Califes  Ommiades, 

Cette  fécondé  race  de  Califes  ti- 
_ re  fon  nom  à'Qmmiah  „bifayeul  « 
de  Moavias  , & petit-fils  d’Abd-Me-  * i 
naf,  qui  fut  le  trifayeul  de  Mahomet. 

Elle  a donné  à l'Empire  Arabique, 
dans  l’efpace  d’environ  90  ans  , qua- 
torze Princes  , qui  ont  régné  dans 
fordre  fuivant.  - 

Moavias.  Il  avoit  été  fecrétaire 
de  Mahomet.  Omar  le  fit  Gouverneur 
de  Syrie.  Il  fe  maintint  dans  ce  porte 
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■malgré  Ali , &:  il  eue  l’adrefle  d’enga- 
ger Hafian  à lui  réligner  le  Gaïdar. 
Othman  & Ali  avoient  paru  fort  peu 
intelligens  dans  le  choix  de  leurs  'Mi- 
niftres : Moavias  n’appella  au  gouver- 
nement que  des  hommes  éclairés , &c 
ce  fut  à ce  choix  qu’il  fut  redevable 
de  l’affermiflement  de  fa  puilfance.  11 
régna  avec  plus  d’autorité  qu’aucun 
de  fes  prédécelleurs  , fans  affedratiom 
de  févérité  ni  de  bigotifme.  Jufqu’à 
lui  les  Califes  n’avoient  pc^ctc  que  des  ■ 
robes  de  laine  : il  s’habilla  magnifique- 
ment , irvéctit  avec  fplendeur , & ne 
fe  fit  point  un  fcrupule  de  boire  du 
vin.  Ce  qu’il  entreprit  de  plus  hardi , 
fut  d’alTocier  l'on  fils  Yefid  au  Califat, 
&c  de  rendre  cette  dignité  héréditaire 
dans  fa  famille.  L’Empire  lui  fut  rede- 
vable de  l’inftitution  des  polies  , 8c  de 
- l’établi Ifement  d’une  marine  puitfan- 
te.  Il  aimoit  les  fciences  , & il  fe  plai- 
foit  à favoriler  les  gens  de  lettres  * 
particulièrement  les  Poctes.  Etant 
Gouverneur  de  Syrie  , il  enleva  aux 
Grecs  Chipre  & Rhodes  , & lorfqu’il 
fut  Calife  il  entreprit  de  les  attaquer 
dans  le  centre  de  leurs  forces.  Yefid! 
eut  ordre  de  porter  la  guerre  dans  kt 
grande  Aménie  &c  la  Natolie.  ïl  s’em- 
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patfffans  réliftance  de  ces  deux  pro- 
vinces , & s'approcha  enfuite  de  Conf- 
tantinople.  Mais  après  un  fiége  de 
deux  ans  il  fut  obligé  de  fe  retirer. 

Kift.  géu.  Moavias  , qui  avoit  établi  fa  réfi<jen- 
Tome  ^’par-  ce  ^ Damas  , y mourut  dans  un  âge 
ne  i , ’ üv.  avancé , l’an  60  de  l’Hégire  , de  J.  C.. 

<j3o  ( i ).  Il  régna  1 9 ans  , 3 mois  8c 
5 jours.  Les  Arabes , établis  en  Afri- 
que , pénétrèrent  fous  fon  Califat  dans 
la  Sicile  8c  dans  l’Ifle  de  Crete.  Ils 
enlevèrent  aux  Grecs  la  ville  de  Car- 
thage , & bâtirent  celle  de  K air o an  , 
qui  devint  alors  la  réfidence*des  Gou- 
; . verneurs  d’Afrique, 
vu.  Yesid  fuccéda  à Moavias , 8c  n’oc- 
Steüd.  cupa  le  trône  que  quatre  ans.  Ce  fut 
par  fes  ordres  que  Hoffein  ( 1 ) , ce 
fameux  Martyr  des  Perfans  , fut  maf- 
facré  , 8c  les  Alides  perdirent  alors 
• toute  efpérance  de  parvenir  au  Cali- 
fat. 

vin.  Moavias  II , fils  d’Yefid.  II  fut  à 
Moavias  il.  pC{ne  proclamé  Calife,  qu'il  abdiqua 

lefouverain  pouvoir,  pour  s’enfermer 
dans  une  chambre  du  palais , dont  il 


( 1 ) J’ai  fuivi  Air  ce  règne,  comme  fur  tous  le» 
autres , la'  Clnorologie  de  M.  Deeuignes. 

( 1 ) Il  ctoic  fils  d’Ali,  & petndils  de  Mahomet 
j»ar  Fathn.é. 
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De  fortit  plus.  Il  mourut  quelques  mois 
après  dans  cette  folitude , où  quelques 
gens  prétendent  qu’il  fut  empoifonné. 
Son  penchant  pour  la  retraite  lui  fit 
donner  le  furnom  à'Abou  - leilah  , 
c’eft-à-dire  , du  pere  de  la  nuit.  Lors- 
qu’il eut  abdiqué  , les  Grands  du 
Royaume  conférèrent  là  régence  à 
Dehac , ôc  couronnèrent  enfuite 
Merv  an  , iflù  d’une  branche  col- 
latérale. Il  ne  régna  que  dix  mois , ôc  , 
félon  quelques  Hiiîoriens , mourut 
d’une  mort  violente.  Abdallah , fils 
de  Z obéir , Ôc  coufin  de  Mahomet, 
excita  de  grands  troubles  pendant  cô 
régné , Ôc  lut  reconnu  Calife  dans  la 
plupart  des  villes  de  l’Arabie  ôc  de 
l’Egypte. 

Abdalmelek  , fils  de  Mervan.  Il 
étoit  occupé  à lire  l’Alcoran  , lorf- 
qu’on  lui  annonça  qu’il  avoit  été 
- proclamé  Calife  : Livre  divin  , s’é- 
cria - t - il-,  il  faut  donc  que  je  'vous 
quitte  ; le  terris  du  recueillement  & du 
repos  efl  paffé  pour  moi.  Ce  Calife  fi 
dévot  étoit  un  lîorgme  tb rt  cruel.  U 
tua  de  fa  propre  main  Artirou , foïi 
parent  , qui  s’ étoit  révolté.  Après 
avoir  feint  de  lut  pardonner  fa  ré- 
volte , il  l’attira  dans  fon  palais , le 
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fie  charger  de  fers  , le  frappa  fi  rude- 
merît  qu’il  lui  calfa  deux  dents,  & lui 
porta  enfuite  pluûeurs  coups  de  lan- 
ce , qui  ne  firent  aucun  effet  parce, 
qu’Amrou  avoit  fous  fes  habits  une 
cotte  de  maille.  Abdalmelek  s’en  étant 
apperçu , lui  dit  en  fouriant  : Comment 
donc  , mon  coujîn  3 vous  être  venu  ici 
tien  préparé  ? Là-deffus  il  ordonna  à 
fes  gardes  de  coucher  ce  miférable  fur 
le  dos  , &c  prenant  fon  épée , il  choifît 
.de  fang- froid  un  endroit  commode 
pour  le  percer.  Il  fit  attaquer  avec 
routes  les  forces  de  la  Syrie  Abdal- 
lah , qui  continuoit  à prendre  le  titre 
de  Calife,  & Mokthar , qui , fous  pré- 
rexte  de  venger  la  mort  d’Hoffein  , 
mettoit  tout  en  combuftion  dans  l’A- 
rabie. Après  plufieurs  combats  , où 
la  fortune  ne  lui  fut  pas  toujours  fa- 
vorable , il  triompha  enfin  de  ces  deux 
rebelles  , qui  périrent  dans  cette  guer- 
re. Il  appaifa  avec  le  même  bonheur 
• les  mouveinens  que  d’autres  fa&ieux 
, excitèrent  dans  l’Arabie  & dans  l’I- 
rak;&  ces  ddfctx.  provinces,  qui  avoient 
toujours  refüféde  fe  reconnoître  pour 
Calife , rentrèrent  çnfin  dans  le  de- 
voir. 11  fut  particulièrement  redeva- 
ble de  cçs  fuccès  i Hégiage  , homm£ 
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de  tête  & de  réfolution  , auquel  il 
donna  le  commandement  de  fes  trou- 
pes , 8c  la  principale  autorité  dans  le 
gouvernement.  Pour  lui , il  pafla  tou- 
jours pour  unPrincepeu habile,  quoi- 
qu’il eût  donné  d’aflez  grandes  efpé- 
rances  avant  fon  inftallation.  11  étoit 
avare  , fuperftitieux,  & cruel.  On  allu- 
re qu’il  avoit  l’haleine  fi  puante  , que 
les  mouches  , qui  voloient  fur  fes  lè- 
vres, tomboient  mortes  fur  le  champ. 
Ce  fut  le  premier  fouverain  qui  fit  bat- 
tre monnoie  chez  les  Arabes  : ils  ne 
fe  fervoiene  auparavant  que  de  celle 
des  Perfans  8c  des  Grecs.  11  fit  mettre 
fur  la  fienne  cette  infcription  : Dites  y 
il  n y a quun  feul  Dieu.  La  mort  l’en- 
leva l’an  de  l’Hégire  86,  de  J.  C. 
705  , à l’âge  de  foixante  ans , dont  il 
en  avoit  régné  vingt. 

V alid  , l’aîné  de  fes  fils , lui  fuc- 
céda.  Son  régné , qui  dura  dix  ans, 
fut  très- mémorable  par  les  grandes 
conquêtes  que  firent  les  Arabes.  Ils 
£e  répandirent  du  côté  de  l’Occident 
jufqu’en  Efpagne  , où  ils  s’emparèrent 
de  l’Andaloufie  8c  du  Royaume  de. 
Tolede  ; à ‘l’Orient  jufqu’aux  Indes 
dont  ils  fournirent  les  plus  belles  con- 
trées j,  8c  au  Nord  jufqu  à la  grande 
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Bocarie  , où  ils  prirent  Samarcande* 
après  avoir  fubjugué  le  Royaume  de 
m.  l’Abbé  Karasm.  Ces  prodigieux  fuccès  méri- 

Tom^n^iur  terent  à Valid  les  titres  de  Victorieux 

Valid8"6  de  ^ C°ntuerant } quoiqu’il  n’ait  rien 
/fait  par  lui- même.  Mais  il  eut  d’ex- 
cellens  Généraux  , & leur  gloire  , dit 
l’Hiftorien  moderne  des  Arabes  , de- 
vint la  fienne.  Tandis  que  fes  armées 
portoient  aux  extrémités,  de  l’Univers 
la  terreur  de  fon  nom  , il  s’occupoit 
des  foins  pacifiques  de  faire  bâtir  de 
fuperbe  Mofquées  à Damas  , à la 
Mecque  , à Méd'ine  , & *en  d’autres 
lieux.  Elles  furent  conftruites  avec 
tant  d’intelligence  , qu’elles  ont  de- 
puis fervi  de  modèles  à tous  les  édi- 
fices de  ce  genre  il  défendit  dans  la 
Syrie  , & dans  les  autres  provinces 
conquifes  fur  les  Chrétiens  , d’enfei- 
gner  la  langue  grecque  , & de  s’en 
lervir  dlns  les  aéles  publics.  Les  HiC 
toriens  s’accordent  peu  fur  le  portrait 
de  ce  Calife.  Les  uns  lui  prodiguent 
de  grands  éloges  } les  autres  fe  déchaî- 
nent avec  fureur  contre  fa  mémoire  , 
êc  ne  le  nomment  jamais  fans  ajouter 
quelque  inveétive  , comme  celle-ci  , 
Valid  nam  pelid , Valid  dont  le  nom 
eft  abominable.  Les  Arabes  l’appel* 
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lerent  Pharaëni  Ommiah  , ou  le  Pha- 
raon des  Ommiades. 

Soliman  , frere  de  Valid  , fut  éle- 
vé au  trône  l’an  de  THégire  96,  de 
J.  C.  714.  Il  ouvrit  fon  régné  par 
pluheurs  aétes  de  clémence , qui  lui 
firent  donner  le  furnom  de  Mejlah- 
al-kaïr  , c’eft-à 'dire  , auteur  du  bien. 
11  forma  fur  la  ville  de  Conflantino- 
ple  deux  entreprifes  qui  furent  très- 
malheureufes.  La  tempête  fit  échouer 
fur  les  côtes  de  Thrace , une  partie  de 
fes  vaiffeaux  , & le  refte  fut  pris  & 
brûlé  par  les  Grecs.  Cette  difgrace  le 
plongea  dans  une  fombre  mélancolie 
qui  abrégea  fes  jours.  Il  mourut  âgé 
de  quarante-cinq  ans , dont  il  en  avoit 
régné  près  de  trois.  C’étoit  un  hom- 
me de  haute  raille , 8c  de  très-bonne 
mine , robufte  & vigoureux, fort  mai- 
gre , & d’un  appétit  vorace.  On  alfu-  ‘ 
re  qu’il  mangeoit  communément  plus 
de  cent  livres  de  viande  par  jour.  Du 
côté  des  qualités  de  lame , ce  fut  un 
des  meilleurs  Princes  de  cette  race. 
N’ayant  point  denfans  males  , il  nom- 
ma pour  fon  fucceffeur 

Omar-Ben-Abdalazis  fon  cou- 
fîn  , à l’exclufîon  à'YeJïd  fon  frété , 
qu’il  jugea  moins  digne  du  trône. 
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Omar  fit  reftituer  aux  defcendail# 
d’Ali  une  partie  des  biens  que  fes  an- 
cêtres avoientufurpés  fur  cette  famil- 
le , 8c  fupprima  les  malédictions  pu- 
bliques qu’on  fulminoir  contre  eux 
dans  les  Mofquées  depuis  le  régné  de 
Moavias  I.  Cette  conduite  , pleine 
d’humanité,  le  rendit  odieux  aux  Sun- 
nis  fanatiques.  Ses  propres  parens 
confpirerent  contre  lui , 8c  le  firent 
empoifonner  dans  la  troifiéme  année 
de  fon  Califat. 

Yesid  , deuxième  du  nom  , fils 
d’Abdalmelek.  Les  Grecs  le  nom- 
ment j4^ed.-  Il  occupa  quatre  ans  le 
trône , 8c  le  déshonora  par  fes  vices. 
Sous  fon  gouvernement  les  Arabes, 
qui  a voient  déjà  fubjugué  une  partie 
de  l’Efpagne  , pénétrèrent  dans  les 
provinces  méridionales  de  la  France  , 
8c  s’avancèrent  jufqu’à  Touloufe.  Eu- 
des , Duc  d’Aquitaine , leur  fit  lever 
le  fiége  de  cette  place  , les  battit  près 
de  Narbonne , 8c  les  força  de  repren- 
dre le  chemin  des  Pyrénées , l’an  de 
l’Hégire  101  , dej.  C.  711. 

Hescham  , frere  d’Yefid.  Son  ré- 
gne fut  troublé  par  la  révolte  de  Zcid , 
petit-fils  d’Holfein  , & arriere-petic- 
fils  du  Calife  Ali.  Les  peuples  de  L’L 
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tak^Arabi  l’éleverent  au  Califat  ÿ 8c 
l’abandonner ent  enfuite  à fes  enne- 
mis qui  le  malfacrerent.  Les  AbaJJi- 
des  y anciens  adverfaires  des  Ommia- 
des , qu’ils  ne  reconnurent  jamais  pour 
Califes  , & qu’ils  vinrent  dans  la  fuite 
à bout  de  fupplanter  , excitèrent  auffi 
quelques  mouvemens.  Il  en  coûta  la 
vie  à plulieurs  de  ces  féditieux.  Les 
Sarraziris  d’Efpagne  firent  dans  le  mê- 
me tems  une  nouvelle  irruption  en 
France  , fous  la  conduite  d ' Abdalrah- 
man  , que  nos  Hiftoriens  nomment 
Abdérame.  Ils  s’emparèrent  de  Botir- 
deaux , battirent  à plate  couture  Eu- 
des , Duc  d’Aquitaine , firent  d’affreux 
ravages  dans  le  Périgord  , la  Sainton- 
ge  &c  le  Poitou , & portèrent  la  dé- 
folation  jufque  dans  le  territoire  de 
Tours.  Charles-Martel  leur  livra  aux 
environs  de  cette  ville  une  fanglante 
bataille , dans  laquelle  il  leur  tua  , à ce 
qu’on  affine , trois  cents  mille  hom- 
mes. Abdérame  périt  dans  ce  com- 
bat , dont  on  fixe  communément  l’é- 
poque à l’an  1 1 4 de  l’Hégire , de  J.  C. 
731.  Voilà  ce  qui  fe  pafîa  de  plus  con- 
fidérable  fous  le  Calife  Hefcham  , qui 
régna  1 9 ans  , 7 mois  8c  1 1 jours.  Le* 
Crées  le  nomment  Ifam. 
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V À l i d II , fils  d’Yefid  II  ? tué 
dans  le  quinzième  ipois  de  fon  re- 
gne. 

Y e s 1 d III , fils  de  Valid  I , chef 
des  conjurés  qui  mafiacrerent  Va- 
lid II.  11  ne  régna  lui- même  que  5 
mois  &c  quelques  jours.  Les  Arabes 
lui  donnèrent  le  furnom  d 'Ai-nakès  , 
qui  fignifie  mauvais  payeur  * parce 
qu’il  diminua  la  folde  des  troupes  , 
que  Ton  prédécefifeur  avoit  confidéra- 
blement  augmentée. 

. Ibrahim*  frere  d’Yefid  III , fur- 
nommé  Al-maklu  , ou  le  dépofé , par- 
ce que  fes  fujets , ayant  à leur  tête  un 
Prince  nommé  Mervan , le  chafierent 
du  trône  le  troifiéme  mois  de  fon 
régne.  Quelques  Ecrivains  affiirenc 
qu’il  fut  tué  .peu  de  tems  après. 

Mervan  II  , arriere-petit-fils  de 
Mervan  I.  Il  ufurpa  la  couronne  fur 
Ibrahim  , 8c  il  fut  lui-même  détrôné 
& mafiacré  au  commencement  de  la 
fixiéme  année  de  fon  Califat.  C’efl:  à 
lui  que  finit  la  Dynaftie  des  Ommia- 
des. 
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Article  III. 

Califes  Abbaffides. 

Les  Abbaffides  defcendent  d,^-pr°rr'fs,n‘(fJ 
bas , oncle  paternel  de  Mahomet.  Abbaffides. 
Après  la  mort  d’Ali  ils  formèrent  des 
prétentions  fur  le  Califat.  Sous  le  ré- 
gné d’Omar II  , un  Prince  de  cette 
famille  , nommé  Mohammed , pritfjfr» 
cretement  le  titre  d’Iman  , ou  de  fou-  , 
verain  Pontife.  Ibrahim , fon  fils  , qui  , 
lui  fucccda  dans  cette  dignité,  agit 
plus  ouvertement , & fit  quelques  pro- 
grès en  Perfe.  Mais  il  eut  le  malheur 
de  tomber  entre  les  mains  de  Mer- 
van  II  , qui  le  fit  mourir.  On  mit  a 
fa  place  fon  frere  Aboul  Abbas  , qui 
fut  proclamé  à CoufFah  avec  beau- 
coup d’appareil  j 8c  ce  fut  alors  que 
les  partifans  de  cette  famille  firent  les 
plus  grands  efforts  contre  les  Ommia- 
des.  Les  Arabes  8c  les  Irakiens  pri- 
rent les  armes  ; Abdallah  , oncle  d’A- 
boul- Abbas,  fit  une  irruption  enMé- 
fopotamie,  & dans  le  même  tems  il 
parut  en  Perfe  un  fanatique  , nommé 
Zulcimin  , qui  caufa  dans  le  pays  un 
foulevement  général.  Mervan  , quoi- 
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qu’homme  de  tête  & de  courage  , ne 
put  réfifter  à tant  d’ennemis.  Après 
. avoir  perdu  trois  batailles  , il  fut  obli- 
gé de  fe  réfugier  en  Egypte , où  Sa- 
leh  , frere  d’Abdallah  , le  fit  maffa- 
crer  l’an  de  l’Hégire  i 52  , de  J.  C. 
'750.  Les  Abbaflides  commencèrent 
alors  à regner  fans  oppofition. 

Aboul-Ab-  Aboul-Abbas  , le  premier  de  ces  - 
tas.  Califes , occupa  le  trône  pendant  qua- 
Hiftoîre  des  tre  ans  & neuf  mois.  On  lui  donna  le 
Aiabes  To^rnom  à’ As-Saffak  , ou  de  fangui- 
générale  des  naire  , a caule  des  executions  langlan- 

HunS  =,  un  tes  qU [ fe  firent  fous  fon  regne , & 

dont  Abdallah , oncle  du  Calife , fut 
le  principal  auteur.  Ce  perfide  Mu- 
fulman  ayant  attiré  à Damas  quatre- 
vingts  princes  Ommiades , après  leur 
avoir  accordé  une  amniftie  , les  fit 
tous  mafiàcrer  dans  un  même  jour.  Il 
n’en  échappa  qu’un  feul , nommé  Ab- 
derrhaman  , qui  , ayant  erré  quelque 
tems  en  Afrique , finit  par  fe  réfugier 
en  Efpagne , où  il  fonda  une  nouvelle 
* Dynaftie  d’Ommiades. 

yxu  Abou  - Giaffar  , fuccéda  à fon 
Abou-Giaf-  frere  Aboul-Abbas  , & régna  vingt- 
ar‘  deux  ans.  Abdallah  elfaya  inutilement 
de  lui  difputer  le  Califat.  Mohammed 
& Ibrahim,  defcendans  d’Ali , forme- 

r 
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ïetit  la  même  entreprife , &c  ne  furent 
pas  plus  heureux.  D’autres  rebelles 
exciterenc  dans  l’Empire  différens 
troubles  , que  le  Calife  vint  encore  à 
bout  d’appaifer.  Les  conquêtes  qu’il 
fit  en  Arménie , en  Cilicie  & en  Cap- 
padoce , lui  méritèrent  le  nom  d 'Al- 
manfor  ,ou  de  victorieux.  Il  bâtit  fur 
les  bords  du  Tigre  une  ville  fameufe  , 
dont  il  traça  lui-même  le  plan  , & qu’il 
nomma  Médina  tol-falam , ou  ville  de 
la  paix.  Mais  dans  la  fuite  le  caprice 
dés  peuples  l’appella  Bagdad , du  nom 
d’unHermite  qui  faifoit  fonféjour  dans 
•le  lieu  où  elle  fut  bâtie  j & ce  dernier 
nom  lui  efl:  relié.  Ce  Calife  , dont  la 
vie  n’avoit  été  qu’un  tilfu  de  prof- 
pérités  , fit  une  fin  très  - déplorable. 
Ayant  lu  fur  une  muraille  quelques 
vers  , qui  félon  plufieurs  Ecrivains  , 
ne  contenoient  qu’une  moralité  géné- 
rale fur  l’inftabilité  des  grandeurs  hu- 
maines (1) , il  crut  que  c’étoitun  aver- 
tilTement  du  ciel,  qui  lemenaçoit  d’u- 
ne mort  prochaine.  Cette  idée  le  frap- 
pa fi  vivement , qu’il  tomba  dans  une 

* 

( 1 ) IVautres  ont  dit  que  les  vers  contenoient  cet 
arrêt  : O Giajj'ar  , tes  jours  font  terminés  : l'heure  de 
ta  mort  efHvenne  : l'ordre  irrévttailt  de  Dit»  cjl 
arrivé. 
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fombre  mélancholie  , qui  approchoir 
de  la  démence  , & qui , au  bout  de 
quelques  mois  , termina  fes  jQurs,  l’an 
de  l’Hégire  1 58  , de  J.  C.  775.  Les 
confeils  qu’il  donna  à fon  fils  quel- 
que tems  avant  fa  mort , prouvent  l’a* 
liénation  de  fon  efprit.  Je  vous  exhor- 
te , lui  dit-il  j d'avoir  de  grands  égards 
■pour  vos  parens  ; mais  je  crois  que  vous 
nen  fere £ rien.  Eleve £ avec  foin  vos 
enfans  , & tâche % d'en  avoir  beaucoup  ; 
mais  je  crois  que,  vous  n'en  fere-[  rien. 
Ne  bâtiffe^  point  dans  la  partie  occi- 
dentale de  Bagdad  ; mais  je  crois  que 
vous  y bâtire%.  Ne  fouffre % point  que  % 
vos  femmes  fe  mêlent  des  affaires  du 
gouvernement  ; mats  je  crois  que  vous 
le  fouffrire 

Mahadi  , fils  d’Abou  - Giaffar  , 
fut  couronné  à Bagdad  , qui  étoic 
alors  la  réfidence  des  Califes.  Il  fe 
fir  adorer  par  fon  affabilité , fa  clé- 
mence , fa  générofité  , & fes  autres 
qualités  bienfaifantes.  H aima  la  jufti- 
ce , & il  obferva  de  près  la  conduite 
des  Magiftrats , dont  il  puniffoit  avec 
févérité  les  prévarications.  Son  zele 
pour  le  bonheur  des  peuples  le  porta  i 
changer  fouvent  les  Gouvernçprs  des 
provinces , afin  qu’ils  ne  prifient  pa$. 
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trop  d’autorité  dans  leurs  «départe- 
méns  : abus  qui  avoit  occafionné  de 
grandes  vexations  fous  les  précédens 
Califes,  il  donnoit  dans  fon  palais  de 
fréquentes  audiences,  où  il  écoutoic 
les  plaintes  de  tous  ceux  qui  Ce  pré- 
fçntoient.  Il  voulut , à l’ exemple  de 
plulieurs  de  fes  prédécefleurs , faire  le 
pèlerinage  de  la  Mecque , 8é  il  fignala 
fa  magnificence  dans  ce  voyage  , qui 
lui  coûta  fix  millions.  Un  jcuw:  •qu’il 
faifoit  des  Iargefies  au  peuple  dans  la 
Kaaba  , où  chacun  s'emprefloit  d’a- 
voir part  à fes  libéralités,-  il  apperçut 
un  Mufulman  qui  prioit  avec  ferveur 
& qui  ne  paroilfoit  occupé  d’aucun 
autre  foiri.  Homme  de  bien  , lui  dit  le 
Calife  , pourquoi  ne  me  demandez-vous 
rien  ? Etant  dans  la  maifon  de  Qieu 
répondit  le  Mufulman , /* durais  grand 
tort  de  demander  à d’autres  qu’à  Dieu  ^ 
& de  défirer  autre  chofe  que  lui-même. 

’ Ce  Prince  remporta  plusieurs  victoi- 
res fur  les  Grecs , qu’il  harcela  jufque 
dans  le  voifinage  de  Conftantinople  , * 
8c  c^ui  n’obtinrent  la  paix  qu’en  Ce  fou- 
mettant  à payer  un  tribut  annuel  de 
foixante  mille  écus  d’or.  Il  mourut , 
félon  quelques  uns  , d’une  chute  qu’il 
Ht  à la  chaffe  , 8c  félon  d’autres  <k 
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poifon , après  avoir  régné  un  peu  plu* 

de  dix  ans. 

Hadi  , fils  de  Mahadi , ne  jouit 
que  quinze  mois  du  Califat.  On  croit  , 
que  deux  de  fes  femmes  letoufferent 
dans  fon  lit , à l’inftigation  de  fa  pro- 
pre mere. 

Haroun  - Al  - Raschid  , frere  de 
Hadi.  Le* Grecs,  devenus  tributaires 
des  Arabes , fous  le  régné  de  Mahadi  , 
eflayerent  de  fecouer  le  joug  fous  celui 
d’HarcÉn,  & ravagèrent  quelques  pro- 
vinces Mufulmanes.Mais  ce  Calife  les 
repoulTa,&  marcha  lui- meme  vers  les 

frontières  de  la  Grece.  L Empereur 
Nicéphore  perdit  dans  un  fanglant 
combat  ce  qu’il  avoit  de  meilleures 
troupes.  Héraclée  & quelques  villes 
voifines  furent  détruites  de  fond  en 
combîe , & le  Monarque  Arabe , en 
accordant  la  paix  aux  Grecs  ^exigea 
une  augmentation  de  tribut.  D un  au- 
tre coté,  Jahia,  defcendant  d Ali , ex- 
cita quelques  mouvemens  en  Perfe  , 
*où  il  fut  proclamé  Calife.  Haroun  l’at- 
tira à Bagdad  fous  la  foi  d’un  fauf-con- 
duit , ôc  le  fit  enfuite  maflacrer.  Ce 
n’eft  pas  la  feule  adion  cruelle  qu’on 
lui  reproche.  Ayant  conçu  quelques 
foupçons  contre  les  Barmecides  , Prin- 
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lès  Perfans , qui  s’étoient  établis  en  ; > 

Syrie  depuis  un  fiécle  : il  les  exter-  . 
mina  tous  les  uns  après  les  autres  , 
fans  ajicun  égard  pour  les  fervices  de 
cette  famille , qui  avoit  donné  .plu- 
fieurs  Vifirs  à l’Etat , & qui  n’eut  peut- 
être  d’autre  crime  que  d’avoir  produit: 
de  trop  grands  hommes.  Ce  Calife 
avoit  d’ailleurs  de  très-grandes  qua- 
lités. Tous  les  Hiftoriens  ont  yanté 
fes'talens  pour  la  guerre  , fon  intelli- 
gence pour  la  conduite  de  l’Etat , ÔC 
particulièrement  fon  amour  pour  Tor- 
dre , qui  lui  fit  donner  le  furnom  de 
Rafchid , ou  de  jufticier.  Il  aimoit  les 
lettres  & ceux  qui  les  cultivoient.  II 
tâcha  d’infpirer  le  même  goût  à fes  fu- 
jets  , & pour  leur  donner  la  facilité  de 
s’inftruire  , il  fit  traduire  en  Arabe  plu- 
fieurs  livres  Grecs.  On  tira  par  fes  or- 
dres un  grand  nombre  de  copies  de 
ces  traductions  , pour  les  répandre 
dans  tout  1 Empire. 

Les  Arabes  d A frique  , qui , depuis 
Tufurpation  des  Abballides,  vivotent 
dans  une  efpece  d’indépendance , fe- 
couerent  ouvertement  le  joug  des  Ca- 
lifes fous  le  régné  d’Haroun.  Ibrahim 
ylglab  , leur  Gouverneur , fe  fit  procla- 
mer fouverain  à Kairoan , & fonda  la 
Xome  FU,  S 
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Ôynaftie  clés  Aglakites  -,  l’an  de  l’Hé- 
gire . 784  , de  J.  C.  800.  Elle  a fub- 
lirté  environ  un  liécle.  Quelques  an- 
nées auparavant , Edris  & Soliman  , 
delcendans  d’Ali  , s’étoient  établis 
dans  la  partie  occidentale  de  la^  Bar- 
barie. Edris  eut  un  fils,  nommé  aufîi 
Edris  , qui  bâtit  la  ville  d efq,  Sa  fa- 
mille a régné  dans  cette  partie  de  l’A- 
frique jufqu’à  l’an  de  l’Hégire  330. 
Elle  a aulîi  donné  plufieurs  Rois  à 
l’Efpagne. 

Haroun  étoit  contemporain  de 
Charlemagne.  On  allure  qu’il  recher- 
cha l’amitié  de  ce  Monarque  , & qu’il 
lui  fit  de  magnifiques  préfens  , dont 
le  plus  confidérable  fut  la  ceflion  des 
faints  lieux.  Il  mourut  à Tous,  dans 
le  Khorafan,  à l’âge  de  quarante -fept 
ans , dont  il  en  avoit  régné  1 3 . Il  lailla 
trois  fils  , Amin  , Mamoun  , Mota- 
femy&c  il  voulut  que  chacun  d’eux 
eût  part  à fa  fucceflion. 

Amin  , que  le  droit  de  fa  nai fiance 
appelloitau  Califat,  & qui  fut  en  effet 
inverti  de  cette  dignité  , reçut  en  par- 
tage la  Chaldée  , les  trois  Arabies  , la 
Méfopotamie , la  Syrie  , la  Paleftine , 
la  Médie , l’Egypte  , & toutes  les  pro- 
vinces de  F Afrique  jufqu  a l’Océan* 
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Mamoun  obtint  la  Perfe  , la  Tranfo- 
xiane  , & tout  ce  que  les  Arabes  poiïe- 
doient  dans  i’Inde.  Motafem  eut  l’Ar- 
ménie , la  Natolie , la  Géorgie  & la 
Circaifie.  Telles  furent  les  difpofitions 
que  fit  Haroun  quelques  années  avant 
fa  mort , & qu’il  eut  la  précaution  de 
faire  ratifier  parles  Grands  de  l’Empi- 
re. Mais  Amin  ne  fut  pas  plutôt  élevé 
au  Califat,  qu’il  entreprit  d’envahir  les 
Etats  de  fes  freres.  Il  ôta  à Motafem  la 
Méfopotamie  , & il  prépara  le  même 
traitement  àMamoun, auquel  il  ordon- 
na de  fe  rendre  à Bagdad.  Mais  Ma- 
moun , au  lieu  d’obéir , leva  des  trou- 
pes dans  le  Khorafan  , Sz  s’y  fit  pro- 
clamer Calife.  Il  envoya  enfuite  con- 
tre fon  frere  une  puiflànte  armée,  fous 
la  conduite  de  Thaher , général  expé- 
rimenté , qui , après  avoir  fournis  Ha- 
madan  & Bagdad  , fit  Amin  prifon- 
nier , & envoya  fa  tête  à Mamoun. 
Telle  fut  la  fin  de  ce  Monarque , que 
l’ambition  précipita  du  trône  dans  la 
cinquième  année  de  fon  régné. 

Mamoun  prit  alors  pofielfion  du 
Califat.  Pour  récompenser  les  fervi- 
ces  de  Thaher  , il  lui  céda  à perpétui- 
té les  provinces  de  la  Perfe  , en  fe  ré- 
servant 3 ainfi  qu’à  fes  fucceffeurs , le 
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droit  de  mouvance  & d’inveftimre.-* 
Thaher  , abufant  de  cette  faveur,  af- 
pira  a l’indépendance,  Sz  méconnut 
à un  tel  point  l'autorité  de  fon  ancien 
maître  , qu’il  fit  fupprimer  fon  nom 
dans  la  priere  publique.  J’ai  parlé  ail- 
leurs (i  ) de  cette  Dynaftie  des  Thahc- 
ri&ns  , qui  , dans  le  cours  de  5 G ans , 
a donné  cinq  Rois  à la  Perfe. 

Mamoun  fit  une  autre  démarche 
qu’on  ne  devoir  pas  attendre  d’un 
Abbaflide.  Il  attira  à fa  Cour  Ali  Rhi- 
da  , ou  Rifâa , chef  des  Alides  , lui 
donna  fa  fille  en  mariage , & l’afiocia 
à l’Empire.  Il  quitta  même  le  turban 
noir  , que  les  Abaflides  avoient  tou- 
jours porté  , & prit  un  turban  verd  , 
tel  que  celui  des  Alides.  Cette  con- 
duite indifpofa  tellement  fes  fujets , 
qu’ils  le  dépouillèrent  du  Califat , & 
lui  fubftituerent  fon  oncle  Ibrahim. 
Mais  la  mort  de  Rizza  , que  les  amis 
de  Mamoun  firent , dit-on  , empoi- 
fonner  , appaifa  cette  révolte.  Les  Sy- 
riens rentrèrent  dans  le  devoir  , Ôc 
le  Calife  pardonna  généreufement  à 
Ibrahim. 

Rien  ne  fait  plus  d’honneur  à la  mé- 
moire de  ce  Prince , que  fon  applica- 

( 1 j Tome  VI , p.  15?. 
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tionaux  fcience  , & le  foin  qu’il  eut 
de  les  faire  fleurir  à Bagdad.  11  éta- 
blit dans  cette  ville  des  Colleges , des 
Bibliothèques , un  Obfervatoire , & 
une  célèbre  Académie.  Il  travailla 
lui-même  à rédiger  des  Tables  Aftro- 
nomiques,  qui  furent  publiées  fous  fort 
régné  & qui  portent  fon  nom.  Le 
goût  de  la  Philofophie  s’introduific 
alors  parmi  les  Arabes.  Mais  cette 
fcience  dangereufe  refroidit  fenfible- 
ment  la  dévotion  des  peuples , & fit 
d’ailleurs  éclore  plufieurs  difputes  , 
qui  furent  très-funeftes  à la  Religion  ; 
ce  qui  a fait  dire  à un  Ecrivain  Maho- 
métan  * que  le  Calife  Mamoun  fer  oit 
infailliblement  puni  dans  t autre  mon- 
de pour  avoir  troublé  la  piété  des  Mu - 
fulmans  , par  l'introduction  des  études 
philofophiques.  Les  Dévots  ne  furent 
pas  moins  feandalifés  de  la  tolérance 
qu’il  eut  , non-feulement  pour  les  dif- 
férentes feétes  qui  partageoient  le  Ma- 
hométifme , mais  pour  toutes  les  Re- 
ligions étrangères.  Je  ne  parle  point" 
de  quelques  entreprifes  qu’il  fit  fur 
l’Afie  mineure,  parce  qu’elles  ne  pro- 
duisirent aucun  changement  dans 
l’Empire  Grec.  Il  mourut  dans  une  de 
ces  expéditions  , âgé  de  quarante-neuf 
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ans  , dont  il  en  avoit  régné  vingt , & 
fut  inhumé  à Tarfe  en  Cilicie. 

Motasem  , frere  de  Mamoun  , fut 
proclamé  Calife  l’an  de  l’Hégire  z 1 8 , 
de  J.  C.  841.  On  le  furnomma  Bil- 
lah  , ou  prince  par  la  grâce  de  Dieu , 
titre  que  la  plupart  de  fes  fuccelfeurs 
ont  retenu.  Les  préventions  qu’on  lui 
infpira  contre  les  habitans  de  Bagdad , 
le  portèrent  à bâtir  , à douze  lieues  de 
cette  capitale  , une  nouvelle  ville , 
nommée  Samarath  , où  il  établit  la  ré- 
lidence  des  Califes.  Il  s’éleva  dans  la 
fécondé  année  de  fon  régné  de  grands 
mouvemens  en  Perfe.  Un  fanatique, 
nommé  Babek,e nfut  l’auteur:mais  Ion 
fupplice  fit  celfer  les  troubles.  L’an- 
née fuivante  on  vit  éclore  à Samarath 
une  confpiration  dangereufe  , tramée 
par  les  chefs  de  la  Milice.  JLeur,but 
étoit  de  matfacrer  Motafem , & de  pla-  ' 
cer  fur  le  trône  Abbas  , fils  de  Ma- 
moun. Leur  complot  fut  découvert. 

Il  en  coûta  la  vie  à Abbas  , à Haldar 
Afschin  j Général  des  troupes  , à As- 
lah  fon  collègue , & à d’autres  per- 
fonnes  de  la  première  diftinéfion.  Les 
Grecs , fi  maltraités  des  Arabes  de- 
puis deux  fiécles , efiayerent  de  fe  ven- 
ger fur  Motafem  des  injures  qu’ils 
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avoient  reçues  de  Tes  prédécelfeurs , • 
& firent  vers  l’année  840  une  irrup- 
tion dans  les  provinces  Mufulmanes, 
où  ils  mirent  tout  à feu  8c  à fang.  Le 
Calife  marcha  contre  eux  , les  joignit 
près  de  Mopfuefte  > 8c  leur  livra  une 
bataille  meurtrière  > dans  laquelle  il 
leur  tua  trente  mille  hommes.  11  leur 
enleva  enfuite  Zabatra  8c  Amorium  , 
qu’il  ruina  de  fond  en  comble  , apres 
avoir  fait  paffer  au  fil  de  l’épée  tous 
les  habitans.  Il  furvécut  peu  à cette 
expédition  , étant  mort  à Samarath 
l’an  227  de  l’Hégire,  de  J.  C.  842  , 
après  avoir  régné  /huit  ans  , huit  mois 
ôc  huit  jours.  On  ubferve  que  ce  fut 
fous  ce  Monarque  que  les  Turcs  com- 
mencèrent 1 entrer  au  fervice  clés  Ca- 
lifes. Il  fit  acheter  dans  leTurkeftan 
quantité  d’efclaves , dont  il  forma  une 
brillante  milice  , qui  fe  rendit  en  peu 
de  rems  fi  redoutable , qu’elle  fit  la 
loi  à fes  propres  Souverains. 

Vatfiek  Billah  , fils  de  Motafem, 
régné  près  de  fix  ans.  Il  a pour  fuc- 
cefleur  fon  frere 

Mot  a v ak  el  Billah  , qui  fe  dés- 
honora par  fes  cruautés  8c  par  fes  dé- 
bauches. Les  Turcs  , auxquels  il  avoit 
confié  la  garde  de  fa  perfonne  , le  ma£* 
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facrerent  dans  la  quinzième  année  dé 
fon  régné , & couronnèrent  fon  fils 
Montaser.  Billah  , .qui  avoit 
trempé  dans  cet  indigne  aflaflinat.  11 
ne  jouit  pas  long-tems  du  fruit  de  fon 
parricide  , puifqu’il  ne  régna  que  fix 
mois.  J’ai  rapporté  ailleurs  un  trait 
fort  particulier  3 qui  concerne  ce  Mo- 
narque ( i ).  Les  Tur.cs , dont  l’info- 
lence  8c  le  pouvoir  croifïoient  de  jour 
en  jour , exclurent  du  Califat  les  frè- 
res de  Montafer , 8c  mirent  fur  le  trô- 
ne 

Mostain  Billah  , petit-fils  de  Mo- 
tafem , qui  fut  dépofé  &c  maflacré  dans 
la  troifiéme  année  de  Ion  régné. 

Mgtaz  , fils  de  Motavakel  , 8c 

Mohtadi  , fils  de  Vathek , eurent 
le  même  fort  que  Moftaïn.  Le  premier 
régna  quatre  ans  &:  demi  , 8c  l’autre 
onze  mois. 

Motamed  Billah , frere  de  Mo- 
raz  , parvint  enfuire  au  Califat  , par 
la  faveur  des  Turcs,  qui  continuoient 
de  difpofer  fouverainement  de  cette 
dignité.  Son  régné , dont  le  commen- 
cement fe  rapporte  à l’an  de  l’Hégire 
2.56” , de  J.  C.  S 70  , offre  plufieurs 
évenemens  remarquables.  Les  Zing- 

( « }Teme  VI  > p.  15  j. 
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Viens  , peuple  forti  du  Zanguebar  , 
province  orientale  de  l’Afrique , s’é- 
toienc  établis  depuis  quelques  années 
dans  1 Irak-Arabi  , aux  environs  de 
Couffah  & de  Bafrah , les  meilleures 
places  de  cette  contrée.  Ils  avoienc 
à leur  tête  un  impofteur  , nommé  Ma- 
homet , qui  prétendoit  defeendre  du 
Légiflateur  des  Mufulmans.  Ils  s’em- 
parèrent bientôt  de  prefque  toute  l’I- 
rak , & réfoîus  d’étendre  de  plus  en: 
plus  leurs  conquêtes,  ils  fe  répandi- 
rent fur  les  frontières  de  la  Perle  , où 
ils  commirent  d’affreux  brigandages» 
11  fallut  plusieurs  années  pour  les  fou- 
mettre  ; mais  enfin  leur  chef  fut  tué 
l’an  de  l’Hégire  269 , après  la  perte 
d’une  bataille  , dans  laquelle  la  plus 
grande  partie  de  fon  armée  périt.  Le 
refte  prit  la  fuite  , & fe  difperfa  en  di- 
vers lieux  , de  maniéré  que  l’Empire 
fut  heureufemént  délivré  de  ces  re- 
belles. 

Il  s’éleva  dans  le  même  tems  d'au- 
tres mouvemens  en  Perfe.  Yacoub  * 
furnommé  Soffar , ou  le  Chaudron- 
nier , fe  rendit  abfolu  dans  le  Sigiftan  y 
& pénétra  enfuite  dans  le  Khorafan  &c 
le  Tabriftan  , d’oii  il  chafîa  les  Thaé- 
tiens.  Il  y établit  une  nouvelle  Dynaf- 
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tie,  qui  ne  fubfifta  que  trente  ans.  Peu 
fatisfait  de  ces  conquêtes  , il  ofa  por- 
ter la  guerre  jufque  dans  le  cœur  des 
Etats  du  Calife  , & fe  préfenta  devant 
Bagdad.  Mais  il  fut  repouflfé  avec  per- 
te. Yacoub  mourut  deux  ans  après 
cette  expédition , 8c  laifla  le  trône  à 
fon  frere  Amrou  , qui  s’empara  du 
Farliftan , 8c  qui  obtint  du  Calife  Mo- 
tamed  l’inveftiture  de  tous  les  Etats 
que  fon  frere  8c  lui  avoient  ufurpés. 

Ce  ne  fut  pas  le  feul  démembrement 
que  fouffrit  alors  l’Empire  des  Cali- 
fes. Ahmed , fils  d’un  efclaveTurc, 
nommé  Thouloon , fe  rendit  maître  de 
l’Egypte  , dont  il  avoit  obtenu  le  gou- 
vernement fous  le  régné  de  Motaz.  Il 
y fonda  l’an  2.64  de  l’Hégire  la  Dy- 
naftie  des  Thoulonides , qui , dans  le 
cours  d’environ  trente  ans,  a donné 
cinq  Souverains  à cette  province  , que 
nous  verrons  bientôt  rentrer  fous  le 
pouvoir  de  fes  anciens  maîtres. 

Voilà  ce  qui  fe  paflade  plus  impor- 
tant fous  le  Califat  de  Motamed,  Prin- 
ce indolent  & foible  , fins  courage  , 
fans  génie  , 8c  abfoltiment  livré  à fes 
plaifirs.  11  fe  lailfa  gouverner  par  fon 
frere  Mouaffec , qui  eut  une  autorité 
fansbornes,  8c  qui  régna  plus  vérita- 
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blement  que  Motamed.  Le  Calife  ne 
pouvoic  dépofer  en  de  meilleures 
mains  les  rênes  de  l’Empire.  Mouaf- 
fec  étoit  un  homme  prudent , éclairé  , 
laborieux  , aûif  , auili  propre  à com- 
mander les  armées  qu’à  régir  l’Etat 
pendant  la  paix.  Ce  fut  à fa  valeur  8c 
d fa  bonne  conduite  que  l’Empire  fut 
redevable  de  la  deftrudion  des  Zing- 
hiens , 8c  de  la  défaite  d’Yacoub  de- 
vant Bagdad.  Il  réprima  les  excès  de 
la  milice  Turque  , & trouva  même  le 
moyen  de  la  détruire  peu  à peu.  Il 
difpofoit  des  finances  av'ec  autant 
d’œconomië  que  de  droiture  , jufqu’a 
refufer  quelquefois  de  l’argent  à Ion 
frere  , à caufe  du  mauvais  ufage  qu’il* 
en  faifoit  :ce  qui  fit  dire  un  jour  à ce 
Calife , Mon  nom  remplit  toute  la  ter~ 
re  , & je  nai  pas  une  obole  dans  mes 
mains . Motamed  , qui  avoit  fixé  fa. 
réfidence  à Bagdad  , ancienne  capita- 
le de  l’Empire,  y mouruf  âgé  de  cin- 
quante ans , dont  il  en  avoit  régné 
vingt-trois. 

Mothaded  Billah , fils  deMonaf- 
fec,  fuccéda  au  Califat , au  préjudice 
des  fils  de  Motamed.  Il  accorda  à 
K houmarouïah  l’inveftiture  du  royau- 
me d’Egypte , que  fon  pere  Ahmed 
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avoit  ufurpé  , &c  peu  de  tems  après  il 
époufa  la  fille  de  ce  Sultan.  Mais  il 
eut  à peine  célébré  fon  mariage  , qu’il 
apprit  que  Khoumarouïah  venoit  d e- 
tre  afiafliné  à Damas  par  fes  domefti- 
ques.  Gcish  fon  fils  fut  mis  fur  le  trô- 
ne , à l’exclufion  du  frere  de  Khouma- 
rouïah , qui  avoit  été  proclamé  par 
quelques  fa&ieux , & que  le  nouveau 
Sultan  fit  poignarder.  Ils  fe  vengè- 
rent de  cette  violence  en  maflfacrant 
Geisch , qui  eut  pour  fuccefieur  fon 
frere  Haroun.  Telles  furent  les  révo- 
lutions qui  arrivèrent  en  moins  d’une 
année  dans  ce  nouvel  Empire.  Des 
feétaires  dangereux  excitèrent  dans  le 
«même  tems  de  grands  troubles  en  Ara- 
bie. Leur  chef,  qui  étoit  né  à Hama- 
dan-Karma % , village  de  l’Irak  , prit 
le  nom  de  Karmath  , & le  communi- 
qua à fes  difciples.  Entre  plufieurs 
opinions  hétérodoxes  , ce  novateur 
enfeignoit  qu’il  falloir  prier  cinquante 
fois  le  jour , que-  les  ablutions  légales 
étoienr  inutiles , qu’on  pouvoit  man- 
ger de  la  chair  de  pore  , & que  la 
plupart  des  préceptes  de  l’Alcoran 
avoient  un  fens  allégorique.  Le  jeû- 
ne , par  exemple  , étoit  Iç  fymbole  du 
fecret  inviolable  qu’il  falloir  garder 
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fur  les  myfteres  de  la  religion.  Le 
précepte  de  la  priere  , & la  dcfenfe 
de  l’adultere  & de  la  fornication  , ne 
repréfentoient  autre  chofe  que  l’obéif- 
fance  & la  fidélité  qui  étoient  dues  à 
l’Iman , c’eft-à-dire  , au  grand  Ponti- 
fe de  la  feéfe.  Karmath  commença  à 
prêcher  ces  rêveries  l’an  175  de  l’Hé- 
gire , fous  le  Califat  de  Motamed. 
Quantité  d’efclaves  & d’ouvriers  , 
condamnés  à des  occupations  péni- 
bles , embralTerent  fa  do&rine  , par* 
ce  qu’ils  trouvoient  plus  doux  de 
prier  cinquante  fois  le  jour  que  de 
travailler.  Leurs  maîtres  s’en  plai- 
gnirent , & Karmath  fut  arrêté  par 
les  ordres,  d’un  Emir  de  l’Irak  , qui 
le  menaça  du  dernier  fupplice.  Mais 
la  fille  de  ce  Segneur  le  fit  fecrete- 
ment  évader.  On  ne  fçait  quelle  fut 
la  fin  de  cet  impofteur  ; mais  fous  le 
régné  de  Morhaded  , fes  difciples 
commirent  d’affreux  défordres  dans 
l’Arabie  , & portèrent  enfuite  leurs 
brigandages  dans  l’Irak  , fous  la  con- 
duite à' Abou-Sa'id- H abah. , qui  pre- 
nait le  titre  de  Schérif.  Le  Calife  en- 
voya contre  eux  une  armée  formida- 
ble, fur  laquelle  Abou-Saïd  rempor- 
ta une  vi&oire  eomplette.  Mais  deux 
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ans  après  ce  Général  fut  pris  dans  un 
fécond  combat.  On  l’envoya  fous 
bonne  el'corte  à Bagdad , où  le  Cali- 
fe , indigné  de  quelques  propos  info- 
lens  qu’il  lui  tint , le  fit  pendre  au  gi- 
bet public , après  lui  avoir  fait  couper 
les  pieds  & les  mains. 

La  Perfe  vit  éclore  fous  ce  'meme 
régné  une  révolution  remarquable. 
Amrou  , qui  avoit  fnccédé  à fon  frere 
Yacoub,  le  premier  des  Soffarides,  fut 
chaflé  du  Khorafan  & du  Farfiftan  par 
un  Prince  Su  ma  ni  de  , nommé  IfmaeL 
On  1 envoya  prilonnier  à Bagdad , où 
il  fut  mis  à mort  par  l’ordre  du  Cali- 
fe , qui  avoit  excirc  Ifmaei  à cette  ex- 
pédition. i 'haher , fuccefïeur  d’Am- 
rou , perdit  l’année  fui  vante  le  Sigif* 
tan  , l’unique  province  qui  reftoit  aux 
Soffarides , ik  fut  aulîi  enfermé  à Bag- 
dad, où  il  finit  fes  jours.  C'eft  ainfi 
que  cette  Dynaflie  s’éteignit  , pour 
faire  place  à celle  des  Samanides.  La 
difgrace  d’Amrou  arriva  l’an  de  l’Hé- 
gire 289  , de  J.  C.  902  ; & ce  fur 
cette  même  année  que  mourut  Mo- 
thadëd  , âgé  de  quarante-fix  ans,  donc 
il  en  avoir  régné  prefque  dix. 

Moktafi  Biilah  , fils  de  Motba- 
ded , étoit  à Raccah,  lorfque  fon  peçe 
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mourut.  11  y fut  proclamé  Calife  \ mais 
il  établit  fa  réfidence  à Bagdad  , où  il 
reçut  aufli  le  ferment  des  peuples.  Ce 
Prince  fut  perpétuellement  en  guerre 
avec  les  Karmates  , qui , non  contens 
dés  brigandages  qu’ils  exerçoient  dans 
l'Arabie  & dans  l’Irak , fe  répandirent 
dans  la  Syrie  , & s’avancèrent  jufqu’a 
Damas  , après  avoir  faccagé  BaJ'ri  , 
Adraguete , & d’autres  villes  confidé- 
râbles.  On  leur  livra  fix  batailles  » 
dont  les  fuccès  furent  tellement  ba- 
lancés , qu’il  ne  fut  pas  polîibîe  d-’ ex- 
terminer ce  parti.  Trois  de  leurs  chefs» 
Zacarviah  , Hufjain  & Zecrnune , pé- 
rirent fucce/fi vement  dans  ces  diifé- 
rens  combats.  Le  Calife  fut  plus  heu- 
reux du  côté  de  l’Egypte.  Haroun  , 
quatrième  Soudan:  de  la  famille  des 
Thoulonides  , lui  ayant  donné  quel- 
que mécontentement  , il  fit  atta- 
quer fes  Etats  par  terre  & par  mer. 
Mohammed  - en  - Soliman -r*  Général 
des  troupes  Syriennes , s’empara  d’a- 
bord de  Damas  , qui  appartenoit  aux 
Thoulonides, & palta  enfuite  en  Egyp- 
te , où  il  mit  le  fiége  devant  Mefrah  , 
capitale  de  leur  Empire.  Haroun  , 
abandonné  de  la  plupart  de  fes  Ca- 
pitaines qui  prirent  l’épouvante , ne 


Hift'oîre  tîe-SÉ 
Arabes,  To- 
me III,  fur 
le  règne  de 
Moktafi. 
Hilloire  des 
Huns  , Tome 
I,  Lit.  V. 
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laifla  pas  de  livrer  à Mohammed  une 
bataille  qu’il  perdit.  Les  uns  difent 
qu’il  fut  tué  dans  la  déroute  par  fon 
propre  frere , & les  autres  qu’il  périt 
au  liège  de  Mefrah.  Après  fa  mort , 
qui  arriva  l’an  de  l’Hégire  191  , de 
J.  C.  905  , les  Grands  du  Royaume 
traitèrent  avec  Mohammed.  Mefrah 
& les  autres  villes  fe  fournirent.  Tous 
les  Princes  de  la  famille  royale  furent 
conduits  à Bagdad  , & l’Egypte  ren- 
tra fous  la  domination  des  Califes , 
après  avoir  été  trente  ans  dans  les 
mains  des  Thoulonides.  Moktafi  mou- 
rut peu  de  tems  après  cette  expédi- 
tion, à l’âge  de  3 3 ans,  dont  il  en 
avoit  régné  fix  & demi.  Il  eut  pour 
fuccelfeur 

Moctader  Billah , fon  frere , qui 
11’avoit  que  treize  ans  lorfqu’il  monta 
fur  le  trône.  Son  régné  fut  très-ora- 
geux. Les  Karmates  recommencèrent 

O . 

la  guerre.  dbou-Saià  , qu’ils  avoient 
élu  pour  chef,  établit  à Hagiar , dans 
l’Arabie  pétrée , une  efpece  de  prin- 
cipauté , qu’il  tranfmit  à fes  defcen- 
dans.  Son  fils  Abou-Thaher  , qui  lut 
fuccéda  fe  rendit  maître  de  Bafrah  &r 
deCouffah  dans  l’Irak  , d’où  il  envoya 
des  partis  jufque  dans  le  territoire  de 
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Bagdad.  Il  s’approcha  enfuite  de  la 
Mecque  , qu’il  emporta  d’aflaut,  & 
qu’il  Saccagea.  Les  Karmates  y palfe- 
rent  au  fil  de  l’épée  plus  de  trente 
mille  habitans , prophanerent  la  Kaa- 
ba  & les -autres  lieux  Saints , & enle- 
vèrent la  Pierre  noire , qui , depuis 
plusieurs  Siècles,  étoit  l’objet  de  la  vé- 
nération des  Arabes  ( 1 ).  Après  cette 
expédition  il  marcha  rapidement  en 
Syrie  , <Sc  ayant  palfé  le  Tigre  , il  pa- 
rut aux  portes  de  Bagdad , à la  tête 
de  mille  cavaliers  , avec  lesquels  il 
battit  une  armée  de  trente  mille  hom- 
mes. Content  d’avoir  porté  l’c-fFroi  jus- 
qu’au cœur  des  Etats  du  Calife  , il  re- 
paya le  Tigre  , & fe  retira  avec  un 
prodigieux  butin  fans  être  pourfuivi. 
Quelques  jours  avant  cette  viétoire  , 
Abufage  , Général  des  Syriens  , avoit 
fai  Sommer  les  Karmates  de  mettre 
bas  les  armes,  attendu  la  Supériorité  de 
Tes  forces.  Abou-Thader  demanda  à 
l’Officier  qui  lui  fit  cette  propofition,  à 
quoi  femontoit  le  nombre  des  troupes 
d’Abufage.  L’Envoyé  répondit  qu’il 
alloit  au  moins  à trente  mille  hom- 
mes: Eh  bien , reprit  le  Karmate , vous 

( » ) Vingt-deux  ans  après,  les  Karmates  renvoya 
re»c  eetce  pierre  à la  .Mecque-, 
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direz  de  ma  part  à votre  Général , 
qu  il  lui  manque  trois  hommes  de  la 
trempe  de  ceux  qui  compofent  ma  pe- 
tite troupe . LA-deffus  , il  fie  appeller 
trois  de  les  gens , 8c  commanda  à l'un 
de  fe  poignarder  , à l’autre  defe  jetter 
dans  le  Tigre  , 8c  au  troifiéme  de  fe 
précipiter  du  haut  d’une  tour, ce  qu’ils 
exécutèrent  fur  le  champ  en  préfence 
de  l’Officier.  Alors  Abou-Thaher  lui 
dit  : Croyez-vous  qu'un  Général  qui  a 
de  tels  foldats  doive  s'effrayer  du  nom- 
bre de  fes  ennemis  ? 

Le  régné  de  Modader , qui  dura 
vingt-quatre  ans  8c  onze  mois , ne 
fut  qu’un  enchaînement  de  difgtaces 
étrangères  8c  domeftiques.  Ses  Minif- 
tres  8c  fes  maître)  fes  lui  firent  la  loi , 
8c  fe  jouèrent  indignement  de  fa  foi- 
bleffe.  On  le  renverfa  deux  fois  du 
trône , 8c  deux  fois  il  fut  rétabli.  En- 
fin , un  Eunuque  , nommé  Mimas  , le 
fit  affaffiner  dans  un  tournois  , au  mi- 
lieu de  la  grande  place  de  Bagdad. 
Ce  fut  fous  fon  Califat  que  finit  en 
Afrique  la  Dynaftie  des  Agiabites. 
Un  foldat  de  fortune,  nommé  Abdal- 
lah y s’empara  de  leurs  Etats , 8c  fut 
lui-même  détruit  par  Obéid- Allah  , 
appellé  le  Fathimite , parce  qu’il  pré- 
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tendoit  defcendre  de  Fathmé , fille  de 
Mahomet.  Obeid  fefit  proclamer  Ca- 
life à Kairoan  l’an  196  de  1 Hégire  , 
de  J.  C.  908.  Il  bâtit  en  fuite  la  ville 
de  Mahadi , où  il  établit  fa  réfidence. 

Ses  defcendans  , appelles  Obtidius  , 
Ifmabliens  , Alides  , <Se  Fathimites  , 
mais  plus  connus  fous  le  dernier  de 
ces  noms  , fournirent  la  plus  grande 
partie  de  l’Afrique  , & formèrent  en 
Egypte  une  DynaftiepniiTante  , dont 
nous  parlerons  bientôt.  Un  autre 
aventurier,  nommé  üy ahfoudan , com- 
mença dans  le  même  tems  * à fon-  ^ *-’an  de 
der  au  nord  de  la  Perfe  un  nouveau 
Royaume,  qu’il  tranfmit  à fes  enfans. 

Ces  princes , nommés  Dilémites  , par- 
ce qu’ils  régnèrent  d’abord  dans  le 
Dilem  , envahirent  en  fuite  une  partie 
de  la  Perfe.  Mais  leur  puhTance  fut 
renverfée  en  moins  d’un  fiécle.  C’efi: 
ainfi  que  la  Monarchie  des  Califes  fe 
démembroit  de  régné  en  régné  , 8c 
tendoit  par  degrés  à fa  difiolution. 

Cahkr  B ilia  h , frere  & fuccefleur  xxxviit; 
de  Mo&ader , ne  régna  qu’un  an  &c  Cailcr* 
fix  mois , & fut  en  fuite  dépofé.  On  le 
méprifa  affez  pour  lui  laifler  la  vie  ; 
mais  on  ne  lui  aflîgna  aucun  revenu 
pour  fa  fubfiftance , Ôc  ce  malheureux 
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Monarque  tomba  dans  une  telle  pau- 
vreté , qu’il  étoit , dit-on  , réduit  à de- 
mander l’aumône  à la  porte  desMof- 
quées. 

Radhi  Billah  , fils  de  Modtader  , 
fnt  proclamé  Calife  le  jour  meme  que 
Caher  Billah  fon  oncle  fut  dépofé.  Il 
fit  une  paix  honreufe  avec  les  Karma- 
tes  , qui  , moyennant  une  fomme  an- 
nuelle de  cinquante  mille  dinars  d’or, 
Hîftoice  des  <ps  Radhi  promit  de  leur  payer , s’en- 
A^abes , To-  gagèrent  de  fe  tenir  tranquilles  en 
Arabie , & de  ne  point  infulrer  les 
Caravanes  qui  alloient  à la  Mecque. 
Il  avilit  d’une  autre  maniéré  le  Cali- 


fat, en  érigeant  en  principautés  la  plu- 
part des  Gouvernemens  , & en  créant 
la  charge  d’ Emir-d-Cmara  , ou  de 
Commandant  des  Commandans.  Raïk  , 
Prince  de  Valfet,  fut  le  premier  de 
ces  Emirs,  qui  devinrent  bientôt  les 
maîtres  de  l’Etat.  Le  Calife  , en  leur 
donnant  une  autorité  abfolue  fur  tous 
les  autres  Gouverneurs , crut  appai- 
fer  les  troubles , & ne  fit  que  les  aug- 
menter. Jakem  , ou  Yahkam  , entre- 
prit de  dépolféder  Raïk.  C etoit  un 
efclave  Turc,  élevé  aux  premiers  gra- 
des delà  Milice  par  Mardavige , Prin- 
ce Dilçmite  , dont  il  reconnut  fi  mal 
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les  bienfaits  qu’il  le  marnera  à Ifpa- 
han.  Ayant  débauché  les  troupes 
qu’il  commandoit , ils  les  mena  à Bag- 
dad , 8c  s’empara  de  cette  ville  , où 
il  fe  ht  nommer  Emir-el-Omara.  Raïk 
fe  retira  dans  l’Irak  , dont  le  Calife 
lui  accorda  la  propriété,  pour  le  dé- 
dommager de  la  perte  de  fon  emploi. 

Peu  de  tems  après , l’Egypte  8c  une 
partie  de  la  Syrie  , fecouerent  le  joug 
de  Radhî , & reconnurent  pour  maî- 
tre un  Turc  , nommé  Aboubekr-Mo- 
hammed  , qui  prit  le  titre  d 'Akschid , 
ou  à'Ykchid . 11  fonda  la  Dynaftie  des 
Akschidiens , dont  la  puihance  ne  s’eft 
maintenue  que  trente-quatre  ans.  Le 
Calife  mourut  au  milieu  de  ces  trou- 
bles, l’an  de  l’Hégire  319  , de  J.  C. 

940  , dans  la  trentième  année  de  fon 
âge  , & la  feptiéme  de  fon  régné.  Il 
eut  pour  fucceireur 

Mottaki  Billah  fon  frere,  qui,  xl; 
ayant  occupé  le  trône  quatre  ans  8c  Motcak‘* 
onze  mois  , fut  dépofé  par  To\un , 
qu’il  avoir  nommé  Emir-el-Omara. 

Tozun  conféra  le  Califat  à 

Mostakfi  Billah.  Les  fonctions  xu. 
de  cette  dignité  fe  réduifoient  alors  à Mollakiî' 
fiire  la  priere  dans  la  grande  Mof- 
tyuée,  8c  à donner  l’invehiture  des 
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Etats  qui  ne  s’etoient  pas  entièrement 
fouftraits  à la  dépendance  des  Cali- 
fes. On  ôta  à Moftalcfl  jufqu  à la  pré- 
rogative de  nommer  le  grand  Emir. 
Tozun  état  au  lit  de  la  mort  difpofa 
de  cet  emploi  en  faveur  de  Schir^ad9 
Officier  Turc.  Ce  fut  le  dernier  Emir- 
el-Omara  de  cette  nation.  Les  Sy- 
riens . à qui  fa  tyrannie  devint  infup- 
portable  , implorèrent  l’affiftance  d’un 
Prince  Bouïde  , nommé  Ahmed.  Ce- 
lui-ci parut  à la  tète  d’une  armée  de- 
vant Bagdad , où  Schirzad  n’eut  pas 
la  hardielfe  de  l’attendre.  Les  habi- 
tans  de  cette  capitale  reçurent  Ahmed 
comme  leur  libérât  eur  , 8c  Moftakfi. 
lui  donna  la  charge  de  grand  Emir  , 
avec  le  titre  de  Moe^eddoulçc  ( i ). 
Il  étendit  les  mêmes  faveurs  fur  fes 
freres  „ dont  l’un  reçut  le  nom  d'Ema - 
deddoulet  ( i ),  & l’autre  celui  de  Aof- 
neddoulet  ( 3 ).  J’ai  parlé  ailleurs  ( 4 ) 
de  l’origine  de  ces  Princes  Bouïdes , 
qui  s’élevèrent  également  fur  la  ruine 
des  Rois  de  Dilem  8c  fur  celle  des  Ca- 
lifes. Leur  puiffiance  commença  l’an 
de  l’Hégire  312  > de  l’Ere  Chrétienne 

( 1 ) La  force  & la  fleur  de  l'Etat.  ( i ) Le  foutieft 
du  trône.  ( 5 ) La  colonne  de  l'Empire. 

(4)  Tome  VI,  pag.  zôi. 
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9 p 3 » & s’éteignit  au  bout  de  cent 
ving-deux  ans.-  Ahmed  obtint  des 
prérogatives  qui  11’avoient  été  accor- 
dées a aucun  de  fes  prédécelïeurs.  Le 
Calife  le  revêtit  du  manteau  royal  , 
lui  mit  fur  la  tête  un  diadème  , le  fit 
nommer  dans  lapriere  publique , SC. 
lui  permit  de  faire  frapper  une  mon- 
noie  à fon  coin.  Il  ne  fit  que  changer 
de  maître  fous  cet  Emir  , qui , abulant 
comme  les  autres  de  fon  autorité,  le 
dépouilla  de  la  dignité  Califale  , dans 
le  feiziéme  mois  de  fon  régné , & lui 
fit  crever  les  yeux. 

Mothi  Billuh , ou  Lillah  , fils  de  xur. 
Moétader,  fuccéda  à Moftakfi,  & jouit 
pendant  vingt-neuf  ans  du  vain  titre 
de  Calife  , fans  prendre  aucune  part 
aux  affaires.  Moezzeddoulet  lui  ôta 
fon  Vifir  & fon  confeil,  & ne  lui  lailîa 
qu’un  Intendant  pour  l’adminiflration 
de  fes  revenus.  Cet  Emir  régna  à Bag- 
dad pendant  une  longue  fuite  d’an- 
nées , avec  plus  d’éclat  & de  réputa- 
tion que  tous  fes  prédéceffeurs.  Il 
mourut  l’an  1 1 du  Califat  de  Mothi , 
de  l’Hégire  356,  & de  J.  C.  967. 

Son  fils  A^eddoulet  Bakthiar  hérita 
de  fes  biens  & de  fon  pouvoir.  Vers 
ce  même  tems' l’Egypte  changea  en- 
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core  de  maître.  Moe\\- ledin-lllah  , 
Prince  Fathimite , enleva  cette  pro- 
vince au  jeune  Ali  , le  dernier  des 
Àkschidiens  , & y tranfporta  le  liège 
de  l’Empire  que  les  ancêtres  avoient 
fondé  quatre-vingts  ans  auparavant 
en  Barbarie.  11  bâtit  la  ville  du  Caire, 
où  il  établit  fa  réfidence.  Les  Ak> 
fcliidiens  avoient  confervé  quelques 
égards  pour  le  Calife  de  Bagdad.  On 
reconnoiiToit  fa  fuprématie  , on  le 
nommoit  dans  la  priere  publique , & 
quelquefois  on  avoit  recours  à lui 
pour  les  inveftitures.  Moezz  fuppri- 
ma  ces  hommages , & foutint  qu’en 
qualité  de  defcendant  de  Mahomet 
par  Fathmé,  il  avoit  plus  de  droit  au 
Califat  que  les  Abbalîides.  Mais  ces 
prétentions  n’étoient  fondées  fur  au- 
cun titre  légitime.  Quelques  Ecri- 
vains alfurent  qu’Obeïd-AIlah  , le 
trifayeul  de  Moezz  , & le  fondateur 
des  Fathimites , étoit  un  Mage  de 
Perfe , qui  avoit  quitté  l’Orient  pour 
s’établir  en  Afrique.  Un  Prince  de  la 
maifon  d’Ali , nommé  Tabatheba , de- 
manda un  jour  à Moezz  de  quelle 
branche  des  Alides  il  defcendoit.  Le 
Sultan  pour  toute  réponfe , tira  fon 
fabre  , de  dit,  voilà  ma  généalogie.  Il 

fut 
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fut  reconnu  Calife , non  - feulement 
en  Egypte  , mais  dans  une  partie  de 
Ja  Syrie  8c  de  l’Arabie.  A Médine  , 
on  joignoit  fon  nom  à celui  du  Calife 
de  Bagdad  dans  la  priere  publique  ; 
mais  les  habitans  de  la  Mecque  ne 
voulurent  jamais  lui  accorder  cet  hon- 
neur. Les  Fathimites  commencèrent 
à régner  en  Egypte  l’an  de  l’Hégire 
3<?z  , de  J.  C.  97a  , & s’y  maintin- 
rent environ  100  ans.  Le  Calife  Mo- 
thi  mourut  peu  de  tems  après  cette 
révolution.  Les  uns  alfurenr  qu’il  fut 
dépofé , &c  les  autres  qu’il  réfigna  vo- 
lontairement le  Califat  à 

Thaï  Billah , fon  fils.  Azzeddou- 
let  étoit  toujours  grand  Emir.  Ce  Mi- 
niftre  déplut  à la  milice  Turque,  qui 
le  chafla  de  Bagdad.  Il  implora  le  fe- 
cours  dAdhadeddoulet  fon  parent , 
qui  régnoit  en  Perfe.  Les  forces  réu- 
nies de  ces  deux  Princes  Bouïdes  en 
impoferent  aux  Turcs,  qui  furent  eux- 
mèmes  obligés  d’abandonner  Bag- 
dad , pour  fe  fouftraire  au  châtiment 
que  méritoit  leur  révolte.  C’eft  ainfi 
que  fe  pacifièrent  les  troubles  de  la 
capitale  , où  Azzeddoulet  devint  plus 
puilfant  que  jamais.  Mais  cette  har- 
monie entre  les  Bouïdes  fubfifta  peu. 

Tome  VIL  T 
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Ils  fe  firent  pendant  deux  ans  une  guer- 
re cruelle  , dont  le  fuccès  fur  très-mal- 
heureux pour  l’Emir-el-Omara  , qui 
ayant  été  pris  dans  un  combat  fut  re- 
légué en  Perfe  , où  fon  ennemi  le  fit 
malfacrer.  Adhadeddoulet  prit  alors 

fjofieflion  de  la  ville  de  Bagdad  & de 
a dignité  de  grand  Emir.  Dans  tout 
le  cours  de  fon  adminiftration  il  ne 
parut  occupé  que  diî  bien  de  l’Etat. 
Il  foulagea  les  peuples  en  diminuant 
les  impôts.  Il  répara  la  capitale  , que 
les  guerres  avoient  prefque  ruinée  , 
& l’augmenta  de  plufieurs  Mofquées 
& d’un  fuperbe  Hôpital.  Le  refte  de 
l’Empire  fe  reflfentit  de  fa  magnificen- 
ce & de  fes  vues  bienfaifantes.  Il  pro- 
. tégeoit  les  Sçavans  , &c  fe  faifoit  un 
plaifir  de  leur  accorder  des  grâces  & 
des  diftinébions.  Cette  conduite  lui 
concilia  l’eftime  & l’affeébion  de  tous 
les  ordres  de  l’Etat.  Le  Calife  lui-mê- 
me le  chériiroit  comme  fon  pere,  11  le 
revêtit  de  toutes  les  marques  & de 
toutes  les  prérogatives  de  la  Royauté , 
lui  permit  de  faire  la  priere  publique , 
honneur  que  les  Califes  n’avoient  ja- 
mais accordé  à perfonne  j & pour  met- 
tre le  comble  à toutes  ces  faveurs , il 
voulut  époufer  fa  fille.  Ce  mariage  , fi 
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flatteur  pour  les  Bouïdes  , fut  célébré 
à Bagdad  l’an  de  l’Hégire  371  , de 
PEre  Chrétienne  981.  Adhadeddou- 
let  mourut  l’année  fuivante  d’une  at- 
raque  d’épilepfie.  11  étoit  petit  - dis 
d’un  pauvre  pêcheur,  nommé  Bouïahy 
de  qui  les  Princes  Bouïdes  ont  tiré 
leur  nom.  Son  pere  & fes  oncles 
avoient  été  foldats  dans  le  Dilem.  II 
laifTa  quatre  fils  , entre  lefquels  il  par- 
tagea fa  fuccellion.  L’aîné  , nommé 
Samfan-Eddoulet , obtint  l’Irak-Ara- 
bi  & la  dignité  de  grand  Emir.  Abul - 
Haffan  & BahaÆddoulct , régnèrent 
en  Perfe  , & Sharf-Eddoulec  dans  le 
Kirman.  Sharf,  Prince  ambitieux  & 
violent,  envahit  la  Perfe  & l’Irak  , 
entra  dans  Bagdad , & s’y  fit  procla- 
mer Emir-el  Omara.  Il  ne  jouit  pas 
long-  tems  de  fes  ufurpations.  La  more 
l’ayant  enlevé  l’an  de  l’Hégire  379* 
Baha  &c  Samfan  fe  difputerent  fa  fuc- 
ceflion  les  armes  à la  main  , & conclu- 
rent à la  fin  un  Traité  , dans  lequel  il 
fut  ftipulé  que  Samfan  régneroit  en 
Perfe , & qu’il  céderait  à Baha  le  Khu- 
fiftan  , l’Irak  , & la  charge  de  grand 
Emir.  Le  Calife  Thaï , qui  n’occupoit 
l’Empire  depuis  près  de  dix-huit  ans 
que  pour  être  le  jouet  des  différentes 
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révolutions  qui  l'agitoient*  fut  dépofe 
par  Baha  l’an  de  l’Hégire  381,  de 
J.  C.  9 9 1 . Il  eut  pour  fuccefleur 
Cader  Billah , petit-fils  de  Moc- 
tader.  Le  nouveau  Calife  régna  avec 
un  peu  plus  d’indépendance  que  fes 
prédécefleurs , 'parce  que  le  grand 
Emir  Baha  eut  de  longues  guerres  à 
foutenir  contre  fes  parens.  Samfan- 
Eddoulet  ayant  été  tué  par  Abu-Naf- 
fer , Prince  Bouïde  qui  s’empara  de 
fes  Etats , Baha , voulant  venger  la 
mort  de  fon  frere , envoya  des  trou- 
pes contre  Nalfer  , le  chafla  de  la  Per- 
fe , 8c  prit  lui-même  pofleilion  de  ce 
Royaume.  Naflfer  , 8c  la  plûpart  des 
Princes  de  fon  parti , périrent  dans 
cette  malheureule  guerre,  qui  fe  ter- 
mina vers  l’an  de  l’Hégire  399.  Baha 
cefla  de  vivre  quatre  ans  après  , 8c 
laifla  fes  vaftes  Etats  à Sulthan-Ed.' 
doulet , fon  fils  aîné  , qui  prit  aufii  la 
qualité  de  grand  Emir.  Sulthan-Ed- 
doulet  ‘mourut  a la  fleur  de  fon  âge  , 
après  avoir  régné  dou^e  ans  dans  l’I- 
rak 8c  dans  la  Perfe.  Le  domaine  des 
Califes  étoit  alors  réduit  à la  feule  ville 
de  Bagdad.  Cader  y termina  fes  jours  , 
l’an  de  l’Hégire  41  z , de  J.  C.  1031, 
âgé  de  86  ans  , dont  il  en  avoit  régné 
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41.  Ce  fut  fous  fon  Califat  que  la  Dy- 
naftie  des  Samanides  s’éteignit  dans  le 
Khorafan , & fit  place  à celle  des  Gaç- 
névides . Ces  derniers  étoient  Turcs 
d’origine.  Ils  avoient  commencé  par 
s’établir  à Ga^na  , dans  le  Zabliftan  , 
ce  qui  leur  fit  donner  le  nom  de  Ga ç- 
nèvidcs.  Dans  la  fuite  ils  conquirent 
le  Khorafan  , la  Perfe , 6c  la  plus  gran- 
de partie  dei’Indoftan. 

Caim  Bcitnrillah  , fuccéda  â Ion 
pere  Cader.  Les  démêlés  des  Bouïdes 
recommencèrent  fous  fon  régné } mais 
comme  la  Perfe  fut  le  principal  théâ- 
tre de  leurs  guerres , le  CaUfi^-vécut 
allez  tranquillement  à Bagdad  pen- 
dant ces  troubles.  L’an  de  l’Hégire 
445,  le  feu  de  la  difcorde  s’alluma 
auflî  dans  cette  capitale.  Malek-er- 
rahim , petit-fils  de  Sulthan  - Eddou- 
let , étoit  alors  Emir-el-Omara.  Oc- 


cupé dans  le  Farfiftan  â faire  la  guer- 
re à fon  frere  Abou- Manj'ar  3 qui  s’é- 
toit  emparé  de  Chiraz,  il  avoit  laifie 
à Bagdad  un  Emir  , nommé  Bajfa-Si- 
ri  , pour  y commander  en  fon  nom. 
Cet  Officier  eut  des  démêlés  très- vifs 


avec  le  Vifir  du  Calife  , & intérelïà 


dans  cette  querelle  Mojlanfer-Billah  , 
Sultan  d’Egypte , qui  lui  donna  des 
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troupes.  Le  Vifîr  engagea  de  fon  cô- 
té Caïm  à recourir  à Thogrul-beg  y 
Prince  Turc  , établi  depuis  quelques 
années  dans  le  Khorafan  , d’où  il  avoit 
chaTé  les  Gaznévides.  Thogrul  s’ap- 
procha de  Bagdad  avec  une  puilfante 
armée.  Au  feul  bruit  de  fa  marche  les 
troupes  Egyptiennes  prirent  la  fuite, 
& le  calme  fut  rétabli  dans  la  capita- 
le. Le  grand  Emir  Maîek-er-rahim  , 
que  fon  mauvais  fort  avoit  conduit 
dans  cttte  ville  , ayant  été  forcé  de 
fe  rendre  au  camp  de  ThroguI  , fut 
arreté  par  l’ordre  de  ce  Prince , & en- 
fermé dans  un  château  de  l’Irak  où  il 
finit  fes  jours.  Abou-Manfor,  frere 
de  Malek , tomba  aulîi  l’année  fuivan- 
te  dans  les  mains  des  Turcs.  C’eft  à 
ces  deux  Princes  que  finit  la  Dynaftie 
des  Bouïdes. 

Le  Calife  ne  gagna  rien  à cette  ré- 
volution. Thogrul-beg  fe  fit  conférer 
la  charge  d’Emir  - el  - Omara  , força 
Caïm-bamrillah  de  lui  donner  fa  fille 
en  mariage  , & exerça  dans  Bagdad 
toutes  les  fondions  de  Souverain.  Il 
fonda  un  puifiant  Empire  , qui  com- 
prenoit  l’Irak-Arabi  , la  Parthie  , le 
Khorafan  , l’Azerbijane , la  Géogie , 
l’Arménie  & le  Farfiftan.  Seljouc  , un 


Digitized  by  GoogI 


des  Arabes.  439 
des  plus  grands  capitaines  du  Tur- 
queftan  , étoit  fon  ayeul,  & c’eft  de 
lui  que  les  Princes  de  cette  famille 
ont  été  nommés  Seljoucides. 

Thogrul-beg  mourut  l’an  de  l’Hé-« 
gire  445  , de  l’Ere  Chrétienne  1063, 

& lailTa  fa  fucceflion  à Alp-Arflan  fon 
neveu , qui  reçut  bientôt  après  du 
Calife  le  titre  d’Èmir-el-Omara  , avec 
celui  d’ Adhadeddin  , ou  de  Protecteur 
de  la  Religion  Mufulmane.  11  montra 
qu’il  étoit  digne  de  ce  dernier  titre  , 
par  les  victoires  qu’il  remporta  fur  les 
Chrétiens.  On  allure  qu’avec  douze 
mille  Turcs  il  battit  un  armée  de  trois 
cents  mille  Grecs  , commandes  par 
l’Empereur  * même  , qu’il  fit  prifon-  Romain 
nier.  L’an  4*5  de  l’Hégire , il  porta 
la  guerre  dans  le  Turkeftan  où  il  fut 
tué.  Caïm  Bamrillah  mourut  lui-mê- 
me quelque  tems  après  , dans  la  qua- 
rante-cinquième année  de  fon  Califat. 

C’étoit  un  Prince  équitable  , humain  , 
vertueux  , & digne  de  régner  dans  de 
meilleurs  tems.  Il  avoit  quelque  ta- 
lent pour  la  poëfie.  Le  fiécle  ou  il  ré- 
gna fut  illuftré  par  plufieurs  Sçavans  , 
dont  les  plus  célébrés  furent  Abul-ri - 
han-al-birumi  s Abu-obaida-al-jufia. - 
ni,  Abul -fa t'ai  j 8c  Avicenne.  Son  Ca- 
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lifat  fut  fécond  en  révolutions.  Outre 
celles  dont  j’ai  parlé , il  en  arriva  une 
très-remarquable  en  Efpagne , où  la 
Dynaltie  des  Ommiades  s’étant  étein- 
te, il  fe  forma  des  débris  de  leur 
Empire  plufîeurs  petits  royaumes,  tels 
que  ceux  de  Cordoue , de  Tolede  , de 
Séville  j de  Sarragoce , de  Grenade , 
de  Valence  8c  de  Murcie.  Ce  partage 
affaiblit  confidérablement  la  puiffan- 
ce  des  Arabes , 8c  prépara  de  loin 
l’affranchifTement  des  Efpagnols. 

Mostadi  Bamrillah  , régna  après 
Caïm  fon  ayeul , fous  la  dépendance 
ordinaire  de  l’Emir-el-Omara.  Malek- 
Shah~Gclaleddin  y fils  d’Àlp-Arflan  , 
exerçoit  depuis  deux  ans  cette  grande 
charge.  Moftadi  lui  conféra  le  titre 
à'Emir-el  - Moumenin  , qui  , depuis 
Omar  I , avoir  toujours  appartenu 
aux  fuccefieurs  de  Mahomet.  C etoit 
égaler  les  grands  Emirs  aux  Califes 
mêmes.  Malek  conquit  Damas  8c  la 
plus  grande  partie  de  la  Syrie  fur  les 
Califes  Fathimites  , dont  la  Monar- 
chie commença  auili  à s’affoiblir  en 
Egypte  , par  le  pouvoir  exorbitant 
qu’ils  donnèrent  à leurs  Vifirs.  Il  rem- 
porta , comme  fonpere,  plufieurs  vic- 
toires fur  les  Grecs , 8c  il  prit  leur  Em- 
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pereur  dans  une  bataille.  Ayant  fait 
venir  ce  Prince,  dans  fa  tente  , il  lui 
demanda  quel  traitement  il  atrendoit 
de  fon  vainqueur  : Si  vous  faites  la  ïiift. 
guerre  en  Roi  3 répondit  l’Empereur  » 
Grec  , renvoyé^-  moi  ’,fi  vous  la  faites  le  régné 
en  marchand.  vende^-moi  jfi  vous  la  MoluJl* 
faites  en  boucher , égorge\-moi.  Malek 
eut  la  générofité  de  le  renvoyer  fans 
^ rançon.  Il  maria  fa  fille  à Moftadi  l’an 
de  l’Hégire  480  j mais  deux  ans  après 
il  fut  obligé  de  la  ramener  en  Perfe  , 
a caufe  de  la  mefintelligence  qui  fe 
mit  entre  les  deux  époux.  On  lui  re- 
proche l’injuftice  cruelle  qu’il  exerça 
contre  fon  Vifir  Ne^am-el-muk  , le 
plus  honnête  homme  de  fa  Cour. 
Trompé  par  de  faux  rapports,  il  dik 
gracia  ce  Miniftre  refpeétable,  qui 
etoit  âgé  de  quatre-vingt-treize  ans  , 

& quelque  tems  après  il  s’en  défit  par 
un  lâche  afTaflinat.  Il  fe  brouilla  auflî 
avec  le  Calife  , & il  fe  préparoit  à l’é— 
xiler  de  Bagdad , lorfque  la  mort  le 
furprit  l’an  de  l’Hégire  48  y , de  J.  CL 
1091.  C’eft  fous  ce  Prince  que  fe  fit 
la  réforme  du  Calendrier  Perfan  , ôc 
que  commença  l’Ere  Malékèenne  ou 
Celaleddine , qui  lui  doit  fon  nom  ( 1 ) 

( 1 ) Confultcz  fur  cette  époque  la  page  zi  de  ce 
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Moftadi  ne  luifurvécut  que  deux  ans. 

Les  Ifmaéliens  , ou  AJJaffins , qu’on 
a aulîi  nommés  B athéniens  ôc  Mêla - 
hédite s , commencèrent  à fe  faire  con- 
noître  fur  la  fin  de  ce  Califat.  C’étoit 
un  relie  des  Carmates.  Hajfan , leur 
fondateur , les  établit  en  Perfe.  Il  fi- 
xoit  fa  réfidence  dans  les  montagnes 
de  Dilem  , où  il  s’étoit  emparé  de 
quelques  places  fortes.  11  y faifoit  éle- 
ver, dans  des  lieux  fecrets  5c  déli- 
cieux , plufieurs  de  fes  difciples , aux- 
quels on  apprenoit  les  langues  étran- 

feres  ; 5c  il  fe  fervoit  enfui  te  de  leur 
ras  pour  faire  afiafliner  les  Princes. 
Il  perfuadoit  à ces  jeunes  gens  que 
s’ils  obéilïbient  aveuglément  à fes  vo- 
lontés, ils  feroient  reçus  après  leur 
mort  dans  un  paradis  mille  fois  plus 
délicieux  que  l’endroit  où  ils  avoient 
été  élevés.  Il  n’étoit  pas  rare  de  voir 
fes  difciplesfe  donner  la  mort  au  moin- 
dre fignal  qu’il  leur  faifoit.  Une  bran- 
che de  ces  Ifmaéliens  paffa  en  Syrie , 
& s’établit  aux  environs  de  Tortofe  , 
dans  des  rochexs  inacceflîbles.  Ils 

Volume.  Nota  que  fa  première  année  répond  à l’an 
de  l’Hégiie  471 , & non  pas  448  , comme  je  l’ai  dit 
dans  cec  endroit,  trompé  par  l’Hiftoire  des  Huns  , 
où  cette  faute  s’eft  gliffée , Tome  I , Partie  I , page 
XLY. 
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avoient  un  chef,  nommé  le  Vieux  de 
la  montagne  , qui  dépendoit  du  pa- 
triarche établi  dans  le  Dilem.  Les 
Aflaffins  de  Perfe  furent  détruits  l’an 
1157  de  l’Ere  Chrétienne  , par  Hula- 
cou  , petit-fils  de  Zingis-Khan  ; 
quinze  ans  après  Bibars  , Sultan  d’E- 
gypte , extermina  ceux  de  Syrie. 

Le  Calife  Moftadieut  pour  fuccef- 
feur 

Mostader  Billah  , fon  fils.  Xj-VIT* 
Barkiarok  fils  de  Malek  - Shah  , Mo  a er‘ 
gouvernoit  l’Empire  depuis  la  mort- 
de  fon  pere.  Le  nouveau  Calife  lui 
envoya  le  diadème,  le  collier,  les  bra- 
celets & les  autres  ornemens  de  la 
Royauté  avec  des  patentes  de  Sul- 
tan. Il  paroît  que  les  Seljoucides 
avoit  déjà  pris  ce  dernier  tirre  3 car 
on  les  appelloit  communément  les 
Sultans  de  Bagdad.  Barkiarok , qui 
avoit  fuccédé  à tous  les  Etats  de  Ma- 
lek , eut  de  longues  guerres  à foute- 
nir  pour  défendre  cet  héritage.  Sur  la 
fin  du  régné  de  Moftadi , il  fut  obligé 
de  céder  à fon  frere  Mahmud  la  ville 
d’Ifpahan , & fous  celui  de  Moftader 
il  fut  vivement  attaqué  dans  le  Kho- 
rafan  par  un  autre  Prince  Seljoucide  , 
nommé  Takafch  , qui  le  força  de  fe 
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retirer  avec  précipitation  dans  cette 
capitale.  Au  lieu  d’y  trouver  un  afyle  , 
il  y fut  emprifonné , par  l’ordre  de  fon 
frere.  Mais  Mahmud  mourut  lui-mê- 
me fur  ces  entrefaites.  Cet  accident 
inopiné  fauva  Barkiarok,  qui  marcha 
contre  Takafch  , le  prit  dans  un  com- 
bat , 8c  lui  fit  donner  la  mort.  Arslan - 
Shah , pere  de  ce  rebelle  , fut  afifalfiné 
peu  de  tems  après  dans  le  Khorafan  , 
où  il  commandoit  j ce  qui  fit  cefïer  les 
troubles  de  cette  province.  Une  fédi- 
tion  qui  s’éleva  dans  l’Irak  Perfienne, 
où  le  Sultan  faifoit  alors  fa  réfidence , 
plongea  l’Empire  dans  de  nouveaux 
défordres.  Kiami  , chargé,  de  l’admi- 
niftration  des  finances , ayant  fuppri- 
mé  , par  des  vues  d’œconomie  , une 
partie  des  appointemens  8c  des  pçn- 
îions  des  grands  Officiers  de  la  Cour  , 
cette  réforme  les  irrita  tellement 
qu’ils  fouleverent  le  peuple.  Le  Mi- 
nière fut  attaqué  dans  fa  maifon  ÔC 
pourfuivi  jufque  dans  le  palais  du  Sul- 
tah  , où  les  rebelles  fe  fai  firent  de  fa 
perfonne , & le  mirent  en  pièces.  Bar-r 
kiarok  fe  déroba  à leur  fureur  en  fe 
fauvant  à Reï  ; mais  tout  le  pays  fe 
révolta  contre  lui , 8c  reconnut  pour 
Souverain  un  de  fes  freres  , nommé 
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Mohammed.  Il  y eut  alors  entre  ces 
deux  Princes  une  guerre  cruelle , dont 
les  fuccès  furent  fi  malheureux  pour 
Barkiarok  , qu’il  fut  obligé  de  céder 
à Mohammed  l’Arménie,  l’Azerbija- 
ne,laMéfopotamie,Géfirah  & Molful. 
On  le  força  auffi  de  donner  le  Khora- 
fan  à Sangiar , autre  fils  de  Malek.  Ce 
traité  de  partage  fut  exécuté  l’an  de 
l’Hqgire  498  , &c  ce  fut  cette  meme 
année  que  Barkiarok  mourut.  Il  réfi- 
gna  fa  fucceflion  à fon  fils  Malek  , qui 
n’avoit  encore  que  quatre  ans.  Mais 
Mohammed  s’empara  des  Etats  de 
ce  jeune  Prince  , &c  fut  proclamé  Sul- 
tan à Bagdad.  Ce  Monarque  fe  ren- 
dit célèbre  entre  tous  les  Seljoueides, 
parles  grandes  conquêtes  qu’il  fit  dans 
l’Inde.  La  mort  l’enleva  l’an  de  l’Hé- 
gire 5 1 1 , de  J.  C.  1 1 17.  Lè  Calife 
Moftader  mourut  l’année  fnivante, 
âgé  de  41  ans  , dont  il  en  avoit  pafle 
24  fur  le  trône.  Ce  fut  fous  fon  régné 
que  les  Chrétiens  d’Occident  formè- 
rent la  première  Croifade , qui  les  ren- 
dit maîrres  d’Antioche , d’Edelfe,  de 
Jérufalem,  de  Tripoli,  & de  quelques 
autres  villes  de  Paleftine  & de  Syrie. 
Godefroi  de  Bouillon  , le  principal 
chef  de  l’entreprife,  fut  nommé  Roi 
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de  Jérufalem  l’an  de  J.  C.  1099.  Ce 
Royaume  fubfifta  8 8 ans.  Antioche  , 
Edefïe  & Tripoli , furent  érigées  en 
principautés. 

Mostarched  Billah  , fuccéda  à 
fon  pere  Moftader  , & régna  dix-fept 
ans  parmiMes  troubles.  Son  frere  lui 
difputa  la  couronne.  Un  Prince  Sel- 
joucide , nommé  Thogrul,  arma  aufli 
contre  lui , ôc  Dobais , Gouverneur 
de  Vafïeth  , favorifa  cette  révolte. 
Moflarched  fe  défendit  avec  coura- 
ge , &:  triompha  heureufement  de  tous 
fes  ennemis.  L’an  de  l’Hégire  5 16 , 
il  entreprit  un  coup  hardi  : ce  fut 
de  s’affranchir  de  la  domination  des 
grands  Emirs.  Mafïoud  , fils  de  Mo- 
hammed , poffédoit  alors  cette  digni- 
té. Le  Calife  défendit  qu’on  le  nom- 
mât dans  lapriere  publique , & lui  ôta 
même  la  qualité  de  Sultan.  Mafïoud  , 
occupé  à calmer  les  troubles  que  fa 
famille  continuoit  d’exciter  en  Perfe  , 
& quicauferent  à la  fin  la  ruine  entiè- 
re des  Seljoucides , fut  alors  obligé  de 
dïffimuler  cette  injure.  Mais  trois  ans 
après  il  s’en  vengea  pleinement.  Il 
partit  de  Reï  avec  une  puifïante  ar- 
mée , battit  celle  que  Moftarched  lui 
oppofa  , entra  en  triomphe  dans  Bag- 
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dad  , força  le  Calife  de  fortir  de  cette 
capitale , & de  fe  rendre  avec  lui  dans 
i’Âzerbijane  , où  il  le  fit  poignarder, 
l’an  de  l’Hégire  526,  de  J.  C.  1135» 

On  vit  du  tems  de  ce  Prince  s’éle-  Hiftoirede* 
ver  dans  l’Empire  Arabique  un  nou- 
veau  genre  de  puiffance  fous  le  nom  & Vii.1V 
d ' Atabek.  Ce  mot  lignifie pere  ou  gou-  %. 
verneur , & devint  Tous  les  Seljouci- 
des  un  titre  particulier  pour  quelques* 

Emirs  quiavoient  eu  l’honneur  d’cle- 
ver  ces  Princes.  Dans  la  fuite  plufieurs 
de  ces  Atabeks  fondèrent  des  Etats 
puilTans.  On  en  diftingue  quatre  Dy- 
nafties  principales  : les  Atabeks  de  Sy- 
rie, les  Atabeks  de  l’Azerbijane  , les 
Atabeks  du  Farfiftan  , ou  de  la  Perfe 
proprement  dite , & les  Atabeks  du 
Lariftan.  Le  premier  Atabek  de  Sy- 
rie commença  à régner  l’an  de  l’Hé- 
gire 5 z 1 . Il  fe  nommoit  Emadeddin - 
Zenghi , & fe  rendit  très-redoutable 
aux  Chrétiens  dans  la  prfemiere  Croi- 
fade.  Nos  Hiftoriens  l’appellent  San - 
guin.Le  SultanMahmoude,fils  de  Mo- 
hamrhed , le  fit  gouverneur  de  Bag- 
dad , & l’établit  après  cela  à Mofful , 
pour  l’oppofer  aux  Croifés  , qu’il  bat- 
tit en  plufieurs  rencontres  , & aux- 
quels il  enleva  la  ville  d’Edeife.  Il 


Digitized  by  Googl 


44?  H i s t o i R i 
s’empara  auflî  d’Alep  , & d’une  gran- 
de partie  de  la  Syrie  , où  il  fonda  un 
puiiTant  royaume  qu’il  tranfmit  à fes 
defcendans.  Noureddin , dont  la  va- 
leur fut  encore  plus . fatale  aux  Croi- 
fés,  étoit  fils  de  cet  Atabek.  Après 
la  mort  de  Zinghi  cette  Dynaftie  fe 
0 partagea  en  plufieurs  branches , dont 
les  deux  principales  régnèrent  à Alep 

à Mofiul  , les  autres  à Gelirah  à 
Sangiar,  & à Arbel.  Celle  d’Alep  fub- 
fifta  environ  cent  cinquante  ans  : les 
autres  furent  éteintes  en  moins  d’un 
, fiécle. 

Les  Atabeks  d’Azerbijane  eurent 
pour  fondateur  „ Sçhawjtddin  - lldeg- 
hi%  , efclave  Turc,  qui , après  avoir 
appartenu  au  Vifir  du  Sultan  Mah- 
moud , entra  au  fervice  du  Sultan  mê- 
me , & fut  enfuite  reçu  parmi  les  do- 
meftiques  de  Maftoudfon  fuccefiTeur , 
qui  le  fit  fon  premier  Miniftre  , & lui 
donna  le  gouvernement  de  l’Âzerbi- 
jane  & du  Curdiftan.  lldeghiz  s’y  ren- 
dit abfolu.  On  peut  fixer  à l’an  531 
de  l’Hégire , le  commencement  de 
cette  Dynaftie  , qui  90  ans  après  fut 
détruite  par  les  Rois  de  Kharafme. 
Ces  Atabeks  réfidoient  à Tauris. 

Ceux  qui  ont  régné  dans  la  Perle 
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proprement  dite , étoient  Turkomans 
d’extradion.  Le  premier  Atabek  de 
cette  tace  fut  Modhaffcreddin  Mof- 
chakar  , petit-fils  de  Salgar , d’où  ces 
Princes  ont  été  appJlés  Salgariens. 
Ils  ont  donné  à la  Perfe  fi>r  Souverains, 
qui  tinrent  leur  Cour  à Chiraz.  Leur 
puilfimce  commença  l’an  5 4 3 de  l’Hé- 
gire , & fut  renverfée  par  les  Mogols 
au  bout  de  cent  feize  ans. 

Les  Atabeks  du  Lariftan  durent 
leur  origine  à Aboutahcr  , Général 
d’un  des  premiers  Atabeks  de  Perfe. 
On  l’envoya  vers  l’an  560  de  l’Hé- 
gire j pour  conquérir  le  pays  de  Lar  j 
mais  il  garda  pour  lui  cette  conquête  , 
& fe  fit  proclamer  Souverain.  Ses  luc- 
cefleurs  fe  maintinrent  jufqu’au  mi- 
lieu du  huitième  fiécle  de  l’Hégire  j 
mais  leur  Hiftoire  eft  peu  connue. 

Rasched  Billah , fut  proclamé  Ca- 
life après  la  mort  de  fon  pere  Moftar- 
ched.  Malîoud  l’ayant  fait  fommer  de 
lui  payer  un  tribut  annuel  de  quatre 
cents  mille  écus  d’or  , Rafched  rejet- 
ta  avec  hauteur  cette  proposition  , 
chafià  de  Bagdad  les  parens  les  amis 
du  grand  Emir  conféra  cette  di- 
gnité à un  autre  Prince  Seljoucide , 
jjommé  Daoud.  Ces  procédés  lui  atti- 


XLTX. 

Rafche^» 
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rerent  une  guerre  , qu’il  11 ’étoit  pas 
en  état  de  foutenir.  Maflfoud  marcha 
à Bagdad  avec  toutes  fes  forces  , & 
forma  le  fiége  de  cette  capitale.  Le 
Calife  s’y  défendit  pendant  quelques 
jours  avec  aflez  de  vigueur  ; mais 
voyant  que  l’ennemi  prelloit  les  atta- 
ques , & que  la  place  n’étoit  pas  alfez 
bonne  pour  faire  une  longue  réfiftan- 
ce,  il  en  fortit  fecretëment.  Quelques 
Hiftoriens  alfurent  qu’il  fut  malïacré 
dans  fa  fuite.  D’autres  prétendent 
qu’a  près  la  prife  de  Bagdad  , Matfloud 
le  fit  dépofer.  Il  ne  régna  qu’onze 
mois  ôc  dix- huit  jours. 

Moktael  Lamrülah  ou  Leemril- 
lah  , fils  de  Moftader , occupa  le  trô- 
ne après  Rafched , & fut  redevable 
de  fon  élévation  à Mafioud.  Les  Sel- 
joucides  achevèrent  fous  fon  régné 
de  fe  détruire  les  uns  les  autres.  Maf- 
foud  étant  mort  l’an  de  l’Hégire  5 47  , 
& n’ayant  point  laiffé  d’enfans  mâles  , 
le  partage  de  fa  fuccefiion  excita  de 
nouveaux  troubles.  U avoit  tâché  de 
les  prévenir  en  réfignant  fes  Etats  à 
Malek^Shah  fon  neveu  ; mais  Malek 
fut  dépofé  par  fes  nouveaux  fujets , 
qui  couronnèrent  fon  frere  Moham- 
med, Deux  ans  après , ils  deftituerent 


Digitized  by  Google 


des  Arabes.  451 
Mohammed  , pour  mettre  fur  le  trô- 
ne un  autre  Prince  Seljoucide  , nom- 
mé Soliman-Shah . Celui-ci  ne  fe  main- 
tint qu’un  peu  plus  d’une  année  , & 
Mohammed  fut  rétabli.  Le  Calife 
profita  de  ces  divifions  pour  fecouer 
ouvertement  le  joug  des  Seijoucides  , 
qui  n’eurent  plus  d’autorité  dans  Bag- 
dad depuis  la  mort  de  Malfoud.  Leur 
puilTance  s’éteignit  fucceflîvement 
dans  les  autres  parties  de  l’Empire 
Arabique  , & nous  annoncerons  bien- 
tôt l’époque  de  leur  entière  deftruc- 
tion.  Moktafivit  commencerleur  dé- 
cadence , par  la  perte  du  Khorafan  , 
dont  ils  furent  dépouillés  Pan  de  l’Hé- 
gire 5 54 , de  J.  C.  1 1 3 9.  Il  mourut 
l’année  fuivante  âgé  de  66  ans,  donc 
il  en  avoir  régné  24. 

Mostanged  Billah  , fuccéda  à 
Moktafi  fon  pere  , & régna  pendant 
onze  ans  dans  une  obfcure  tranquil- 
lité. Ce  fut  fous  fon  Califat  que  les 
Chrétiens  entreprirent  la  fécondé  croi- 
fade  , dont  le  fuccès  fut  très-malheu- 
reux. Il  eut  pour  fuccelTeur 

Mostadi  Binour-allah  fon  fils  , 
fous  le  régné  duquel  il  arriva  en  Egyp- 
te une  étonnante  révolution.  Adhed- 
LediniLlah , Prince  Fathimite , régnoit 


# 
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UT. 

Molladi  Æi* 
xonr-alljb- 
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alors  dans  cette  contrée  , où  fes  ancê- 
tres s’étoient  établis  environ  deux  fié- 
cles  auparavant.  Mais  les  Vifirs  difpo- 
* foient  depuis  long-tems  de  toute  l’au- 
torité , &c  les  Califes  d’Egypte  n’a- 
voient  guère  plus  de  pouvoir  que 
Hîfloîre  des  ceux  de  Bagdad.  Schukour  & Dar - 
Liv!'v~i  gam  » deux  puifians  Emirs  , fe  difpu- 
u vu.  terent  le  commandement.  Schaour  , 
forcé  de  céder  à fon  concurrent , im- 
plora le  fecours  de  Noureddin  , Ata- 
bek^  de  Syrie , & lui  promit  le  tiers 
des  revenus  du  Royaume , s’il  le  réta- 
bliffoit  dans  la  charge  de  grand  Vifir. 
L’Atabek  fit  palier  des  troupes  en 
Egypte  , fous  la  conduite  de  Schir - 
kouh  Capitaine  Kurde , établi  en  Syrie 
^ depuis  quelques  années.  Schaour  re- 
couvra fon  emploi  , & ne  tint  aucune 
de  fes  promefles.  Il  fe  ligua  même 
avec  les  Croifés  contre  Schirkouh  , 
qui  fe  vengea  de  fon  ingratitude  en 
attaquant  la  ville  d’Alexandrie , dont 
1 s’empara.  Stlaheddin  , neveu  du 
Général  Kurde  , fut  laiflé  dans  cette 
place  pour  y commander.  Dans  la 
fuite  Schaour  ayant  été  tué  au  Caire  , 
le  Calife  Adhed  conféra  la  dignité  de 
Vifir  à Schirkouh  , & après  la  mort 
de  ce  Général,  Selaheddin  fpt  pourvu 
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du  même  emploi.  Ce  Prince  , fi  célè- 
bre dans  nos  Hiftoires  fous  le  nom 
de  Saladin  , fe  rendit  également  indé- 
pendant des  Fathimites  & des  Ata- 
beks , & devint  abfolu  dans  toute  l’E- 
gypte , où  il  fonda  une  Dynaftie  publ- 
iante ( 1 ) , dont  on  peut  fixer  le  com- 
mencement à l’année  5 67  de  l’Hégi- 
re * , qui  fut  celle  de  la  mort  d’Ad- 
hed  , le  dernier  Calife  Fathimite. 

Cette  grand  révolution  tournaà 
l’avantage  de  Moftadi.  Car  le  Kotba  , 
ou  la  priere , fe  fit  alors  en  fon  nom 
dans  les  Mofquées  d’Egypte  , & tou- 
res  les  monnoies  furent  frappées  à fon 
coin.  C’eft  ainfi  que  les  Àbbaifides 
recouvrèrent  fur  ce  Royaume  une  e£* 
pece  de  domaine  indired , que  les 
Fathimites  leur  avoient  toujours  con- 
tefté.  Mais  le  Calife  ne  jouit  pas  long- 
tems  de  ces  honneurs.  Il  mourut  à 
Bagdad  l’an  de  PHégire  5 7 5 , de  J.  C. 
3 1 B o , âgé  de  3 7 ans , dont  il  en  avoit 
régné  9. 

Nasser  Ledinillah>  monta  fur  le 


* De  J.  Ci 
1171. 


1 


LTir. 

Natïcr. 


( I ) Les  Princes  de  cette  Dynaftie  écoient  ori- 
ginaires du  Kurdiftan.  Ils  ont  été  appelles  jlyor.bi- 
tes  , du  nom  A'^yonb  , pere  de  Saladin  , &.  rtere  de 
Schirxouh  , ce  Capitaine  Kurde  donc  j’ai  parlé.  Ils 
Succédèrent  aux  Faiinmites,  qui  régnoienten  fgypte 
depuis  deux  fiécles. 


Digitized  by  Googh 


4J4  Histoire 
trône  après  Ton  pere  Moitadi , 5»:  fut 
reconnu  Calife  en  Egypte  , en  Ara- 
bie , en  Syrie  , Sc  dans  la  plupart  des 
contrées  de  la  Perfe.  Mais  ion  pou- 
voir, comme  celui  de  fes  prédécef- 
feurs  ,fut  concentré  dans  le  territoire 
de  Bagdad.  Le  refte  de  l’Empire  étoit 
devenu  la  proye  d’une  multitude  de 
Souverains , & il  y avoir  alors  dans 
cette  partie  de  l’Afie  prefque  autant 
de  Sultans  que  de  Gouverneurs.  Sa- 
ladin  , le  plus  ambitieux  ôc  le  plus  ha- 
bile de  ces  Princes , accrut  bientôt  fa 
puiflance  par  la  conquête  de  la  prin- 
cipauté d’Àlep  , qu’il  enleva  aux  def- 
cendans  de  Noureddin.  L’an  585  de 
l’Hégire  , de  J.  C.  1187,1!  livra  aux 
Chrétiens  , proche  de  Tibériade  , une 
fanglante  bataille  qu’il  gagna.  Gui  de 
Lungnan  , Roi  de  Jérufalem  , Arnaud 
de  Châtillon  , les  deux  grands  Maîtres 
des  Hofpitaliers  &:  des  Templiers , & 
la  plupart  des  autres  chefs  de  l’armée 
Chrétienne  furent  faits  prifonniers. 
Le  Sultan  fit  maflacrer  dans  fa  tente 
plufieurs  de  ces  illuftres  captifs , & 
tua  de  fa  propre,  main  Châtillon  , qui 
avoit  commis  d’affreux  ravages  fur  les 
terres  des  Mufulmans.  Cette  viétoire 
le  rendit  maître  de  Tibériade,  de 
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Jafta,  de  Naplouie  , de  Sébafte  , d’A- 
cre , de  Seid , de  Berout , d’Afcalon  , 
&c.  & enfin  de  Jérufalem.  11  ne  refia 
aux  Chrétiens  de  Syrie  que  trois  vil- 
les confidérables  , Antioche,  Tripoli , 
& Tyr.  La  troifiéme  Croifade,  entre- 
prit pour  venger  leurs  difgraces , ne 
leur  procura  d’autre  avantage  que  le 
recouvrement  de  la  ville  d’Acre.  Ain- 
fi  finit  le  Royaume  de  Jérufalem  , 88 
ans  après  fa  fondation.  Saladin  mou- 
rut au  milieu  de  ces  triomphes  , l’an 
de  l’Hégire  5 89  , de  J.  C.  1193,  dans 
la  5 7e.  année  de  fon  âge , Prince  d’un 
genie  élevé,  d’une  valeur  héroïque , 
d’une  habileté  fupérieure,  libéral,  ma- 
gnifique , fidèle  à fa  parole , religieux , 
îobre , mais  d’une  ambition  déméfu- 
rée  , qui  lui  fit  commettre  de  cruelles 
injuftices.  L’Empire  qu’il  fonda  ne 
fubfiftaque  80  ans. 

L’année  qui  fui  vit  la  mort  de  ce 
Sultan  d’Egypte  , vit  éclore  de  terri- 
bles mouvemens  en  Perfe.  Thogrul - 
Schah  , fouverain  de  l’Irak-Agemi  , 
l’unique  domaine  qui  reftoit  alors  aux 
Seljoucides , fut  dépofé  par  les  intri- 
gues de  Kifil-Arslan , Atabek  d’A- 
zerbijane,  qui  s’empara  de  fes  pofief- 
fions  , prit  le  titre  de  Sultan. Mais 
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quelques  Seigneurs , jaloux  de  la  puif- 
lance  de  cet  Atabek , l’aflTaflmerent , 
&:  rétablirent  Thogrul.  Celui-ci  eut 
bientôt  d’autres  ennemis  à combattre. 
Koutlouk  , neveu  de  Kifil , fe  ligua 
contre  lui  avec  Alatddin , Sultan  de 
Karafme.  Après  quelques  hoftilités , 
dont  le  fuccès  fut  d’abord  alTez  favo- 
rable pour  Thogrul , il  y eut  aux  en- 
virons de  Reï  un  combat  décilîf , dans 
lequel  ce  Prince  fut  tué.  Alaeddin 
s’empara  alors  de  l’Irak- Agemi  , & 
la  puifTance  des  Seljoucides  s’éteignit 
en  Perfe.  Mais  une  branche  de  cette 
famille  fubfifta  encore  , pendant  plus 
d’un  fiécle  , dans  TAfie  mineure , où 


elle  s’étoit  établie  vers  Tan  470  de 
l’Hégire  , fous  le  régné  de  Malek- 
Schah.  Soliman  , arriere-petit-fils  de 
Huns*,1^!*/»-  Sel  joue  , ayant  obtenu  de  Malek  l’in- 
frà , Liv.  v.  veftiture  de  tous  les  pays  finies  au- 
Arabér,  fuers  delà  d’Antioche , entra  dans  la  Nata- 
le ™ëue  de  * en^eva  aux  Grecs  la  ville  de  Ni- 
cée,&  fe  fit  enfuite  céder  tout  ce  qu’ils 
polfédoient  en  Afie.  Les  Princes  de 
cette  branche  établirent  le  fiége  de 
leur  Empire  à Iconium.  Les  Ecrivains 
Arabes  les  nommenr  Seljoucides  de 
Roum , parce  qu’ils  régnoient  dans 
une  contrée  qui  avoit  appartenu  aux 

Romains. 


Digitized  by  Google 


des  Arabes.  4^7 
Romains.  Ils  rirent  beaucoup  de  mal 
aux  Chrétiens  dans  le  tems  des  Croi- 
fades.  C’eft  de  cette  race  de  Seljouci- 
des  que  les  Ottomans , deftruéteurs  de 
l’Empire  Grec  , firent  leur  origine. 

Alaeddin  étant  mort  l’an  de  l’Hé- 
gire 5 , Mohammed , ou  Méhemed 

Ion  fils  , entreprit  de  nouvelles  con- 
quêtes. U réunit  à l’Empire  de  Karaf- 
me  le  Khorafan  , le  Farïiftan , le  Tur- 
queftan  , &c  une  partie  de  l’Inde.  Il 
réfolut  enfin  de  tourner  fes  armes  con- 
tre le  Calife  NaflTer  , & après  l’avoir 
fait  dépofer  dans  une  alfemblée  nom* 
breufe  de  Mollahs  , qui  conférèrent 
le  Califat  X un  Prince  de  la  famille 
d’Ali , nommé  Alaeddin  , il  prit  la 
route  de  Bagdad  X la  tête  de  trois 
cents  mille  hommes , pour  y faire  exé- 
cuter ce  décret.  Mais  dans  le  tems 
qu’il  traverfoit  l’Irak- Agémi , il  tom- 
ba une  telle  abondance  de  neige  3 qu’il 
fe  trouva  enfermé  dans  les  défilés  des 
montagnes.  Il  ne  fe  tira  de  ce  danger 
qu’avec  des  peines  infinies , & la  perte 
d’une  partie  de  fon  armée  , ce  qui  ne 
lui  permit  pas  de  pourfuivre  fon  en- 
treprife.  Quelques  années  après  il  ofa 
mefurer  fes  fotees  avec  Zingis-Khan  , 
qui  le  dépouilla  de  la  plus  grande 
Tome  FIL  V. 
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partie  de  fes  Etats  ( i ) , & le  força  de 
le  cacher  dans  une  petite  Me  de  la 
mer  Cafpienne , où  il  mourut  l’an  de 
l’Hégire  6\-j  , de  l’Ere  chrétienne 
1220 , dans  une  telle  pauvreté , qu’il 
manqua  même  d’un  drap  pour  être 
enfevelj.  J’ai  parlé  ailleurs  (2)  de  l’o- 
rigine de  ces  Sultans  de  Karafme , qui 
commencèrent  à fe  faire  connoître 
fous  le  Califat  de  Mojïader-  Billah , 
&:  dont  la  puilTance  fut  entièrement 
détruite  par  les  fils  de  Zingis-Khan  ^ 
après  avoir  fubfifté  134  ans. 

Voilà  les  grands  événemens  que 
Nalfer  vit  arriver  fous  fon  Califat , 
& auxquels  il  ne  prit  prcfque  point 
de  partt  Ce  Prince  , qui  occupa  le 
trône  plus  long-tems  qu’aucun  de  fes 
prédécefleurs  , mourut  l’an  622  de 
l’Hégire , âgé  de  70  ans , dont  il  en 
avoit  régné  près  de  47.  La  quatriè- 
me Croifade  > entreprife  de  fon  tems , 
n’apporta  aucun  foulagement  aux 
Chrétiens  de  la  Paleftine  , & troubla 
la  paix  de  ceux  de  l’Empire  Grec.  Les 
Croifés  s’arrêtèrent  à Conftanrino- 
ple  , pour  fecourir  Ifaac  /’  Ange  j 

(1)  Voyez  for  cetre  guerre  le  Tome  IV  de  l’Hiftoi* 
te  Moderne  , p.  îfi  &;  fuiv. 

. (^1  Tome  VI,  pag,.itf7,  ' 
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<que  fon  frété  Alexis  Comnene  avoir 
détrôné.  Ils  emportèrent  en  fix  jours 
cette  grande  ville , & rétablirent  Ifaac , 
qui  étant  mort  peu  de  jours  après,  eut 
pour  fuccelTeur  fon  fils  Alexis.  Celui- 
ci  ayant  été  matfacré  par  Murtuilfe  , 
qui  fe  fit  proclamer  Empereur,  les 
Croifés  attaquèrent  une  féconde  fois 
Conftantinople , & la  prirent  d’aflaut. 
Murtzulfe  fut  puni  du  dernier  fuppli- 
ce , comme  il  le  raéritoit,  mais  ce  qui 
ri etoit  pas  fi  jufte  , l’Empire  fut  ôté 
aux  Grecs , & transféré  aux  Latins  , 
dans  la  perfonne  de  Baudouin , Com- 
te de  Flandre , qui  fut  couronné  l’an 
de  J.  C.  1204.  C’eft  ainfi  que  les 
Croifés  oublièrent  le  pieux  objet  de 
leur  aflbciation  , pour  ufurper  une 
couronne  , qui  ne  refta  que  cinquan- 
te-huit ans  fur  la  tête  des  Latins.  Us 
commirent  d’affreux  déforclres  dans  le 
pays. 

Dhàher  Billah  , fils  de  Naflfer  , 
fut  enfuite  proclamé  Calife.  Il  parvint 
fi  tard  à la  couronne  , qu’il  ne  put 
s’empêcher  de  dire  à ceux  qui  vinrent 
le  complimenter  fur  fon  élévation  : Il 
femble  qu’il  ne  convient  guère  d’ouvrir 
la  bouche  fur  le  déclin  du  jour.  Ce 
Prince , qui  promettoit  d’être  un  trè& 
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bon  Roi , ne  régna  que  neuf  mois. 
Ce  fut  fous  fon  Califat  que  mourut 
Zingis  Khan, 

Mostànser  Billah  fon  fils  lui 
fuccéda.  Il  aima  les  fciences , & dans 
la  vue  de  les  faire  fleurir  dans  fes 
Etats , il  bâtit  à Bagdad  un  magnifi- 
que College  , dans  lequel  il  aflfembla 
les  plus  habiles  maîtres.  Il  écoutoit 
quelquefois  leurs  leçons  dans  une  tri- 
bune , d’où , fans  être  vu  de  perfon- 
ne  , il  examinoit  tout  ce  qui  fe  pafloit 
dans  ces  écoles.  Sa  fenfibilité  pour  les 
malheureux  étoit  extrême,  11  apper- 
çut  un  jour  fur  les  terrafles  desmaifons 
quantité  de  robes , qu’on  avoit  éten- 
dues pour  les  faire  lécher-  Surpris  de 
cette  nouveauté  , il  en  demanda  la 
caufe  à fon  Vifir.  Ce  Miniftre  lui  ré- 
pondit , qu’un  grand  nombre  de  bour- 
geois , n’ayant  pas  le  moyen  de  s’ha- 
biller de  neuf  pour  la  fête  du  Beiram 

3ui  approchoit , ayoient  pris  le  parti 
e laver  leurs  vieilles  robes.  Le  Cali- 
fe , touché  de  voir  fi  peu  d’aifance 
parmi  fon  peuple , fit  diftribuer  dans 
toutes  ces  maifons  indigentes  des  fom- 
mes  qui  fuffirent  pour  1 nabillement  de 
chaque  particulier.  Il  obferva  avec 
une  religienfe  e*a#itude  tous  les  de- 
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voirs  de  la  Loi  Mufulmane , & ne  té- 
moigna pas  moins  de  zele  pour  l’ad- 
miniftration  de  - la  juftice  , & pour  le 
maintien  de  l’ordre.  Ces  foins  paifi- 
bles  ^occupèrent  pendant  les  1 8 an- 
nées que  durafon  régné,  &:  ne  lui  per- 
mirent pas  de  former  aucune  entre- 
prife  d’eclar.  Les  Chrétiens  recouvrè- 
rent fous  fon  Califat  la  ville  de  Jéru- 
falem  , où  l’Empereur  Frédéric  II  fut 
couronné  l’an  de  J.  C.  1129.  Mais  ils 
ne  conferverent  pas  long-tems  cette 
polTeflîon.  Moftanfer  eut  pour  fuc- 
ceffeur 

Mostazem  B ilia  h fon  fils.  Ce  fut 
le  dernier  Calife  des  Arabes.  Les  dis- 
putes de  religion , toujours  fatales  d 
un  Etat,  dérruifirent  enfin  l’Empire 
que  les  Abbafiides  pofiedoienr  depuis 
524  ans.  Mouïadcddin  - al  - Cami  , 
grand  Vifir  de  Moftazem  , étoit  par- 
tifan  fecret  de  la  fe&e  d’Ali.  ltne  fut 
pas  plurôt  en  place , que  les  partifans 
de  la  même  dodrine  commencèrent  i 
cabaler  dans  Bagdad  , où  ils  excitè- 
rent de  grands  défordres.  Aboubecre  , 
fils  du  Calife , & zélé  Sunnite , fe  dé- 
clara hautement  contre  ces  Nova- 
teurs , & fit  enlever  leurs  principaux 
chefs  , qui  furent  conduits  dans  les 

V iij  * 
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prifons  publiques.  Le  Vifir  follicît* 
inutilement  leur  liberté , 8c  fut  fi  ou- 
tré de  ce  refus  , qu’il  conjura  la  perte 
de  la  maifon  des  Abbalîîdes.  11  traita 
fecretement  avec  Hulacou  , Prince 
Tartare  de  la  famille  de  Zingis-Khan , 
établi  en  Perfe  depuis  quelques  an- 
nées. Le  Mogol  , qui  ne  cherchoit 
qu’à  étendre  l’Empire  que  fon  ayeul 
avoit  conquis  , fe  préfenta  devant 
Bagdad  avec  une  puiffante  armée , 8c 
l’emporta  d’aflaut  après  deux  mois 
de  fiége.  La  ville  fut  abandonnée  au 
pillage,  8c  les  Tartares  firent  un  hor- 
rible maffacre  de  fes  habitans.  On  fe 
faifit  du  Calife  & deibn  fils , qui  fu- 
rent ma  fiacres  par  l’ordre  d’HuIacou. 
Cette  révolution  arriva  l’an  de  l’Hé- 
gire 6 5 6 , de  J.  C.  1158.  Un  Prince 
de  cette  famille , nomme  Ahmed , fe 
retira  au  Caire  , où  il  fut  reconnu  Ca- 
life par  le  Sultan  Bibars , qui  , pour 
lui  donner  plus  d’autorité , voulut  re- 
cevoir de  fes  mains  l’inveftiture  de 
l’Egypte.  11  fonda  une  nouvelle  bran- 
che de  Califes  Abbaflides-,  dont  la 
fuccefîion  fe  maintint  pendant  277 
ans.  lis  étoient  les  chefs  de  la  Reli- 
gion ; mais  ils  n’avoient  aucun  pou- 
voir fur  le  temporel.  Cette  efpece  de 
• 
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Bynaftie  s’éteignit  avec  celle  des  Ma- 
meluks au  commencement  du  feizié- 
ine  fiécle  du  Chriftianifme. 

Les  Chrétiens  d’Occident  firent 
fous  le  régné  de  Moftazem  de  nou- 
veaux efforts  pour  conquérir  la  terre 
fainte.  Ils  y trouvèrent  une  nouvelle 
race  de  Barbares.  Les  Karafmiens  , 
chaffés  de  leur  pays  par  les  Mogols  , 
venoiëiu  de  s’établir  en  Paleftine  , 
après  avoir  erré  dans  plufieurs  con- 
trées de  L Alîe.  Ces  brigands  , que  Hiftoîredc 
nos  Hiftoriens  nomment  Korafmins  , üt<i  3 
battirent  les  Francs  près  de  Japha  , 
prirent  & pillèrent  Jérufalem , détrui- 
lirent  preique  totalement  le  faint  fé- 
pulchre  , profanèrent  indignement 
tous  les  lieux  facrés , & firent  un  af- 
freux carnage  des  Chrétiens.  Ce  défaf- 
tre  fit  éclore  en  France  une  cinquiè- 
me Croifade  , dont  Saint  Louis  vou- 
lut être  le  chef.  Il  prit  en  1 2.49  la  ville 
de  Damiette  , que  les  Sarrafins  n’ofe- 
rent  pas  défendre  , & trouva  par-tout 
ailleurs  de  terribles  obftacles.  Enfin  , 
la  famine  & la  maladie  réduifirent 
l’armée  Françoife  aux  dernieres  extré- 
mités. Le  Roi  & fes  deux  freres  Al- 
phonfe  & Charles , furent  faits  pri- 
sonniers j le  Comte  d’Artois  s’étoit 
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fait  tuer  à Manfoura  quelques  jours 
auparavant.  Saint  Louis  fe  racheta  en 
reftituant  la  ville  de  Damiette. 

Ce  fut  Malek- el-Moadham  , Sul- 
tan d’Egypte , qui  di&a  les  conditions 
de  ce  traité.  Malheureufement  il  ne 
confulta  pas  fes  Mameluks  , milice 
Tartare , que  fon  pere  avoit  inftituée , 
& qui  commençoit  à s’attribuer  en 
Egypte  la  même  puixfance  que  les  Sel- 
joucides  a voient  ufurpée  dans  l’Irak- 
Babylonienne.  Moadham  ne  fit  pas 
impunerrtent  ce  coup  d’autorité.  Les 
Mameluks  le  mafîacrerent , &:  mirent 
fur  le  trône  un  de  leurs  Officiers , nom- 
me Ibeg.  C’eli  ainfi  qttcda  famille  de 
Saladin  fut  privée  de  la  couronne  d’E- 
gypte  , qu’elle  poiïedoit  depuis  85 
ans.  Ibeg  , le  premier  des  Mameluks , 
commença  à régner  l’an  de  J.C.  1250. 
On  divife  cette  Dynaftie  en  deux 
branches  , les  Mameluks  Baharites  , 
ou  marins , qui  venoient  originaire- 
ment du  Captchac  (1),  & les  Ma- 
meluks Kirkes  , ou  Circaffiens.  Af- 
craf-Hadgi'  ,Je  dernier  des  Bahari- 
tes , fut  détrôné  en  1 3 8 2 par  Barkok  , 
fondateur  des  Mameluks  de  la  fécondé 

( » > Pays  <ît..é  an  nord  de  la  mer  Cafpienne  , 0d 
eu  aujoud  hui  le  Royaume  d'AUrakan. 
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branche  ; & ceux-ci  furent  détruits  en 
1 5 1 7 , par  Selim  I , Sultan  des  Turcs, 
Depuis  ce  tems  , l’Egypte  eft  une  pro- 
vince de  l’Empire  Ottoman, 


CHAPITRE  V I. 

Etat  actuel  de  l'Arabie . Dcfcription  de 
fes  provinces. 

QUand  la  puiflance  des  Califes 
commença  à décliner , les  Ara- 
bes,d  l’exemple  de  plufieurs  autres  peu- 
ples , fecouerent  le  ~joug  de  ces  Prin- 
ces , & le  pays  reprit  peu  à peu  1 an- 
* cienne  forme  de  fon  gouvernement. 
Les  Bedoins  , peuple  errant  & léger , 
difperfé  dans  l'Arabie  pétrée  & dans 
l’Arabie  déferre  , continuèrent  de  me- 
ner une  vie  indépendante  , n’ayant  ni 
villes  ni  hameaux  , ni  aucun  établifie- 
ment  fixe.  Chaque  Tribu  fe  donna  un 
chef  particulier  , & reconnut  outre 
cela  l’autorité  d’un  grand  Emir , au- 
quel fes  différens  chefs  furent  fubor- 
donnés.  Dans  les  territoires  de  la  Mec- 
que , dè  Médine  3 d’Oman , d ’El-Ka- 
tif , de  Fartach  , d’Hadramauf.  , de 
XYemen  proprement  dit , &c , il  fe 
v V v 
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forma  plufieurs  principautés, qui  chanl 
gerent  fouvent  de  maîtres.  On  ne  peut 
donner  une  jufte  idée  de  ces  différens 
Etats  , qu’en  décrivant  avec  exactitu- 
de la  vafte  région  qui  les  renferme. 

& L’Arabie  eft  fituée  dans  l’Afie  Oc- 
cidentale, entre.  1.2  .&  $4  degrés  de 
latitude  du  Nord , & 5 1 8c  76  degrés 
de  longitude.  Sa  plus  grande  lon- 
gueur , du  Midi  au  Nord , depuis  le 
détroit  de  Babelmandel , où  eft  l’em- 
* bouchure  de  la  Mer  rouge  , jufqu’au 
défert  de  Jasera  , fur  la  frontière  fep- 
tentrionale  de  l’Arabie  déferre,  eft. 
de  21  degrés  , ou  de  quatre  cents 
vingt  lieues.  Depuis,  le  Cap  Rofal- . 
gat , fur  la  mer  des  Indes , à un  degré 
50  min.  du  Tropique,  jufqu’à  la  côte 
oppofée  de  la  Mer  rouge , on  peut  lui 
donner  environ  1 8 degrés , ou  trois 
cents  foixante  lieues.  C’eft  fa  plus 
grande  étendue  d’Orient  en  Occi- 
dent. Elle  a pour  limites  au  Nord 
une  partie  de  la  Syrie,  le  Diarbek, 
8c  l’Irak-Arabi  ; au  Midi  la  mer  des 
Indes , au  Levant  le  Golfe  Perfique 
8c  l’Océan  Indien , au  Couchant  la 
Mer  rouge , qui  la  fépare  de  l’Afri- 
que. Ain ft  elle  eft  environnée  de  trois 
Mers , qui  en  forment  une.  des  plus 
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grandes  prefqu’lfles  du  monde  con- 
nu. On  la  divife  communément  en 
trois  régions,  l’Arabie  pétrée,  l’Ara- 
bie déferte , ôc  l’Arabie  heureufe  , 
noms  analogues  aux  qualités  physi- 
ques de  chacune  de  ces  contrées. 

Nous  fuivrons  cette  divifion. 

1.  U Arable  pétrée. 

C’eft  la  région  la  plus  occidentale  situation  de 
& la  moins  étendue  de  l’Arabie.  Elle’r‘^r.able*  pé*' 
eft  bornée  au  Nord  par  la  Palèftine  , 
à l’Orient  par  la  Syrie  & l’Arabie  xiT* 

ferte  , au  Midi  par  l’Arabie  heureufe  , lîv.  iv.  cha- 
& à l’Occident  par  la  Mer  rouge , qui  g™ 
la  fépare  de  l’Egypte.  te , Tome  ix. 

Le  pays  eft  allez  fertile  en  que!-£^““J 
ques  endroits,  de  n’offre  par-  tout  ail- de  l’Arabie.  , 
leurs  que  des  fables  arides  &c  des  ro- 
chers , ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom 
d’Arabie  pétrée.  Son  ancienne  capi-  sa  capital*, 
taie  a été  appellée  Pctra  par  les  Grecs  , 
parce  qu’elle  étoit  fituée  entre  des  ro- 
chers!*L’Ecriture  la  nomme  Selah  , 
qui  répond  au  Pctra  des  Grecs.  Les 
Syriens  l’appelloient  pour  la  meme 
raifon  • Rekem  , en  leur  langue  , d’où, 
font  venus  les  noms  d’ Arkc  , à'  Ara- 
hem  , de  Characha  , de  Karkaa iS  &C  , 

Sc  en  dernier  lieu  celui  de  Karak  , ou 

Vvj 
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Krak  , qu’elle  porte  depuis  quelques 
lîécles.  Elle  eft  fituée  vers  les  confins 
de  la  Paieftine  , près  d’une  riviere  ap- 
pellée  Sofia , environ  à 30  degrés  de 
latitude , & à 5 3 de  longitude.  La 
plupart  de  Tes  édifices  font  ruinés  3 
mais  elle  a le  titre  d’Evèché , & les 
Turcs,  aujourd’hui  maîtres  de  cette 
portion  de  l’Arabie  , qui  releve  du 
Gouvernement  du  grand  Caiçe  , y 
* entretiennent  une  garnifon. 

Se*  autre*  Allah  Sc  Tor , font  deux  villes  de  la 
meme  contrée , fituées  à la  pointe  oc- 
cidentale de  la  Mer  rouge  fur  deux 
petits  Golfes.  La  derniere  a un  bon 
port , défendu  par  un  château  , qui  eft 
aufli  gardé  par  les  Turcs. 

Antiquités  L’Arabie  pétrée  a été  la  demeure 
remarquables.  jes  Ammonites  , des  Moabites  , des 

Madianites  , des  Iduméens , &c  des 
Amalécites  , peuples  fi  fameux  dans 
l’Ecriture.  Elle  n’eft  pas  moins  célé- 
bré par  le  féjour  qu’y  firent  leslfraéli- 
tes  pendant  quarante  ans  fous  con- 
duite de  Moïfe , & par  les  antiqui- 
tés facrées  qu’elle  renferme.  A deux 
lieues  de  Tor  eft  un  Monaftere  de 
Caloyers  Grecs , dédié  à fainte  Cathe- 
rine , & environné,  de  quelques  pau- 
/ vres  cabanes  habitées  par  des  Chré-* 
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tiens.  Le  jardin  que  les  Moines  culti- 
vent eft  â quelque  diftance  de  leur 
maifon  , dans  un  lieu  nommé  E/im  , Thévenor , 
qui  fut  le*feptiéme  campement  des 
Juifs^près  le  palfage  de  la  Mer  rou- 1 rà. 
ge.  On  y voit  encore  les  fources  fa- 
meufes  que  Moïfe  convertit  en  eau 
douce  y mais  elles  ont  repris  leur  an- 
cienne amertume.  Un  peu  plus  loin 
eft  le  défert  de  Sirt^  où  les  Ifraélites 
furent  nourris  d’une  manne  çélefte. 

Le  pays  produit  quantité  d’arbres  , 
qui  diflillent  naturellement  une  gom- 
me précieufe , que  les  Arabes  nom- 
ment Akacia.  Ils  ont  la  forme  8c  la 
hauteur  des  faules.  Leurs  fruits  fer- 
vent à nourrir  les  chameaux. 

A deux  ou  trois  journées  de  ce  dé- 
fert, on  rencontre  une  plaine  fertile  > 
qui  eft  au  pied  du  mont  Sina'i.  Elle 
produit  d’excellens  fruits , qui  fe  rranf 
portent  jufqu’au  Caire.  Il  y a dans  ce 
canton  deux  Monafteres  , l’un  fous  le 
titre  des  Quarante  Martyrs  y & l’au- 
tre fous  celui  de  fainte  Catherine.  Le 
Monaftere  de  fainte  Catherine  a été 
fondé  par  l’Empereur  Juftinien.  L’E- 
glife  eft  un  magnifique  bâtiment,  fou- 
tenu  par  deux  rangs  de  colonnes  de 
marbre  , 8c  couvert  de  plomb.  Les 
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Moines  croyent  y pofleder  le  cofpé 
de  fainte  Catherine , que  les  Anges, 
difent-ûls , ont  tranfporté  dans  ce  lieu. 
U y a environ  cent  cinquante  Reli- 
gieux dans  cette  maifon , dont  l?s  mu- 
railles font  fi  hautes  & fi  épaifles  qu’elle 
a la  forme  d’une  forterefie.  C’eft  une 
tradition  reçue  chez  les  Arabes  que 
Mahomet , dans  fa  première  jeunefle , 
a gardé  les  cham^ux  dans  ce  monaf- 
tere.  Un  jour  qu’il  dormoit , un  aigle 
s’arrêta  lur  fa  tête.  Le  fupérieur  du 
Couvent  s’en  apperçur,  & jugea  que 
le  ciel  deftinoit  cet  enfant  à de  gran- 
des chofes.  Il  lui  prédit  qu’il  parvien- 
droit  à un  haut  degré  de  puifiance  , 
Ôc  le  pria  de  fe  fouvenir  alors  des  Cé- 
nobites du  mont  Sinaï.  Les  Arabes 
ajoutent  que  Mahomet,devenu  fouve- 
rain  de  l’Arabie  , confirma  ces  Moines 
dans  la  pofiefiion  de  leurs  biens , à con- 
dition qu’ils  continueraient  d’exercer 
rhofpiralité  envers  les  étrangers , & 
en  particulier  envers  les  Musulmans. 
Mais  les  Arabes , qu’on  recevoir  avec 
charité  dans  le  Monaftere  , quelque- 
fois au  nombre  de  deux  ou  trois  cents , 
ayant  commis  quelques  violences  con- 
tre leurs  hôtes,  les  Religieux  ont  pris 
le  parti  de  murer  la  porte  de  leur  mai- 
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ïbn.  On  n’y  entre  plus  que  par  une  fe- 
nêtre élevée , à laquelle  il  faut  fe  faire 
guinder  par  des  cordes. 

Le  mont  Sinaï  eft  fitué  vers  l’ex- 
trémité feptentrionale  de  la  Mer  rou- 
ge , entre  deux  Golfes , dont  l’un  fe 
nomme  Kolfum  ou  Bahr-AJfue ^ , 8c 
l’autre  Elan  , ou  Bahr-el-Acaba.  Tor 
eft  fur  le  premier  de  ces  Golfes  , & la 
ville  d’Ailah  fur  le  fécond.  La  monta- 
gne fe  partage  en  deux  fommets , dont 
le  plus  élevé  eft  appellé  Gibel-Moufa  * 
par  les  Arabes  , parce  qu’ils  croyent 
que  ce  fut  précilcment  dans  ce  lieü 
que  Moïfe  reçut  les  Tables  de  la  Loi; 
On  y voir  deux  Eglifes  Chrétiennes 
& une  Mofquée.  Le  Sinaï  eft  rempli 
de  carrières  de  marbre  rouge.  Les 
vallées  qui  l’environnent  offrent  les 
débris  d’une  infinité  de  chapelles  8c 
de  cellules , qui , avant  l’établiftement 
du  Mahométifme  , étoient , dit-on  > 
habitées  par  quatorze  mille  Hermites. 
On  découvre  de  fon  fommet  la  mon- 
tagne d ’Oreb , qui  n’eft  pas  moins  cé- 
lèbre dans  l’Ecriture. 

* 

1.  T Arabie  déferte. 

Elle  occupe  dans  les  Cartes  les  plus 
jnodernes  autant  ou  plus  d’eïpace  que 


•Montagne 
de  Moïfe. 


Sa  pofîtîoa 
& fes  limite». 
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les  deux  autres  Arables.  Dom  Vaille  t- 
te  lui  donne  300  lieues  communes  de 
France  du  Midi  au  Septentrion  , & la 
même  étendue  du  Levant  au  Cou- 
chant. Ses  limites  à l’Orient  font  l’I- 
rak-Arabi  (1)  & le  Golfe  Perfique  ; 
à l’Occident  la  Paleftine , la  Syrie,  & 
une  partie  de  l’Arabie  pétrée  j au  Nord 
l’Euphrate , qui  la  fépare  du  Diarbek  3 
& au  Midi  l’Arabie  heureufe. 

$es  dcfcrtj.  La  pjus  g rande  partie  de  cette  vafte 
contrée  n’offre  que  d’affreux  déferts  , 
dont  il  eft  difficile  de  déterminer  l’é- 
tendue & la  juftepofition.  On  ne  s’ac- 
corde pas  même  fur  leurs  véritables 
noms.  On  ne  rencontre  prefq«e  par- 
tout que  des  plaines  arides , des  mon- 
ceaux de  fables  que  le  vent  éleve , des 
montagnes  pelées , & environnées  de 
précipices.  Les  puits  & les  fontaines 
y font  fl  rares  , que  leur  poffeffion  a 
été  dans  tous  les  tems  un  fujet  de  dis- 
putes & de  guerres  entre  les  habirans 
de  cette  malheureufe  région.  Mais  au 


( 1 ) La  Chaldée  , province  de  l'Empire  Turc  , 8 C 
non  de  la  Perfe,  comme  le  die  Dom  Vaiflctte , ^ui 
la  confond  ici  ayec  l'Irak- Agerni. 


\ 


milieu  des  plaines  fablonneufes  & ab- 
folument  fteriles , dont  elle  eft  prefque 
entièrement  couverte  , il  fe  trouve 
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quelques  endroits  fertiles  qui , fuivant 
l’expreflîon  d’un  ancien  , paroiflent 
comme  autant  de  petites  Ifles  envi- 
ronnées d’un  vafte  Océan.  Ces  can- 
tons , arrofés  de  fources  & coupés  de 
ruifleaux , produifent  des  palmiers  ôc 
d’autres  arbres , des  plantes  de  plu- 
fieurs  efpeces  , & toute  forte  d’excel- 
lens  fruits.  Les  Arabes  , adonnés  à 
une  vie  errante  , y campent  le  plus 
long-tems  qu’ils  peuvent , & ne  quit- 
tent point  ces  délicieufes  demeures 
qu’ils  n’en  ayent  confumé  toutes  les 
fubfiftances. 

11  n’y  a dans  cette  portion  de  l’À-  CUJ™S  pau” 
rabie  qu’un  petit  nombre  d’habita- 
tions fixes  & d'Etats  particuliers  , 
dont  les  principaux  font  El~Catify 
Oman  , Vodana  , Yamama , &c. 

L’Etat  d’El-Catif , que  quelques-  EI*eat,p' 
uns  nomment  Hcger , ou  Heger-Ba - 
harin  , & d’autres  Chader , s’étend  au 
long  de  la  côte  occidentale  du  Golfe 
Perfique , entre  1 5 & 29  degrés  de 
latitude.  Il  eft  habité  par  une  race 
d’Arabes  nommés  Beni-Kalid , & fou- 
rnis à un  Emir,  qui , comme  tous  les 
autres  Schérifs  de  l’Arabie , prétend 
defcendre  de  Mahomet.  Les  Turcs 
n’y  ont  aucune  autorité.  Le  pays  eft 
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arrofé  de  rivières  & de  fources , 
l’eau  s’y  trouve  prefque  par- tout  à 
dix  pieds  de  profondeur.  Il  produit 
du  coton  , du  riz  , des  dattes , 8c  tou-* 
tes  fortes  de  fruits.  Les  chaleurs  y 
font  exceflives , & les  vents  y accu- 
mulent quelquefois  des  fables  } qui 
rendent  les  chemins  impraticables. 

Sa  capitale  , nommée  aufli  El-Ca-* 
tif , peut  pafler  pour  une  bonne  ville. 
Elle  eft  fi  tuée  fur  la  côte  occidentale 
du  Golfe  Perfique  , à peu  de  diftance 
de  l’Ifle  de  Baharin  , fl  fameufe  par  la 
pêche  des  perles , dont  l’Emir  d’El- 
Catif  partage  le  profit  avec  le  Roi  de 
Perfe.  Elle  a un  bon  port , formé  par 
un  petit  Golfe  , qui  peut  recevoir  les 

Elus  gros  vaifleaux , & qui , dans  les 
autes  marées , les  conduit  jufqu’au 
pied  de  cette  capitale. 

La  contrée  d’tfeger,  fituée  au  Nord , 
8c  dans  le  voifinage  d’El-Catif , fait 
une  portion  confidérable  de  ce  même 
Etat,  C’eft  une  efpece  d lfle  fermée 
au  Levant  par  le  Golfe  de  Perfe  , 8c 
au  Couchant  par  un  bras  de  l’Euphra- 
te. Du  Midi  au  Nord  fa  longueur  eft 
d’environ  cinquante  lieues  ; mais  ,fa 
plus  grande  largeur  en  contient  à pei- 
ne trois  ou  quatre.  Une  partie  de  fon 
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ftrrein  eft  inondée  dans  les  hautes 
marées  , ce  qui  la  rend  abfolument 
ftérile.  Le  refte  eft  très  - abondant , 
fur-tout  en  palmiers.  L’Emir  d’El- 
Catif  tient  fa  cour  dans  la  ville  d 'A- 
fa , ou  Lahfa  , à vingt  lieues  de  la 
capitale  , vers  le  Sud.  Ce  canton  , 
cofnme  tout  le  refte  du  pays , eft  très- 
fertile  en  palmiers.  On  y trouve  d’ail- 
leurs un  allez  grand  nombre  de  villa- 
gcs# 

Le  Royaume  d’Oman , autrement 
appelle  Maskat , s’étend  fur  la  côte 
orientale  de  l’Arabie , depuis  le  Cap 
.de  Moccandon  , à l'embouchure  du  j0Urnài 
Golfe  Perfîque  , jufqu’à  celui  de  Ro-  d’ôvington  » 
f al  gâte  fur  la  mer  des  Indes  , dans 
l’efpace  d’environ  80  lieues.  Sa  capi-  t.ix,?. 
taie,  quon  nomme  Maskat , elt  une rctcc } Hn  ptr 
ville  très-commerçante  , qui  n’a  pas,?™, 
moins  d’une  grande  lieue  de  circon- 
férence , quoiqu’elle  ne  contienne  que 
trois  cents  maifons.  Elle  eft  revêtue 
de  fortes  murailles , &:  défendue  par 
plufieurs  châteaux.  Sa  latitude  eft  de 
2 3 degrés  45  min.  prefque  fous  le 
Tropique  du  Cancer.  Sa  baye  eft  peti-  a[^vi^nC1' 
te , mais  environnée  de  hauts  rochers , pa  cs 
qui  forment  un  abri  très-fûr.  Ses  habi- 
jans  font  un  mélange  d’Arabes,  de 


Digitized  by  Google 


' Climat 
productions 
du  pays. 


4 r*jv  .•  | . 


47  6 ' Histoiri 

Maures  5 de  Juifs  & d’indiens.  Les 
-Portugais  obtinrent  dans  le  feiziéme 
fîécle  la  liberté  de  s’y  établir  , & d’y 
bâtir  une  Eglife  & un  Collège.  Mais 
ils  abuferent  à un  tel  point  de  cétte 
condefcendance,  que  le  Roi  craignant 
qu’ils  ne  fe  rendirent  maîtres  de  la 
ville  , afliégea  leur  Comptoir,  où  ils 
s’étoient  retranchés  , 5c  les  força  d’a- 
bandonner le  pays.  Tfur , ou  T for , au 
Sud  de  Maskat , eft  une  autre  ville 
maritime  de  cet  Etat. 

& Le  pays  eft  füjst  d de  terribles  cha- 
leurs. Outre  le  voifinage  de  la  Zone 
torride , les  fables  & les  hautes  mon- 
tagnes y réfléchirent  avec  tant  de  for- 
ce les  rayons  du  îblèil , qu’il  y fait 
plus  chaud  que  dans  plufieurs  endroits 
qui  font  bien  plus  voifins  de  la  ligne. 
11  pleut  à peine  une  fois  l’année  à 
Maskat  j mais  il  y tombç  pendant  la 
. nuit  de  fortes  rofées,  qui  rafraîchif- 
fent  la  terre , & qui  la  rendent  très- 
fertile.  Cette  contrée  produit  plu- 
fieurs forfes  de  plantes  & de  fruits , 
dont  la  qualité  eft  excellente.  On  y 
trouve  en  particulier  du  poivre , du 
tamarin , des  cocos , des  oranges , des 
limons  * du  raifin , des  pèches  , & une 
telle  abondance  de  dattes  , qu’on  en 
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charge  plulleurs  vaifleaux  pour  l’in- 
doftan.  C’eft  le  principal  commerce 
de  ces  Arabes.  Le  pays  rapporteroit  ' 
beaucoup  de  bled  j mais  les  habitans 
ont  tant  de  goût  pour  les  dattes  qu’ils 
en  préfèrent  ,1’ufage  à celui  du  pain  , 
les  mangeant  avec  la  viande  & le 
poiflon. 

Les  Arabes  de  cette  contrée  font  caraoere  sc 
maigres  &c  de  petite  taille.  Ils  ont  le  “„*feerss 
teint  bazané  & la  voix  fojbie.  On  habitans. 
vante  leur  courage  , leur  habileté  à 
manier  l’arç , leur  humeur  fociable  , 
leur  probité  Sc  leur  tempérance.  Ils  fe 
nourrirent  très-fimplemçnt.  De  tou- 
tes les  viandes , la  çhftir  de  chameau 
eft  celle  qu’ils  croyenc  la  plus  faine. 

Il  fe  font  un  fcrupule  de  manger  de 
certaines  efpeces  de  poidons,  fur-tout 
de  ceux  qui  font  fans  écaille.  Nop- 
feulement  ils  obfervent  avec  rigueur 
la  défenfe  du  vin  &c  des  liqueurs  for- 
tes, mais  ils  regardent  le  thé  & le  café 
comme  des  boiftons  condamnées  par 
la  Loi.  Ils  ne  fe  permettent  que  lufar- 
ge  du  fnrhcc , qu'ils  compofent  de  jus 
d’orange  & de  fucre.  Ils  s’abftiennent 
aufli  de  la  fumée  du  tabac , dont  tous 
les  autres  Mahométans  font  leurs  dé- 
lices. Il  n eft  point  de  peuple  plu» 
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civil  ni  plus  humain  envers  les  étran- 
gers. Un  voyageur , de  quelque  Reli- 
gion  qu’il  foit,  peut  parcourir  avec 
confiance  certe  partie  de  l’Arabie, 
fans  avoir  befoin  d’armes  ni  d’efcor- 
te. 

Tout  ce  qu’on  nous  apprend  au 
fujet  du  gouvernement  de  cette  con- 
trée , c’eft  quelle  eft  foumife  à un 
Schérif  de  la  race  de  Mahomet , indé- 
pendant des  Turcs.  La  juftice  eft  ad- 
miniftrée  dans  chaque  Diftriét  par  un 
Cadi,  qui  prend  l’avis  de  plufîeurs 
Doéteurs  , mais  qui  feul  a droit  de 
prononcer.  11  y a aufli  dans  l’inté- 
rieur du  pays  quelques  Tribus  d’Ara- 
bes errans.  Un  ufage  particulier  à ce 
peuple  , ôc  qui  pourroit  être  imité  ail- 
leurs , c’eft  de  nourrrir  de  poiflon  les 
bfcftiaux.  Voici  la  méthode  qu’on  ob- 
serve, On  fait  dans  la  terre  une  gran- 
de fofte,  plus  longue  que  large  , ôc  on 
la  remplit  d’une  grofte  quantité  de 
poiftons , qu’on  y laifle  pourrir.  On  le 
rire  enfuite  de  ce  lieu  , pour  le  faire 
bouillir  avec  de  l’eau  dans  des  pots 
de  terre.  Il  s’en  forme  une  bouillie 
grafle,  qu’on  lailfe  refroidir,  & que 
les  beftiaux  mangent  volontiers.  Cet- 
te nourriture  les  engraifle , & leur  fait 
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une  chair  de  fort  bon  goût.  Quelques 
Géographes  mettent  le  pays  d’Oman 
dans  l’Arabie  heureufe. 

Mafc&lat , Julfar , Vodana  , Mah*  Autres  Etia 

ri  r i > T-  • r peu  connus.  À 

rab  j &c.  lont  d autres  Etats  , qui  le  . 
trouvent  dans  l’intérieur  des  terres, 

& dont  on  ne  connoît  gûère  que  les 
noms.  Ils  font  fournis  à des  Schérifs. 

Yamama , pays  très-  étendu , eft  fituc 
au  centre  de  l’Arabie  déferte,  & com- 
prend un  grand  nombre  de  villages. 

Sa  capitale,  qu’on  nomme  aufii  Y ama- 
ma,  eft  fameufe  par  la  réfiftance  qu’el- 
le fit  à Mahomet , auquel  elle  oppofa 
un  autre  faux  prophète , appelle  Mo-, 
fcilama . 

3.  V Arable  heureufe. 

Elle  eft  bornée  au  Nord  par  les A jJljS J 
deux  autres  Arables,  au  Midi  & à l’O* 
rient  par  la  mer  des  Indes , & à l’Oc- 
cident par  la  Mer  rouge.  Nous  h di- 
viferons  en  deux  parties , f Hégia^  Sc 
VYérnen.  > , , 

L’Hégiaz  , que  d’autres  placent  L’HÉ8iai 
dans  l’Arabie  pétrée , d’autres  dans 
l’Arabie  déferte  , eft  fituée  dans  la 
portion  occidentale  de  la  prefqu’Ifle. 

Son  territoire  eft  montueux  , & cou- 
vert en  beaucoup  d’endroits  de  fables 

» 
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arides.  Ses  principales  villes  font  Ta 
Mecque  & Médine , capitales  de  deux 
Etats  particuliers,  dont  les  limites  ref- 
peétives  n’ont  point  encore  été  déter- 
minées par  nos  Géographes  , & qui 
s’étendent  entre  20  & 28  degrés  dé 
laticude,  dajns  la  longueur  d’environ 
cent  quarante  lieues.  Leur  plus  gran- 
de largeur  n’en  a guère  que  quaran- 
te. 

La  ville  de  la  Mecque  eft  également 
fameufe  par  fon  ancienneté , par  fon 
Temple , & pour  avoir  donné  nailîàn- 
ce  au  Légiflateur  des  Mufulmans.  Les 
Arabes  la  nomment  Mekka  , & quel- 
quefois Bekka, termes  fynonymes,  qui 
lignifient  un  lieu  de  grand  concours. 
Quelques  Sçavans  fuppofent  que  c’eft 
la  Mes  ha  de  l’Ecriture,  & quelle  doit 
'Cbn  nom  à un  des  fils  d’Ifmael.  Sa  fi- 
tua-ion  eft  à 2 1 degrés  4 5 min.  de  la- 
titude, dans  une  vallée  ftérile  , & en- 
vironne diaflez  hautes  montagnes , a 
vingt  fieues  de  diftance  de  Ja  Mer 
. Rouge.  C’eft  une  ville  ouverte  , fans 
Rempart  8c  fans  murailles,  ùc  qui  n’a 
■ que  deux  milles  de  long , fur  un  de 
large.  Le  Temple  8c  les  autres  lieux 
faints , embraflent  près  de  la  moitié/ 
de  cette  étendue.  Je  les  ai  décrits  dans 

ls 
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le  cinquième  Chapitre.  Comme  il  n’y 
a point  d’autres  eaux  douces  à la  Mec- 
que ( i ) que  celles  d’un  aqueduc  qui 
vient  du  mont  Arafat  , les  habitans 
raflemblent  l’eau  des  pluies  dans  des 
citernes.  Les  environs  de  cette  ville 
font  d’une  aftreufe  ftérilitc.  On  n’y 
voit  ni  arbres , ni  verdure  , ni  même 
les  plantes  fauvages  qui  croisent  com- 
munément dans  les  déferts.  Mais  on 
eft  à peine  forti  de  fon  territoire, qu’on 
rencontre  des  fources,  des  jardins  , 8c 
des  campagnes  cultivées.  Il  y croît 
dans  toutes  les  faifons  des  légumes  8c 
des  fruits  ,&  les  prés  font  toujours 
émaillés  de  fleurs.  Le  pays  eft  d’ail- 
leurs abondamment  fourni  de  muni- 
tions qui  lui  viennent  de  l’Arabie 
heureufe  8c  de  l’Egypte.  Ainfi  il  ne 
lui  manque  aucune  des  chofes  qui  peu- 
vent contribuer  à!  l’aifance  8c  même 
aux  délices  de  la  vie.  Il  y arrive  tous 
les  ans  , dans  la  faifon  du  pèlerinage  , 
cinq  caravanes  nombreufes  de  Muful- 
mans,  dont  la  première  vient  du  grand 
Caire  , la  fécondé  de  Syrie  , la  ttoifié- 
me  de  Perfe , la  quatrième  de  l’Indof- 

( ï ) Dom  Vaiflètte  , TomlX  jpae.  i fg  , la  pla- 
ce fur  une  rivière  3 qu’il  nomme  Chaibar.  Mais  ccue 
-liviere  coule  à plus  de  vingt  lieues  delà  Mecque. 

Tome  VIL  X 
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tan  , 8c  la  cinquième  de  Barbarie.  Le 
nombre  de  ces  pèlerins , fui  vant  l’efti- 
mation  commune  , monte  à près  d’un 
million  d’ames,  La  plupart  logent 
dans  les  dehors  de  la  ville  fous  des 
tentes.  Ce  prodigieux  concours  d’é- 
trangers ÿ fait  entrer  annuellement  de 
grandes  riçhelTes.  C’elt  une  efpece  de 
tribut  que  tous  les  peuples  Mufulmans 
payent  à la  ville  fainte. 

La  Mecque  8c  fon  DiftriCt  font  plu- 
tôt fous  la  protection  que  fous  la  dé- 
pendance du  Grand-Seigneur  , qui 
prend  le  titre  de  Confervateur  tk.  de 
€ardien  de  cette  contrée.  Le  Bacha 
de  Bagdad  la  compte  parmi  les  pro- 
vinces de  fon  reflort.  Mais  l’autorité 
réelle  réfide  dans  un  Schérif , qui , fé- 
lon les  uns  , defeend  d ' Hafchcm  , bi- 
fayeul  de  Mahomet , & félon  les  au- 
tres , d’-A  li  de  dè  Fathmé.  Sa  famille 
eft  en  poflelLon  de  cet  Etat  depuis 
plufieurs  fiécles,  Mais  la  fucceflion  de 
ces  Princes  n’eft  pas  connue  s 8c  M. 
Deguignes  , fi  exaCt  d’ailleurs  &:  fi 
curieux  dans  fes  recherches  , ne  nous 
donne  aucune  lumière  fur  cette  Dy- 
naftie.  Tout  ce  qu’on  peutafTurer  avec 
•quelque  certitude  , c’eft  qu’elle  s’eft 
divifée  en  plufieurs  branches , qui  par» 
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tagenr  aujourd’hui  les  principaux 
Etats  de  l’Arabie  , tels  que  ceux  ci’El- 
Catif,.  d’Oman , de  la  Mecque,  de 
Médine  , d’Yemen. 


tre-vingts  lieues  de  fa  Mecque  , 8c  l * 
quinze  du  rivage  oriental  de  la  Mer 
rouge.  Avant  Mahomet  on  l’appel- 
loit  Yatreb , du  nom  de  fon  fondateur, 
qui  étoit  le  chef  d’une  puifTante  Tri- 
bu. Dans  la  fuite  on  la  nomma  Médine 
E/nabi  , ou  ville  du  prophète , parce  . 
que  Mahomet. en  fit  le  fiége  de  fon 
Empire,&  y fut  inhumé.  Elle  eft  beau- 
coup plus  petite  que  la  Mecque , mais 
mieux  bâtie  , &c  environnée  de  murs. 
Sa  fituation  eft  au  milieu  d’une  petite 
plaine , que  bordent  plufieurs  monta- 
gnes, & qui  produit  une  grande  abon- 
dance de  dattes  : on  p’y  recueille  guè- 
re d’autres  fruits. 

Les  Médinois  furent  les  premiers 
difciples  de  Mahomet,  &>c’eft  dans 
leur  ville  qu’il  bâtit  la  première  Mot 
quée.  Sa  fépulture  eft  da'ns  un  Temple 
magnifique  , nommé  Mos-a-kihu  ou 
la  Mofquée  fainte  , & bâti  au  centre 
de  la  ville  , dans  la  maifon  meme  oit 
il  mourut.  L’édifice  eft  une  efpece  de 

Xij 


Médine  eft  dans  la  partie  fepten- 
trionale  de  l’Héeiaz  , environ  à qua- 
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Rotonde,  couverte  d’un  grand  dô- 
me , foutenu  par  un  double  rang  de 
colonnes  de  pierre  , dont  lçs  bafes 
font  de  marbre.  Sa  longueur  eft  de 
cent  pas  fur  quatre-vingts  de  large. 
Les  colonnes  font  à jour  , 8c  la  Mof- 
quée  eft  ouverte  de  tous  les  côtés. 
Mais  le  parvis  qui  l’environne  eft  fer- 
mé d’une  muraille.  Les  portes  font 
incruftées  de  lames  d’or  , & le  dôme , 
fuivant  quelques  Voyageurs,  eft  revê- 
tu , au-dedans  & au-aehors  , de  la 
même  maniéré } mais  d’autres  afturent 
qu’il  n’eft  que  de  plomb  doré.  Quan- 
tité de  vafes  d’or  mallif , dont  plu- 
fîeurs  font  enrichis  de  pierres  fines , 
pendent , du  haut  de  la  Mofquée  , à 
de  groftès  verges  de  même  métal.  On 
y voit  le  tombeau  de  Mahomet , ÔC 
ceux  d Abubeker  & d’Omar,  fes  deux 
premiers  fuccelleurs.  Abdalmelek  , 
dixiéme  Calife,  fit  bâtir  cette  fuperbe 
Mofquée  fur  la  fin  du  premier  fiécle 
de  l’Hégire.  Les  Arabes  aftiirent  qu’il 
demanda  à l’Empereur  d’Orient  ( Juf- 
tinien  II  ) des  Architeétes  capables 
de  conduire  cet  édifice  , 8c  que  l’Em- 
pereur lui  envoya , non-feulement  des 
ouvriers  habiles  , mais  une  grande 
fournie  d’argent,  Le  fang  eft  très-beau 
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à Médine,  fur-tout  parmi  les  femmes. 

Cette  ville  & fon  territoire  font  gou- 
vernés par  un  Schérif,  de  la  même 
maifon  que  celui  de  la  Mecque. 

Les  autres  villes  de  l’Hégiaz  font  Autres  v!Mm 
1 . Taifa , à vingt  lieues  de  la  Mecque,  de  1 Iic6U4' 
du  côté  de  l’Orient  : le  froid  y eft  très- 
vif  , 8c  l’air  fort  fain.  2.  Jedda , ou 
Zidinjï ille  maritime,fameufepar  fon 
port , & par  le  commerce  des  mar- 
chandifes  de  l’Arabie  & de  l’Inde  , 
qui  palfent  de  - là  en  Egypte.  Les 
Turcs  en  font  les  maîtres  j mais  le 
Schérif  de  la  Mecque  y a aulli  un 
Officier  , qui  partage  avec  eux  le  pro- 
fit des  douanes.  C’eft  la  clé  & le  bou- 
levard de  la  Mecque  , qui  en  eft  éloi- 
gnée d’environ  vingt  lieues.  Yan- 
bo , fituée  auffi  fur  la  Mer  rouge , à 
quinze  lieues  de  Médine.  Elle  a un 

{>ort  qui  n’eft  acceflible  qu’aux  ga- 
eres.  Son  Diftrièt  abonde  en  pal- 
miers , en  froment  , & en  eau  douce.  ' 

4.  Madian  , autre  ville  maritime  , au 
Nord  dTanbo  , ôc  à peu  de  diftance 
du  golfe  d’Aylah.  C’eft  probablement 
la  Alodiana  de  Ptolomée  , la  Madian. 
de  1 Ecriture  , & l’ancienne  demeure 
des  Madianius.  yUegr,  au  milieu 
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des  montagnes , entre  ij  8c  28  degrés 
de  latitude. 

VYévaea.  L’Yémen,  que  les  Arabes  nomment 
Yaman  , eft  la  feule  portion  de  l’Ara- 
bie qui  mérite  detre  appellée  Heureu- 
fe.  C’eft  un  pays  que  fa  fertilité  , fes 
richelfes , 8c  la  beauté  de  fon  climat 
ont  rendu  fameux  dans  tous  les  tems. 
Ses  limites  au  Nord  font  l’Arabie  dé- 
ferte  , au  Couchant  la  Mer  rouge  8c 
une  partie  de  l’Hégiaz  , au  Midi  8c  à 
sa  JîviGon.  f Orient  la  mer  des  Indes.  Nous  le 
diviferon's  en  trois  principaux  Etats , 
X Yémen  proprement  dit  , XHadra- 
mout  8c  le  Fartach . 

L’Yfmen  Le  premier  de  ces  Royaumes  eft  le 
proprement  plus  conftdétable  8c  le  plus  riche.  Il 
s’étend  fur  la  Mer  rouge  8c  fur  la  mer 
de  l’Inde  dans  la  longueur  d’environ 
deux  cents  cinquante  lieues  de  côtes , 
8c  il  s’enfonce  dans  les  terres  juf- 
qu’aux  confins  de  l’Arabie  déferte  , 
ou  du  moins  jufqu’aux  montagnes  qui 
la  féparent  de  l’Yémen.  L’intérieur  de 
ce  pays  eft  peu  connu  : mais  fes  côtes 
font  ft  fréquentées  des  Européens  de- 
puis deux  fiécles  , qu’on  en  a des  no- 
tions aftez  diftinétes. 

* j» 

s.maa , ca-  Sa  capitale,  nommée  Sanaa,  eft  une 

piule. 
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ville  très-ancienne  , dont  les  Arabes 
attrihuent  la  fondation  à 0^/,  fils  de 
Joktan.  Elle  eft  bâtie  dans  un  terrein 

{nerreux  , environné  de  plufieurs  col- 
ines , fur  l’une  defquelles  on  a conf- 
irait un  petit  fort  , pour  tenir  en  ref- 
ped  les  montagnards  , qui  viennent 
quelquefois  infuiter  la  ville  : fa  fitua- 
don  eft  à cinquante  lieues  de  la  Mer 
rouge  , vers  le  quinziéme  -degré  de 
latitude.  L’air  y eft  fi  pur  8c fi  tempé- 
ré,, qu’on  y jouit  d’un  printems  con- 
tinuel. Les  jours  8c  les  nuits  y font 
égaux  dans  prefque  toutes  les  faifons. 
Mais  les  habirans  n’ont  d'autre  eau 
quç  celle  de  leurs  puits , qui  font  très- 
profonds.  Le  bois  n’eft  pas  moins  ra- 
re dans  le  pays , & fe  tire  de  fort  loin. 
La  ville  eft  environnée  de  bonnes  mu- 
railles , & défendue  d’un  château  flan- 
qué de  tours  & de  redoutes.  Son  ter- 
ritoire produit  beaucoup  de  caffé. 

JMouab  , au  Sud-Eft  de  Sanaa , eft 
la  réfidence  du  Roi.  Elle  a été  bâtie 
par  un  Prince  qui  ré^noit  en  1 7 1 1 ; 
ainfi  fon  origine  eft  tres-moderne.  El- 
le eft  fituée  fur  une  éminence.  Ses  mu- 
railles 8c  la  plupart  des  édifices  font 
de  terre , 8c  fa  grandeur  eft  médiocre. 


Mouab , xi 
fïJcncc  du 
Roi. 


kSS  Histoire 
Les  Juifs  occupent  un  de  fes  faux- 
bourgs.  Ils  font  obligés  de  s’y  retirer 
le  foi r , n’ayant  pas  la  permiflion  de 
VOTa^ïe  ' coucher  dans  la  ville.  Le  palais  du 
l’Arabie  lieu-  Prince  eft  le  feul  édifice  remarquable. 
iii.e  & ffi  On  n’y  arrive  qu’après  avoir  traverfé 
cinq  différentes  portes , dont  chacune 
a fon  corps-de-garde.  Il  confifte  en 
deux  grandes  ailes  à trois  étages , dont 
* un  bel  efcalier  forme  la  communica- 
tion. A un  petit  quart  de  lieue  de  la 
ville  le  Roi  a une  jolie  maifon  de  plai- 
fance  , nommée  Hifnal-Maouhabib  , 
ou  château  de  délices.  Deux  lieues 
plus  loin  eft  une  fortereftè  , munie 
d’une  artillerie  nombreufe  & d’une 
forte  garnifon.  L’air  eft  auffi  fain  à 
Mouab  qu’à  Sanaa  les  nuits  y font 
froides  } il  y fait  très-chaud  pendant 
le  jour.  Son  terroir  eft  d’une  admira- 
ble fertilité.  Les  plaines  produifenc 
une  grande  quantité  de  riz  & de  fro- 
ment y les  collines  &.  les  vallées  of- 
frent de  belles  plantations  de  caffé  » 
des  vignobles  abondans  , & des  arbres 
fruitiers  de  plufieurs  efpeces. 

Dairur.  Au  couchant  de  Mouab  fe  préfen- 
te Damar  , qui  n’en  eft  éloignée  que 
d’un  quart  de  lieue.  C’eft  une  ville 
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allez  confîdérable,  fituée  dans  un  pays 
ouvert , où  la  vue  s’étend  fur  plusieurs 
campagnes  fertiles. 

A quinze  lieues  de  là,  en  marchant 
toujours  vers  l’Occident , on  trouve 
Yramc  , grande  ville  fans  murailles. 
On  n’y  arrive  que  par  des  chemins 
très-  difficiles  , en  traverfant  des  mon- 
tagnes d’une  hauteur  extraordinaire. 
Le  pays  eft  fec  & ftérile , &c  les  char 
leurs  y font  infupportables  pendant  le 
jour. 

Plus  loin  , en  fui  van  t la  meme  di- 
reéàion , on  rencontre  fucceifivement 
Gabala  , petite  ville  qui  n’eft  murée 
que  d’un  feul  côté,  mais  dont  les  Mof- 
quées  font  charmantes } Man^uel , qui 
n’offre  de  remarquable  que  deux  châ- 
teaux fort  antiques  ',  qui  ont  fervi  de 
demeure  à quelques  Rois  du  pays  ; Ta- 
ge,  ou  Taggen  , place  confidérable  par 
fon  étendue  , par  fes  fortes  murailles  , 
qui  paffent  pour  l’ouvrage  des  Turcs , 
éc  par  fon  château  qu’on  découvre  de 
fix  lieues , parce  qu’il  eft  bâti  fur  une 
montagne  qui  commande  la  ville. 
Man^eri  & Mofa  , font  deux  petites 
places  au  couchant  de  Tage. 

Bételfagui  , une  des  plus  grandes 
yilles  de  l’Yémen , n’eft  qu’à  dix  lieues 

X v 
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Manzitel  . 

loge  j &c. 
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delà  Mer  rouge.  Elle  dépend  du  gou- 
vernement de  Mocka.  Ses  maifons 
font  de  brique  , la  plupart  à.  deux  eta- 
cres  , avec  des  terrafles.  On  vante  1 e~ 
légance  & la  propreté  de  fes  Mof- 
* quées.  Elle  n’a  point  de  murailles  j 
mais  elle  eft  défendue  par  un  bon  châ- 
teau , qui  n’a  d’autre  eau  douce  que 
celle  d’un  puits  très-profond.  L’eau 
de  ce  puits  eft  fi  chaude  , qu  il  faut  la 
• laifter  refroidir  pendant  une  nuit,apres 
quoi  elle  devient  très-bonne. Le  meil- 
leur café  croît  dans  le  territoire  de 
Bételfagui.  On  le  vend  dans  un  fpa- 
cieux  bazar  , fitué  au  centre  de  la  vil- 
le j & qui  occupe  deux  grandes  cours  , 
environnées  de  galeries  couvertes. 
C’eft  ià  que  les  gens  de  la  campagne 
le  portent  , enveloppé  dans  des  facs 
de  natte.  Chaque  balle  contient  envi- 
ron deux  cents  foixante-dix  livres , 
un  chameau  en  porte  deux.  Ce  mar- 
ché fe  tient  tous  les  jours , à l’excep- 
tion du  Vendredi,  en  préfence  du 
• Gouverneur , ou  de  fes  Lieutenaris  , 
qui  tiennent  un  compte  exaéf  du  nom- 
bre & du  prix  des  balles  qui  fe  débi- 
tent , pour  en  faire  payer  les  droits. 
Ces  droits , en  1 708  , étoient  d’un  fou 
par  piaftre , & c’eft  le  vendeur  qui  les 
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payoit.  Les  Marchands  d’Egypte  & 
de  Turquie  , n’achetent  point  ailleurs 
le  café  qu’ils  tirent  de  l’Yémen.  Ils  le 
chargent  fur  des  chameaux  , qui  le 
transportent  à un  petit  port  de  la  Mer 
rouge, qui  n’eft  qu’à  dix  lieues  de  Bé- 
telfagui.  Là  on  le  met  fur  de  petits  bâ- 
timens  , qui  portent  cent  lieues  plus 
loin  à Jedda  , autre  port  de  la  Mer 
rouge , d’où  il  eft  conduit,  fur  de  plus 
grands  vaifteaux , jufqu’à  Suez  , à l’ex- 
trémité feptentrionale  de  la  meme 
Mer.  De  Suez  on  le  tranfporte , fur  le 
dos  des  chameaux  , au  grand  Caire  , 
d’où  il  paflfe  , foit  par  terre  , foit  en 
defeendant  le  Nil , à Alexandrie , qui 
eft  le  principal  entrepôt  du  Levant 
pour  cette  marchandife.  ' 

Zibid , ou  Zabith  , eft  au  Midi  de 
Bételfagui , &c  à dix  lieues  de  la  Mer 
rouge.  On  aflùre  que  cette  ville  ap- 
partenoit  autrefois  aux  Turcs  , aux- 
quels les  Rois  d’ Yémen  l’ont  enlevée. 
Elle  étoit  alors  plus  confidérable 
qu’elle  ne  T eft  aujourd’hui.  On  trou- 
ve dans  fon  territoire  quelques  tor- 
rens  , qui  defeendent  , en  certains 
tems , des  montagnes , mais  qui  n’ar- 
rivent prefque  jamais  juf^u’à  la  mer , 
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parce  qu’ils  Te  perdent  dans  les  fables 

brûlans  de  cette  côte. 

Mocka , ville  beaucoup  plus  fameu- 
, fe  , quoique  moins  grande  que  Bétel- 
fagui , eft  fituée  au  Sud  de  Zibid  , à 
l’extrémité  méridionale  de  la  Mer  rou- 
• ge.  On  lui  donne  deux  cents  cinquan- 
: te  ans  d’antiquité.  C’eft  une  place  oit 
s’aflemblent  des  Marchands  de  toutes 
les  nations  du  monde  , & qui  n’eft  pas 
! moins  fréquentée  par  les  vaifleaux  de 
l’Europe  que  par  ceux  de  l’Afrique  & 
de  l’Afie.  Sa  fttuation  eft  fur  le  bord 
de  la  mer , dans  un  terrein  fablonneux, 
où  il  croît  à peine  quelques  palmiers. 
Ses  Mofquées  , blanchies  au-dehors 
avec  beaucoup  de  foin , & les  hauts 
minarets  dont  elles  font  ornées  , lui 
donnent  de  loin  un  grand  éclat.  Son 
port  eft  formé  par  deux  langues  de 
terre , qui  fe  recourbent  en  maniéré 
d’arc , &:  entre  lefquelles  il  n’y  a pas 
moins  d’une  lieue  de  diftanee.  On  a 
bâti  far  chaque  pointe  un  fort , qui 
garde  ce  paftage.  Les  plus  grands  vaif- 
ieauxy  trouvent  un  bon  mouillage  j 
mais  ils  font  obligés  de  s’arrêter  à l’en- 
trée , parce  qu’il  n’y  a point  au-delà 
allez  de  profondeur. 

La  ville  de  Mocka  eft  d’une  gtan- 
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deur  médiocre.  On  n’y  compte  que 
dix  nulle  habirans  , la  plupart  Ara- 
bes , avec  quelques  Arméniens,  & un 
plus  grand  nombre  de  Juifs , qui  de- 
meurent dans  un  quartier  féparé.  Ses* 
murailles  font  moitié  de  pierre  , &: 
moitié  de  terre  battue  , mclée  de  pail- 
le, fans  folle,  & fans  autre  défenfe  que 
quelques  tours  , fur  lefquelles  il  y a du 
canon  , &c  qui  fervent  de  logement  3 
cinq  ou  fix  cents  foldats. 

Les  fables  de  fon  territoire  produi- 
fent , à force  d’arrofement , quelques 
;palmiers  , qui  portent  des  dattes 
d’une  qualité  fort  commune.  11  y croît 
auffi , en  quelques  endroits , une  forte 
de  millet  blanc  , trois  lois  plus  gros 
que  le  nôtre.  Le  y&e  n’eft  qu’un  pays 
nud  , dont  les  eam:  font  nitreufes  8c 
prefque  falées.  C’eft  peut-être  le  can- 
ton le  plus  fec  8c  le  plus  ftérile  de 
l’Yémen.  Il  y pleut  très* rarement , 8c 
les  chaleurs  de  l’été  y font  infuppor- 
tables.  Quand  des  pluies  tombent,  la 
terre  fe  couvre  d’une  croûte  épaifie- 
Le  fel  dont  les  habitans  fe  fervent  fe 
fait  prefque  fans  travail , par  le  moyen 
des  folfes  8c  des  rigoles  qui  reçoivent 
l’eau  de  la  mer.  Il  devient  fi  dur , qu’il 
A.faut  le  brifer  à coups  de  pic. 
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Les  Dames  du  pays  font  d’une  * 
grande  circonfpeéfcion.  Elles  ne  pa- 
roilTent  jamais  dans  les  rues  pendant  . 
le  jour  : mais  elles  fortent  le  foir , pour 
• s’entre-vifîter.  On  les  renconrre  quel- 
quefois au  milieu  de  l'a  nuit , fuivies 
de  leurs  efclaves,à  la  lumière  d’un  feul 
• flambeau.  Mais  lorfqu’elles  voyent  un 
homme  , elles  fe  rangent  contre  les 
maifons.  Un  grand  voile  leur  cache 
le  vifage  j mais  il  eft  d’une  toile  fi  fi- 
ne, qu’il  ne  les  empêche  point  de  voir 
au  travers.  Malgré  la  modeftie  dont 
elles  fe  piquent , on  allure  qu’elles 
n’ont  pas  d’éloignement  pour  la  ga- 
lanterie. . 

Il  ne  croît  point  de  café  dans  le 
territoire  de  Mockfc  On  l’apporte  de 
Bételfagui , qui  en  eft  à trente-cinq 
lieues.  11  fe  vendoit  ici , fur  la  fin  du 
dernier  fiécle  , environ  quarante  écus 
le  bahar  , qui  eft  du  poids  de  quatre 
cents  vingt  livres.  Les  droits  étoient 
de  trois  pour  cent  pouf  les  Européens, 
8c  de  cinq  pour  tous  les  autres  étran- 
gers. * 

A tien.  Aden  eft  à l’extrémité  la  plus  méri- 
dionale de  l’Arabie , fur  la  mer  des 
Indes , environ  â r 3 degrés  de  latitu- 
de , 8c  64  de  longitude , au  Sud- Eft 
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de  Mocka  , donc  elle  eft  éloignée  de 
quarante  lieues.  Sa  fituation  , qui  lui 
procure  une  communication  facile 
avec  l’Egypte  , l’Ethiopie  , l’rnde  5c 
la  Perfe  , en  a fait  pendant  plufieurs 
fiécles  un  des  plus  flôrilTans  Comp- 
toirs de  l’Afie.  Mais  elle  a perdu  dans 
ces  derniers  tems  une  partie  de  fon 
ancien  luftre , & fon  commerce  pré- 
fent  eft  fort  inférieur  à celui  qui  fe  fait 
a Mocka.  Il  confifte  en  alocs  , en  myr- 
, rhe  , en  oliban  &c  en  cafte , qu’on  tire 
principalement  de  Sanaa  , &c  qui  a 
moins  de  qualité  que  celui  de  Bétel- 
fagui. 

Cette  ville  eft  bâÿe  au  pied  d’une 
montagne  très-haute  , mais  alfez  étroi- 
te , qui  s’avance  dans  la  mer  , dont 
elle  eft  environnée  de  tous  les  côtés  , 
v à l’exception  d’un  langue  de  fable 
qui  la  joint  à la  terre.  On  prendroit 
de  loin  ce  Cap  pour  plufieurs  monti- 
cules , à caufe  des  diverfes  crêtes  de 
rochers  qui  le  forment.  On  ne  peut 
arriver  à Aden , du  côté  de  la  terre  s 
que  par  l’Ifthme  , ou  la  langue  de  fa- 

* ble  , dont  j’ài  parlé.  Ce  pofte  eft  dé- 
fendu par  plufieurs  forts  , qui  en  ren- 
dent les  approches  prefque  imprati- 

* cabfes  à l’ennemi.  Du  côté  de  la  mer 
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elle  eft  plus  accellible , étant  lîtuée  fur 
une  baie  qui  a huit  ou  neuf  lieues  d’ou- 
verture, &:  qui  fe  reflferre  vers  la  vil- 
le , où  elle  forme  un  port  , large 
d’une  lieue.  Les  vailfeaux  peuvent  y 
mouiller  , à une  certaine  diftance  , 
hors  de  la  portée  du  canon  j mais 
pour  peu  qu’ils  s’approchent , ils  font 
expofés  au  feu  de  plulîeurs  batteries , 
élevées  fur  deux  grands  rochers  qui 
commandent  le  port.  La  ville  a outre 
cela  une  bonne  citadelle  , & les  mon- 
tagnes qui  l’environnent  ont  plufieurs 
forts  qui  en  défendent  les  gorges. 
Ainfi  cette  place  peut  réfifter  avec 
peu  de  inonde  à un  ennemi  puiflant. 
Alfonfe  d’Albuquerque  l’affiégea  en 
1 5 1 3 , & fut  repouflfé.  Elle  fe  fournit 
en  1 5 2 S à Soliman  II , Empereur  des 
Turcs , qui  garnit  fes  forts  Sc  fes  mu-  , 
railles  de  la  belle  artillerie  qu’on  y 
voit  aujourd’hui.  Elle  fut  alors  gou- 
vernée par  un  Bacha  de  la  Porte.  Mais 
peu  de  tems  après  le  Roi  d’Yémenla 
reprit , & en  chafla  les  Turcs. 

Aden  tire  fes  provifions  , partie  de 
la  terre  ferme , partie  de  Barbara  , fur* 
la  côte  d’Abydinie  , d’où  on  lui  ap- 
porte des  beftiaux , des  grains  &c  des 
fruits,  av-ec  de  la  myrrhe,  de  l’encens. 
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Srquelques  autres  marehandifes.Outre 
le  porc  dont  j’ai  parlé , il  y a du  côté 
du  Nord,dans  la  même  baie, une  autre 
rade  beaucoup  plus  vafte  , où  l’ancra- 
ge n’eft  pas  moins  bon.  C’eft  mal-à- 

Sos  que  plufieurs  Géographes  font 
er  une  riviere  au  travers  de  cette 
ville.  Elle  a dans  fon  fein  quelques,  ci- 
ternes très-profondes,  où  l’on  recueil- 
le l’eau  des  pluies,&  au  dehors  un  bel 
acquéduc , qui  reçoit  celle  des  monta- 
gnes voifines  , & qui  la  conduit  dans 
un  grand  réfervoir  qui  n’eft  qu’à  un 
quart  de  lieue  de  fes  murailles.  On  y 
voit  encore  quelques  belles  maifons  , 
à double  étage  ; mais  elle  offre  auflt 
quantité  de  ruines  & de  mazures , qui 
font  les  triftes  preuves  de  fa  décaden- 
ce. Parmi  fes  édifices  publics  on  ad- 
mire celui  qui  fert  pour  les  bains.  Il 
eft  décoré  d’un  beau  dôme  à jour , de 
baftins  revêtus  de  marbre  ou  de  jaf- 
pe  , & de  magnifiques  galleries  foute- 
nues  par  des  colonnes.  On  y voit  un 
grand  nombre  de  chambres  voûtées , 
qui  aboutirent  à un  vafte  fallon , fitué 
fous  le  dôme.  Le  territoire  de  cette 
ville  eft  peu  étendu  , mais  fort  agréa- 
ble & fort  orné  du  côté  des  monta- 
gnes. Toute  la  côte  eft  nue  & pelée. 
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A quelque  diftance  d’Aden  , en  faî- 
fan  route  à l’Oueft , on  rencontre  le 
fameux  canal  qui  conduit  dans  la  Mer 
rouge.  Les  obfervations  de  M.  de  la 
Roque  fur  la  fituation  de  ce  Détroit 
méritent  d être  rapportées.  Le  Cap  de 
Gardafu , fur  la  côte  de  l’Ethiopie,  en 
regarde  un  autre  , fur  la  côte  oppofée 
de  l’Arabie , qu’on  nomme  le  Cap  de 
Fartach  parce  qu’il  eft  fitué  dans  le 
Royaume  de  ce  nom  .La  diftance  d’une 
côte  à l’autre,  depuis  les  deux  Caps 
jufqu  a l’entrée  du  Détroit , eft  d’en- 
viron cinquante  lieues.  Mais  l’Océan 
renfermé  dans  l’efpace  de  plus  de 
cent  cinquante  lieues A entre  ces  deux 
terres , eft  à la  fin  fi  relferré  par  le  rap- 
prochement des  côtes , qu’il  ne  refte 
plus  qu’environ  quatre  lieues  de  dif- 
tance d’un  rivage  à l’autre.  C’eft 
petit  pa{fage  que  les  Arabes  nomment 
Bab-al-Mandul,  ou  la  porte  des  pleurs , 
fans  doute  à caufe  de  fon  danger.  Les 
Européens  l’appellent  par  corruption 
BabeL-mandel.  A l’entrée  du  Détroit 
on  rencontre  plufieurs  petites  Ifles  , 
dont  la  principale  fe  nomme  Bab , & 
s’approche  fi  fort  de  la  côte  d’Ara- 
bie , qu’entre  la  terre  ferme  & l’ifle , il 
n y a qu’un  paftage  étroit  pour  les  pe- 
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tits  bâtimens.  Bab  Sc  les  autres  Illes 
ne  font  que  des  rochers  inhabités  , 
battus  par  les  vagues  & brûlés  par 
l’ardeur  du  foleil.  Ces  écueils  font  ft 
près  les  uns  des  autres  , qu’on  eft  ten- 
té de  croire  que  ce  partage  étoit  au- 
trefois bouché. 

L’Océan,  relTerré  dans  ce  dange-  j.^cr^^cn 
reux  Détroit , dont  la  longeur  eft  de  rouge, 
cinq  ou  fix  lieues  , recommence  en- 
fuite  à s’élargir  , & s’enfonce  dans  un 
grand  canal , où  il  prend  le  nom  de 
Mer  rouge  ou  de  Golfe  Arabique.  Cet- 
te mer  s’étend  d’une  part  fur  les  co- 
tes de  l’Arabie  heureufe  & de  l’Ara- 


bie pétrée  , &c  de  l’autre  fur  celles  de 
rÀbyflime,  delà  Nubie,  & de  l’E- 
gypte , depuis  le  Détroit  de  Babel- 
mandel  jufqu’au  fond  du  golfe  de 
Suez , dans  la  longueur  d’environ 
350  grandes  lieues  , de  vingt  au  de-  <laiJbu,î& 
gré.  Sa  largeur  commune  eft  de  vingt-  des  voyages , 
cinq  à trente.  Les  Arabes  l’appellent  ]oo.evôyafc 
Al-Kolzum  , du  nom  ~d’une  ancienne  Je  soliman 
ville  , qui  étoit  fituée  fur  la  côte  d’E-  p.^jcV 
gypte  , vers  l’extrémité  feptentriona-  Journal  de 

P7  h .1  . r rr  Dora  Jean  de 

le  de  cette  mer.  Ils  la  nomment  aulli  Caftro , m*. 
la  mer  de  la  Mecque,  elle  eft  appellée  ra?j 
dans  l’Ecriture  Yam-Souph  ,011  la  mer  (t  univ.* 
des  joncs , à caufe  de  la  multitude  defKtri‘ 
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plantes  marines  qui  croiflent  dans  fort 
fein  , &c  qu’on  découvre  , foit  fur  fon 
rivage  , quand  elle  fe  retire  , foit  au 
fond  de  fon  canal , quand  fa  furface  eft 
calme.  Les  Phéniciens  la  nommoienc 
Edom  , &:  les  Grecs  Erythrée  j du  nom 
d’un  Prince  qui  régnoit  dans  ces  quar- 
tiers. Les  mêmes  mots , dans  ces  deux 
langues,  lignifient  rouge . De-là  le  nom 
de  Mer  rouge  que  d’autres  peuples  lui 
ont  donné , &c  qu’ils  ont  cru  fondé  fur 
la  couleur  de  fes  eaux , erreur  dont 
nous  n’avons  été  détrompé  que  dans 
ces  derniers  tems.  îl  eft  certain  que  ce 
nom  eft  inconnu  des  Orientaux  , & 
que  les  eaux  du  golfe  Arabique,  loin 
detre  roufles  ou  rougeâtres  4ont  plus 
blanches  &plus  tranfparentes  que  cel- 
les d’aucune  autre  mer.  C’eft  un  fait 
attefté  par  nos  plus  habiles  Naviga- 
teurs , particulièrement  par  Don  Jean 
de  Caftro , qui  examina  attentivement 
cette  mer  d’un  bout  à l’autre  , & qui 
la  trouva  par-tout  de  la  même  cou- 
leur , excepté  dans  un  petit  nom- 
bre d’endroits  peu  profonds,  ou  elle 
prend  la  nuance  des  chofes  qu’elle 
couvre. 

Elle  eft  fujette , dans  toute  fon  éten- 
due j au  flux  Se  au  reflux.  Pocock 
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aflur-ô  , dans  fes  Obfervarions  fur  i’E- 
gyptc , qu’en  1716  la  marée  monta 
de  cent  dix  pas  au  Couvent  de  Saint 
Paul , fur  la  cote  d’Egypte  , vers  l’ex- 
tremité  feptentrionale  du  Golfe , pref- 
qu’à  l’oppolîte  de  la  ville  de  Tor  en 
Arabie.  La  tradition  du  pays  eft  que 
les  Juifs  traverferentlaMer  rougeen 
cet  endroit , où  le  canal  n’a  que  trois 
lieues  de  largeur.  D’autres  prétendent 
que  ce  fut  à Suez , où  la  mer  eft  encore 
moins  large. 

L’Ifthme  de  Suez  termine  du  côté 
du  Nord  le  Golfe  Arabique , & le  fé- 
pare  de  la  Méditerranée.  11  n’y  a qu’un 
efpace  de  vingt-cinq  lieues  entre  ces 
deux  Mers.  Un  canal  , qui  en  forme- 
roit  la  jonétjon  , ouvriroit  aux  Turcs 
la  navigation  de  l’Inde  , les  ren- 
droit  maîtres  de  tout  le  commerce  de 
cette  contrée  , parce  que  les  vaifleaux 
Européens  prendraient  bientôt  cette 
route  ( 1 ).  Mais  le  terrein  pierreux  & 
montueux  de  l’ifthme  femble  oppofer 
des  difficultés  infurmontables  à ce  pro- 
jet. Il  ferait , ce  femble , plus  aifé  de 
tirer  du  * Nil  à la  Mer  rouge  un  ca- 

(1)  Ella  abrégeroit  de  moitié  lelong  trajet  qu’ifs 
font  obligés  dfc  faire , & leur  épargnetoic  la  peine  de 
palier  deux  fois  la  ligue. 


L'Illhme  iî 
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nal , qui  partiroit  du  Caire  , &£  qui 
aboutiroic  au  port  de. Suez.  La  diftan- 
ce  eft  moins  confidérable  , &c  les  ter- 
res font  fort  balles.  Séfoftris  , Darius 
àc  Ptolomée,  formèrent-,  dit-on , cet- 
te entreprife  , & ne  purent  la  condui- 
re à fa  perfection.  Si  l’on  en  croit  les 
Ecrivains  Arabes  , Amra  , Gouver- 
neur d’Egypte  , l’exécuta  vers  le  mi- 
lieu du  feptiéme  fiécle  du  Chriftianif- 
me,  fous  le  Califat  de  Moavias  I.  Le 
canal  qu’il  confirüifit  fervoit  à tranf- 
porter  le  blé  qu’on  envoyoit  d’Egyp- 
te en  Arabie , &c  s’appelloit  le  canal 
du  Commandant  des  fidèles.  Les  Ara- 
bes ajoutent  que  le  Calife  Abou-Giaf- 
far-AImanzor  le  fit  combler  environ 
un  fiécle  agrès  , peut-être  dans  la  vue 
de  punir  les  habitans  de  l’Hégiaz  qui 
s’étoient  révoltés  ( i ).  D’autres  pré- 

fi)  Dom  Jean  de  Caflro  rapporte  , fur  le  témoi- 
gnage de  quelques  gens  du  pays,  que  le  canal,  qui 
txifloit  autrefois  du  Caire  jufqu'à  Suez  > quoique 
eomblé  <ùr  fans  ufage  , peut  en*  ort  être  diflingné  par 
eeux  qui  voyagent  de  ce  cité-là.  On  l’ajfura  que  le 
dejfcin  de  te  canal  n‘é(oit  pat  de  joindre  la  Mtr  rou- 
ge au  Nil , mais  feulement  de  conduire  de  l'eau  jufl 
qu'à  une  ville  voiftne  qui  n’txifte  plus  , & qui  n’étoic 
éloignée  du  Caire  que  de  quinze  lieues-  Journal  de 
Caflro  , ubi  fuprà  , p ip;.  Un  Voyageur  Vénitien  dit 
que  ce  canal  avoir  été  conftruit  pour  la  ville  de  Suez, 
qu’il  étoit  navigable  dans  le  tems  où  Jes  eaux  du  Nil 
commençoient  a s'enfler  , & qu’il  fervoit  à remplir  les 
Citernes  de  la  ville  pour  tout  le  refit  de  l’année  3 c\ 
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tendent  que  l’eau  du  Golfe  Arabique 
étant  plus  haute  de  cinq  ou  fix  pieds 
que  le  rivage  du  Nil , on  ne  pourroit 
conftruire  un  tel  canal  fans  expofer 
l’Egypte  à une  fubmerfion  totale. 

La  ville  de  Suez  , fituée  vers  l’ex- 
trémité  du  Golfe  , du  côté  de  l’Egyp- 
te , appartient  aux  Turcs.  Quelques 
Sçavans  fuppofent  que  c’eft  1 ’Heroo- 
polis  des  Grecs  , 8c  la  Pithom  des  Li- 
vres Saints , que  les  Ifraélites  bâtirent 
par  les  ordres  de  Pharaon  , dans  le 
teins  de  leur  captivité  en  Egypte. 

D’autres  ajoutent  qu  elle  a été  auflt 
nommée  Cleopatra  8cArJinoë.  C’eft  le 
port , de  la  Mer  rouge  le  plus  voifin 
du  Caire  , 8c  celui  , probablement , 
où  Cléopâtre  tenta  de  faire  conduire 
fes  vaiffeaux  par  terre  , pour  fe  retirer 
dans  l’Inde  après  la  déroute  d’Ac- 
tium.  Aujourd’hui  ce  n’eft  qu’une  pe- 
tite place  , où  les  Turcs  tiennent  une 
garnifon , 8c  qu’ils  ont  aftez  bien  for- 
tifiée. 

On  ne  donnera  pas  plus  d ’éten-  . oi,*5nr?- 

, x , , r ■ • 1 \ . . fons  fur  la 

due  a la  delcription  géographique  Gouverne, 
de  l’Yénaen  \ mais  on  ne  peut  fe  ûrage^d^* 

l’ Yémen, 

qui  femble  fuppofer  que  dans  les  autres  faifans  il 
jnanquoit  d’eau.  Journal  du  voyage  de  Soliman  Ba- 
tha,  dans  l’Hiftoirc  deJ*Voyages,  Tom  I , pag. 
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difpenfer  de  faire  quelques  obfer- 
vations  fur  fon  gouvernement  8c  fur 
fes  ufages.  J’ignore  quand  ce  Royau- 
Princes  qui  me  commença  a fecouer  le  j oug  des 

dans  cette  Califes.  Quelques  Ecrivains  aflurent 
comtee.  que  ^ lluitjéme  fiécle  du  Chrif- 

La  Roque , tianifme  , des  Alides , de  la  branche 
vh  fora.  (je  Thabathcba , régnoienr  en  Arabie, 
8c  que  deux  fiécles  après  des  Princes 
de  la  meme  famille  étoient  Souverains 
de  l’Yémen.  Nous  apprenons  de^  M. 

ftiftoire  des  -p»  • * A i_  9 Aï. 

Huns , Tome  Deguignes,  qu  un  Arabe,  nomme  Ab- 
i.  Liv.  vu.  dolnabi , fe  révolta  contre  les  Abbaf- 
fides  vers  l’an  1 170  , 8c  fe  rendit  in- 
dépendant à Zobaïd  ( Zibid)  , où  il 
fit  faire  le  Khotba  en  fon  nom.  Sala- 
din  , Sultan  d’Egypte  , envoya  contre 
lui  fon  frere  Tour  an  S chah  , qui  ayant 
battu  Abdolnabi , s’empara  de  Zo- 
baïd, 8c  y fit  un  butin  confidérable. 
Touran  prit  enfuite  Aden  , ville  alors 
très-puiflante,qui  étoit  entre  les  mains 
d’un  Prince  nommé  Yafîn.  Quelques 
, années  après  , le  refte  de  l’Yémen  fut 

fournis  par  Toghteghin  , autre  frere  de 
Saladin.  Il  y fonda  une  Dynallie  , 
dont  on  peut  fixer  le  commencement 
• à l’an  578  de  l’Hégire,  de  J.  C.  1 i8z. 
Il  mourut  après  un  régné  de  1 4 ans. 
Trois  Princes  de  cette  famille  occupè- 
rent 
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rènt  fucceilîvement  le  trône  pendant 
l’efpace  d’environ  70  ans  j & après 
cela  , c’eft-à-dire , vers  l’an  1239  de 
I’Ere  Chrétienne  , un  Turkoman  , 
nommé  Noureddin-Omar  , s’empara 
de  l’Yémen.  M.  Deguignes  croit  que 
la  famille  de  Saladin  celfa  alors  de  ré- 
gner dans  ce  pays.  11  ajoute  que  celle 
de  Noureddin-Omar  apofledé  l’Yé- 
men jufqu’après  l’an  1397.  Ses  re- 
cherches ne  vont  pas  plus  loin. 

L’ouvrage  publié  par  M.  de  la  Ro- 
que , fous  le  titre  de  Voyage  de  l’A- 
rabie heureufe  , contient  des  particu- 
larités intérelTantes  fur  la  Cour  d’Yé- 
men.  Le  Prince  qui  régnoit  au  com- 
mencement de  ce  fiécle  s'appelait 
Sultan  Méhémed.  11  réfidoit  à Mouab , 
ville  qu’il  avoit  fait  bâtir.  C’étoit  un 
vieillard  de  bonne  mine , & d’une 
phy  bionomie  agréable  , quoiqu’il  fût 
âgé  de  87  ans.  Son  extérieur  étoit 
xnodefte  , & il  n’y  avoit  rien  de  fi  fim- 
ple  que  fon  habillement.  « Pour  uni- 
que diftinétion , dit  M.  de  la  Roque , 
il  portoit  fur  fon  turban  un  voile  de 
foye  blanche , qui  lui  couvrant  toute 
la  tête  tomboit  fur  le  devant , & fe 
nouoit  fous  le  menton , à peu  près 
comme  nos  Dames  portent  leurs  coef- 
Tome  VU . Y 
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res.  Sa  vie  particulière  étoit  affez  uni- 
forme. Il  fe  levoit  à la  pointe  du  jour* 
Il  dinoit  à neuf  heures , pour  fe  re- 
mettre au  lit  à onze  heures  du  m2cin  , 
jufqu’à  deux  heures  après  midi. . . Les 
tambours  & les  hautbois  annonçoient 
fon  réveil , 8c  le  Prince  étoit  alors  vifi- 
té  par  les  Grands , qui  l’entretenoient 
jufqu’à  l’heure  marquée  pour  la  priè- 
re ou  les  affaires.  Ils  ne  s’approchoient 
jamais  de  lui , fans  lui  prendre  la  main 
droite  , qu’il  tenoit  fur  fon  genou  , 8c 
qu’ils  baifoient  avec  de  grandes  dé- 
monftrations  de  refped ...  Il  foupoit 
à cinq  heures , 8c  fe  couchoit  à onze. 
Tous  les  Vendredis  il  fe  rendoit  avec 
beaucoup  de  pompe  , dans  une  plaine 
voifine  de  la  ville , où  l’on  drelfoit  une 
tente , qui  lui  fervoit  de  mofqqpe.  Il  y 
paffoit  une  heure  entière  à faire  les 
fondions  d’Iman  , dont  il  prenoit  la 
qualité  dans  fes  titres.  Ces  fondions 
confiftoient  à commencer  la  priere  pu- 
blique, & à faire  le  Khotah  ( le  Koth - 
ba  ) , efpece  de  prône , dans  lequel  les 
louanges  de  Dieu  8c  celles  de  Maho- 
met font  accompagnées  de  prières 
pour  U Souverain  , 8c  pour  la  profpé- 
rité  de  l'Etat.  Pendant  tout1  le  jour, 
ceux  qui  fe  trouvoient  fur  fa  route 
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avoient  le  privilège  de  l’approcher  , 

& de  lai  baifer  la  main  ». 

Le  royaume  d’ Y émen  eft  hérédi- 
taire ; mais  les  cadets  excluent  quel- 
quefois les  aînés  : & des  Princes  colla- 
téraux , lorfqu’ils  font  les  plus  forts  , 
l’emportent  fouvent*fur  les  héritiers 
direéts.  Le  Roi  entretient  fix  ou  fept 
cents  femmes  , dont  les  unes  logent 
dans  fon  palais  , & les  autres  dans  un 
château  qui  eft  à un  quart  de  lieue  de 
Mouab.  La  plupart  des  Dames  du  pays 
portent  des  cercles  d’or  ou  d’argent 
aux  bras , aux  poignets  , & au  bas  de 
la  jambe,  avec  un  large  anneau  d’or 
pafte  dans  les  narines.  Elles  fe  parfu- 
ment d’odeurs  fortes , fe  rougi  lient  les 
ongles  , fe  noirciflent  les  paupières 
&c  fe  frottent  les  mains  &c  les  pieds 
d’une  drogue  , qui  donne  à ces  parties 
une  couleur  très-vive.  Elles  ont  la  li- 
berté de  fe  vifiter  le  foir,  comme  à 
Mockajmais  on  leur  permet  rarement 
de  monter  fur  leurs  terrafles  pour  y 
prendre  le  frais. 

Hadramout , le  fécond  Royaume  Royaum* 
de  l’Yémen  , eft  à l’Orient  de  celui  d’Hadr*-. 
qu’on  vient  de  décrire,  & s’étend  fur 
la  côte  méridionale  de  l’Arabie.  Ce 
pays  nous  eft  peu  connu , parce  qu’il 
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eft  peu  fréquenté  par  les  Européens. 
Ses  principales  places  font  Schibam  , 
à vingt-çinq  lieues  de  la  mer  , & Se~ 
quira  , que  d’autres  nomment  Chiche 
ri , qui  eft  une  grande  ville  & un  bon 
port.  Le  Roi  réfide  à Schibam.  Il  eft 
tributaire  du  GraM  Seigneur.  Le  pays 
offre  devaftes  plaines  remplies  de  fa- 
ble : mais  l’aloës  y croît  en  abondan- 
ce. On  recueille  de  l’ambre  fur  les  cô- 


tes, 11  y a aux  environs  de  Schibam 
une  montagne  de  même  nom  , agréa- 
blement cultivée , & remplie  de  ha- 
meaux & de  villages.  On  en  tire  les 
plus  belles  agathes  de  l’Orient.  11  y a 
beaucoup  de  Banians  & de  Guebres 
établis  dans  cette  contrée. 


Fartaçh  , le  troifiéme  Etat , s’étend 
auffi  fur  la  mer  des  Indes , à l’Orient 
d’Hadramout.  D’autres  le  nomment 


Segçr,  Spn  Roi  eft  vaffàl  du  Grand 
Seigneur , & doit  lui  fournir  5 000 
foldats.  Ses  villes  font  • 

if  Kaxem  , ou  Karefem  , fur  la 
fmcTov'ing-côte  la  plus  méridionale  du  pays  en- 
vi) , »bi  /<*-  yjron  4-15  degrés  de  latitude.  Son 
?r4‘  port  eft  à l’abri  des  vents  d’Oueft  , 
mais  fort  expofé  à ceux  de  l’Eft.  Ses 
édifices  n’offrent  rien  de  remarqua- 
ble, Le  pays  eft  fi  pauvre  <jue  le  Gou* 


Digitized  by  Google 


des  Arabes.  509 
verneur  du  lieu  eft  obligé  de  faire  le 
commerce,  pour  foutenir  fa  dignité. 
11  vend  aux  étrangers  fon  encens  &c 
fon  aloës , & tire  en  échange , du  riz , 
des  dattes , & des  étoffes.  Les  habi- 
rans  font  beaucoup  plus  de  cas  de  ces 
denrées  que  de  l’argent.  Leur  mon- 
noie  courante  eft  une  efpece  de  grai- 
ne , qui  fe  compte  par  poignée.  Ils 
en  onrauflï  quelques-unes  d’argent, 
comme  des  Mamoudis  de  l’Inde , & 
des  AbaJJîs  de  Perfe.  Ils  font  enclins 
au  vol  , à la  fodomie , & à d’autres 
vices  infâmes. 

2.  Fartach , à l’Orient  de  Kaxetn  , 
fur  la  côte  Sud-Eft  de  la  mer  des  In- 
des. 

5.  Do  far  , au  Nord  de  Fartach  , 
fur  la  même  côte  , place  médiocre  , 
dont  les  habitans  font  fuperftitieux  , 
trompeurs  dans  le  commerce  , cruels 
& farouches  envers  les  étrangers. 
L’encens  & les  noix  de  coco  font  leurs 
principales  marchandifes. 

4.  vSVrou  Seger  , autre  ville  mari- 
time , au  Nord  de  Dofar , dont  le  peu- 
ple eft  plus  fociable.  Elle  a un  excel- 
f lent  port  , fréquenté  par  un  grand 
concours  de  vaifTeaux  , qui  viennent 
de’Mafcate,  de  Bender-Abaflï  , de 
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Surate  , 8c  des  côtes  d’Ethiopie.  Us 
y chargent  de  la  myrrhe  , des  efdaves, 
de  l’encens  & de  l’alocs. 

Plusieurs  Voyageurs  prétendent 
que  ces  quatre  villes  forment  autant 
de  petits  Etats  , dont  chacun  a un  Roi 
particulier.  Lille  de  Socotra  , fttuée 
a cinquante  lieues  du  Cap  de  Far-- 
tach , 8c  à trente  de  celui  de  Guarda- 
fut , entre  1 1 8c  1 3 degrés  de  latitu- 
de , eft , félon  quelques  Ecrivains  , 
fous  la  dépendance  du  Sultan  de  Fat- 
tach.  D’autres  alfurent  qu’elle  fe  gou- 
iftoîrc  des  verne  par  fes  propres  loix.  Sa  lon- 
voyagJs.To-  gueur  eft  d’environ  vingt  lieues  , fur 
”pjTumèii)  neuf  de  largeur.  C’eft  la  plus  grande 
pag.  jo.  qUj  f0it  aux  environs  de  l’Arabie  : 

mais  elle  n’a  point  de  port  ni  de  rade 
où  les  grands  vailTeaux  puilTent  mouil- 
ler en  sûreté.  Les  vents  du  Nord  y 
foufflentavec  tant  de  violence  , qu’ils 
pouflent  le  fable  du  rivage  jufqu’au 
fommet  des  hautes  montagnes  , qui 
forment  une  chaîne  au  milieu  de  Tlflev 
La  mer  qui  l’environne  n’a  ni  bancs 
ni  rocs  qui  puilTent  nuire  à l’a  naviga- 
tion , 8c  fon  fond  eft  un  fable  pur.  La 
côte  eft  fort  efcarpée. 

Ses  places  Ses  places  maritimes  les  plus  fré- 
maritimcs.  quentçesfont  j . Tamarin  ou  Tamara , 
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dans  la  partie  la  plus  orientale  de  I’If- 
le  : c’eft  la  capitale  du  pays , & la  ré- 
lîdence  d’un  Gouverneur , que  quel- 
ques relations  traitent  de  Souverain  J 
i.  Gallan^a , ou  Calcnfcr  , du  côté  de 
l’Oueft , 3..  Béni  , vers  l'Orient. 

Sa  partie  feptentrionale  , expofée  Sesproduo 
à de  terribles  vents  qui  la  couvrent  tl0ni‘ 
de  fable,  eft  également  ftérile  en  ar- 
bres & en  plantes  , à la  réfefve  de 
quelques  endroits  creux  , qui  font  à 
l’abri  des  montagnes.  Du  côté  du  Mi- 
di on  trouve  des  vallées  & des  plai- 
nes fertiles  en  pommiers,  en  pal- 
miers , en  d’autres  arbres  utiles. 

Les  montagnes  produifent  quantité 
de  fleurs , d’herbes  aromatiques  , 8c 
de  plantes  médicinales.  Tous  ces  lieux 
pourroient  être  cultivés  J mais  il  n’eft 
point  de  peuple  moins  induftrieux  que 
ces  Infulaires.  Les  principales  mar- 
chandifes  du  pays  font  les  dattes , le 
fang  de  dragon , & l’aloës , qui  eft  plus 
eftimé  que  celui  d’aucun  autre  lieu. 

' Les  habitans  de  Socotra  font  un  Crrâ<a£rf*. 
mélange  de  Chrétiens  & de  Mahomé-  uns/*  * v 
tans.  Les  Chrétiens , dont  l’origine  eft . 
plus  ancienne  , font  Jacobires  , & fe 
font  circoncire.  Ils  fe  vantent  d’avoir 
été  inftruits  par  Saint  Thomas.  Tous 
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les  hommes  portent  le  nom  d’un  Apô- 
tre , & prefque  toutes  les  femmes  ce- 
lui de  Marie.  Ils  adorent  la  Croix  , la 
portent  fur  leurs  habits  , & l’arborent 
fur  leurs  chapelles  , où  ils  font  la  priè- 
re trois  fois  le  jour  en  langage  Chal- 
déen.  Ils  vivent  dans  les  bois , comme 
des  bêtes  fauvages  , n’ayant  ni  villes  , 
ni  bourgs  , ni  aucune  forme  de  juftice 
ôc  de  gouvernement.  La  plupart  ha- 
bitent des  grottes  : d’autres  fe  conf- 
truifent  de  petites  cabanes.  Ils  fe 
nourrilfent  de  poilfon  , de  dattes  ^ &c  • 
du  lait  de  leurs  beftiaux  , qui  eft  pref- 
que leur  unique  boifïon.  Les  hommes 
n’ont  d’autre  habillement  qn’une  piè- 
ce de  Kambolis  , efpece  de  grolTe  étof- 
fe qui  fe  fabrique  dans  leur  Ifle  , & 
dont  ils  fe  couvrent  la  ceinture.  Leurs 
uniques  armes  font  une  épée  courte, 
des  pierres  & des  bâtons.  Ces  Infu- 
laires  font  robuftes  , bazanés , & de 
haute  ftature.  Il  n’y  a point  de  peu- 
ple dans  ces  quartiers  qui  les  égale 
pour  la  bonne  mine.  Les  femmes  font 
allez  blanches , & peuvent  palier  pour 
belles.  Faria-y-Soufa  allure  qu’elles 
* relfemblent  aux  anciennes  Amazones 
par  leur  humeur  martiale , & par  l’em- 
prelîement  avec  lequel  elles  fe  livrent 
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lux  étrangers  , pour  en  avoir  des  en- 
fans  , lorfqu’elles  n’en  ont  point  de 
leurs  maris.  Les  Portugais  s’emparè- 
rent de  Socotra  en  1508  5 mais  les 
Sarrazins  la  reprirent  peu  de  tems 
après. 

CHAPITRE  VIL 
Des  productions  de  l'Arabie . 


Article  Premier. 

Arbres  & Plantes. 

J’ai  déjà  repréfenté  l’Arabie  com-  ^ 

me  un  pays  des  plus  ftériles.  Sa 

f>artie  occidentale  , fituée  le  long  de 
a Mer  rouge , eft  un  défert  fablon- 
neux  , qui  dans  la  longueur  de  trois 
cents  lieues , fur  la  largeur  de  dix  ou 
douze  , eft  prefque  généralement  in- 
culte. Le  côté  du  feptenrrion  offre 
d’autres  déferts  , entrecoupés  de  mon- 
tagnes arides.  Les  terres  ne  font  pas 
meilleures  dans  la  partie  de  l’Orient , 

& ce  n’eft  que  vers  le  Midi , à quel- 
que diftance  de  la  côte  , qu’on  ren- 
contre des  bois  de  cocotiers  , des 
plantations  de  café , des  vallées  & des 
collines  fendes. 
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On  ne  trouve  dans  une  région  fi 
étendue  qu’un  très-petit  nombre  de 
rivières  , dont  les  principales  font  Af- 
tan  , Y ali  6c  Prirn.  Les  deux  premiè- 
res coulent  dans  l’Arabie  déferre  , Sc 
fe  jettent  dans  le  Golfe  Perfique.  La 
troifîéme,  qui  arrofe  l’A rabie  heureu- 
fe  , fe  perd  dans  la  mer  des  Indes. 

Dans  les  lieux  que  le  voilînage  des- 
eaux rend  fufceptibles  de  culture  , on- 
recueille  une  aflez  grande  abondance 
de  fruits  de  toute  efpece , du  riz  & du 
froment , de  l’orge  plus  gros  que  le- 
nôtre , plufîeurs  fortes  de  racines  6c 
d’herbes  nourriflantes , outre  quantité 
de  plantes  aromatiques  & de  drogues , 
qui  croiflènt  quelquefois  dans  les  lieux 
les  plus  fauvages.  Nous  ne  parlerons 
ici  que  des  productions  les  plus  re- 
marquables. 

i . Le  Datier. 

C’eft  un  grand  arbre  , de  la  clafïê 
des  palmiers,  qui  croît  dans  les  rer- 
res  arides  &:  fulfureufes.  On  en  diftin- 
gue  deux  elpeees  , l’une  qui  produit 
des  fruits  fans  rapporter  des  fleurs , 
l’autre  qui  rapporte  des  fleurs  fans 
produire  des  fruits.  On  a coutume  de 
donner  aux  arbres  de  la  première  ef- 
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pece  le  nom  de  dattiers  femelles  , 8c 
celui  de  dattiers  mâles  aux  arbres  de 
la  fécondé.  La  forme  des  uns  8c  des 
autres  eft  extérieurement  la  même. 
Au  printems  ils  pouffent  vers  la  cime, 
huit  ou  dix  goulfes , rougeâtres  par 
dehors  , blanches  par  dedans  , 8c  lon- 
gues d’une  coudée.  Dans  les  dattiers 
mâles , ces  goulfes  s’ouvrent  au  mois 
de  Mars  , 8c  produifent  quantité  de 
petits  boutons , dont  les  uns  jettent 
des  fleurs  , 8c  les  autres  contiennent 
un  petit  duvet , que  le  moindre  fouf- 
fle  détache  8c  difperfe.  Les  goulfes 
des  dattiers  femelles  s’ouvrent  de  la 
même  maniéré  , 8c  dans  la  même  fri- 
fon  , 8c  pouffent  un  grand  nombre  de 
petites  grappes , qui  contiennent  cha- 
cune environ  trente  grains , de  la  pe- 
titeffe  des  grains  de  poivre.  On  pré- 
rend que  les  dattiers  mâles , en  jettant 
leur  duvet  fur  les  grappes  des  dattiers 
femelles,  leur  communiquent  le  vé- 
ritable germe  qui  produit  les  dattes. 
Quand  ils  onr  perdu  ce  duvet , leurs 
goulfes  fe  fanent  8c  fe  defféchent , au 
lieu  que  celles  des  dattiers  femelles  fe 
chargent  de  fruits. 

Il  y a diverfes  fortes  de  dattes , le- 
vant les  différentes  efpeces  de  paL- 
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miers  J les  unes  rondes,  les  autres  lon- 
guettes, quelques-unes  ayant  le  noyau 
fort  dur , d’autres  fort  tendre  , d’au- 
tres n’ayant  point  de  noyau.  Celles 
d’A'abie  ont  la  poulpe  plus  charnue 
que  celles  de  Perfe.  . 

On  conçoit  que  pour  procurer  aux 
dattiers  femelles  une  heureufe  fécon- 
dité il  eft  néceflaire  de  planter  dans 
leur  voifinage  beaucoup  de  dattiers 
mâles.  On  a même  coutume,  en  quel- 
ques endroits  , de  fufpendre  à leur 
fommet  un  paquet  de  gouflfes  de  dat- 
tiers mâles , afin  que  le  duvet  qui  s’en 
détache  tombe  plus  furement  fur  les 
grappes  des  dattiers  femelles  ; l’expé- 
rience apprenant  que  le  fouffle  des 
vents  ne  porte  pas  toujours  ce  germe 
d’un  arbre  à l’autre , fur-tout  dans  les 
lieux  où  les  dattiers  mâles  font  moins 
abondans. 

Les  dattes  ne  parviennent  ici  â leur 
maturité  qu’au  mois  d’Août.  On  les 
fait  alors  tomber  de  l’arbre  en  le  fe- 
couant  avec  force.  On  fépare  les  ver- 
tes de  celles  qui  font  mûres , & on  les 
laide  fécher  au  foleil  fur  des  nattes  , 
ce  qui  les  mûrit  en  peu  de  jours. 

Cet  arbre  eft  d’une  utilité  fi  éten- 
due, qu’on  peut  le  regarder  comme 
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une  des  plus  merveilleufes  produc- 
tions de  la  nature.  On  tire  Une  nour- 
riture exquife , non-feulement  de  fou 
fruit  , qui  fertde  pain  à la  plupart  des 
Arabes  , mais  de  fes  bourgeons  , de 
fes  premières  feuilles  & de  fes  gouf- 
fes,  lorfqu’eües  îfont  encore  tendres. 
Toutes  ces  chofes  fe  mangent  crues 
ou  cuites , & paffent  chez  les  Arabes 
pour  d’excellens  àlimens.  En  faifant 
une  incifion  au  tronc  de  l’arbre  * on 
.en  exprime  une  liqueur  très-agréa- 
ble. Si  on  preffe  fes  fruits  , & li  on 
les  lailTe  cuver  , en  y mêlant  un  peu 
d’eau , on  en  fait  un  vin  délicieux  , 
qui  fe  conferve  dans  des  outres , & 
qui  , diftillé  à l'alambic , produit  une 
liqueur  forte  „ très-eftimée  dans  tour 
l’Orient.  Son  bois  eâ  propre  à toutes 
fortes  de  eonftruétions  , & s’employe 
aulli  aux  ouvrages  de  tour  de  me- 
nuiferie.  Les  noyaux  de  fon  fruit  fer- 
vent de  nourriture  au  bétail  ôc  en  les 
faifant  bouillir , on  en  tire  une  matiè- 
re graffe  femblabfe  au  beurre.  Enfin 
on  fait  des  cordages  avec  Pécorce  du 
dattier , des  corbeilles,  des  éventails  > 
des  nattes  > & toute  fortes  d’uftenfr- 
les  avec  fes  feuilles  & fes  branches. 
On  a éprouvé  que  fon  fruit  eft  d’un 
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grand  fecours  dans  les  diarrhées , TeS 
douleurs  d'entrailles , & les  maux  ds 
reins. 

2.  U A lois. 

C’eft  une  plante  qui  pouffe  une  tige1 
alTez  haute  , & qui  fe  couvre  depuis 
fa  racine  d’une  grolfe  touffe  de  feuil- 
les épaiffes  &c  dentelées  , larges  par  1& 
bas , étroites  vers  la  pointe. Leur  hau- 
teur eft  de  trois  ou  quatre  pieds , Sc 
celle  de  la  rige  de  huit  ou  dix.  On  tire 
le  jus  des  feuilles  en  les  coupant , & 
on  le  conferve  dans  des  facs  de  cuir 
pour  entretenir  fa  fraîcheur.  On  en 
fait  aulîi  des  tablettes  , qu’on  nomme 
Socotrines , parce  que  le  meilleur  alocs 
vient  de  Socotra  , ifle  dépendante  de 
l’Arabie.  En  laiflant  repofer  dans  un 
vafe  le  jus  des  feuilles  lans  le  remuer, 
on  en  tire  trpis  différentes  fortes  d’a- 
locs  : l’un  jaune  , tranfparent  , d’une 
odeur  forte  , &c  d’une  excellente  qua- 
lité } les  deux  autres  d’une  couleur 
plus  terne  , d’une  amertume  excelîl- 
r& , Sc  d’une  qualité  fort  inférieure. 

3.  U Arbre  du  Caffé. 

L’arbre  qui  produit  le  caffé  s’cléve 
& la  hauteur  de  dix  ou  douze  pieds. 
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Sagrolfeur  eft  depuis  dix  jufqu’à  quin-  saimon  > 
2e  pouces.  Il  a l’écorce  grife  , peu  lbitl  la  Ro- 
unie  , mais  fort  rendre.  Ses  branches jq  l’ Arabie6* 
croiflent  deux  à deux,  l’une  en  face  Heureuic. 
de  l’autre  , & s’arrondiflent  autour  du 
tronc  en  forme  de  parafol.  Leur  bois 
eft  fi  fouple , qu’on  peut  les  amener 
jufqu’à  deux  ou  trois  pieds  de  terre. 

Les  feuilles, qui  relïemblenr  beaucoup 
a celles  du  citronier , quoique  moins 
épaifles  8c  moins  pointues , s’arran- 
gent auflî  deux  à deux  autour  des  ra-  * 
meaux , l’une  prefqu’à  l’oppofîte  de 
l’autre.  Leur  couleur  eft  d’un  verd 
foncé.  Les  fleurs  font  blanches,  aflez 
femblables  à celles  du  jafmin  , d’un 
goût  amer,  & d’un  parfum  agréable. 

Cet  arbre  eft  toujours  verd  , 8c 
porte  en  même  rems,  dans  prefque 
toutes  les  faifons , des  fleurs  & des 
fruits.  Quand  la  .fleur  eft  tombée  , 
elle  fait  place  à un  petit  fruit  , qui 
eft  d’abord  fort  verd , & qui  rougit  * 
en  mûriflànt,  comme  la  cerife  , dont 
il  a’ia  groiïeur.  Ce  fruit  eft  nourrif- 
fant , d’un  goût  délicat  ,8c  d’une  gran- 
de fraîcheur.  II  a fous  fa  poulpe  , au- 
lieu  de  noyau,  une  fève  ronde.  QuanA 
le  fruit  eft  vefd  , cette  fève  eft  extrê- 
mement tendre  ; mais  à mefure  au’il 

' ^ ■ 
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mûrit , elle  acquiert  infenfiblement 
de  la  dureté.  Dans  la  fuite , le  fruit 
venant  à fe  rider  & à fe  delfécher  fa 
chair  fe  change  en  une  goulfe  noirâ- 
tre , qui  fait  l’écorce  extérieure  du 
café.  La  fève  fe  durcit  alors  , & fa 
couleur  eft  d’un  verd  fort  clair.  Elle 
eft  entourée  d’une  pellicule  très-fine , 

Î[ui  forme  fa  fécondé  enveloppe  , ou 
on  écorce  intérieure.  Chaque  gouflè 
ne  renferme  qu’une  feule  fève , qui  fe 
partage  ordinairement  en  deux  grains, 
lorfqu’elle  fortde  fon  écorce. 

Les  arbres  de  café  croiflenr  avec 
fuccès  au  pied  des  montagnes , dans 
les  lieux  numides  & ombragés.  Ils 
• doivent  être  foigneufement  arrofés , 
par  le  moyen  des  petites  rigoles  qu’on 
pratique  dans  les  plantations  , &c  qui 
conduifent  l’eau  jufqu’au  pied  des  ar- 
bres. La  folïè  de  chaque  plante  doit 
avoir  cinq  pieds  de  profondeur  , & 

• trois  de  large.  Ses  côtés  font  revêtus 
de  cailloux , & le  relie  fe  remplir  de 
terre.  Quand  le  fruit  eft  mûr , on  dé-  • 
tourne  l’eau  des  rigoles , afin  qu’il 
puifle'fécher  fur  les  branches. 

• Dans  les  lieux  trop  découverts  on 
a foin  de  planter  autour  de  ces  arbus- 
tes de  grands  arbres  , qui  leur  ferven^ 
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d’abri.  Sans  cet  ombrage  leur  fleur  fe 
deflecheroit  aux  ardeurs  du  foleil , & 
ne  produiroit  aucun  fruit.  C’eft  aux 
. environs  de  Bételfagui  que  croiflent 
les  plus  beaux  cafés  de  l’Arabie.  On 
les  plante  avec  ordre , à peu  près  dans 
le  même  alignement  que  nous  ran- 
geons les  pommiers.  Comme  les  fè- 
ves ne  mûriflent  pas  toutes  dans  une 
même  faifon , on  en  fait  trois  differen- 
tes récoltes  , dont  la  plus  abondante 
eft  celle  du  mois  de  Mai.  On  étend 
des  toiles  de  coton  fous  les  arbres  , 
qu’on  fecoue  légèrement  pour  en  fai- 
te tomber  les  grains  murs.  On  fait  en- 
fuire  fécher  ces  grains  en  monceau  fur 
des  nattes , & quand  leurs  gouffes  font 
en  état  de  s’oüvrir , on  pafle  par-deflus 
un  gros  cylindre  de  bois  ou  de  pierre , 
qui  fépare  chaque  grain  en  deux  moi- 
tiés , ou  en  deux^etites  fèves , telles 
que  nos  grains  de  café. 

L’écorce  extérieure  du  grain , & la 
pellicule  très-fine  qui  le  couvre  inté- 
rieurement, compofent  une  liqueur 
beaucoup  plus  agréable  que  celle  qui 
fe  fait  avec  la  fève  même  on  l’appelle 
Café  à la  Sultane , 8c  les  personnes 
de  diftinétion  n’en  prennent  point 
d’autre.  Mais  cette  méthode  ne  peut 
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fe  pratiquer  qu’en  Arabie  , V écorce 
de  café  ne  pouvant  être  tranfportée  , 
ou  gardée  Iong-tems  , fans  perdre  une 
grande  partie  de  fa  qualité. 

Les  Arabes  prennent  le  café  pref- 
qu’auili-tôt  qu’il  eft  cuit , le  laiflant  3 
peine  repofer  deux  ou  trois  minutes  j 
mais  plusieurs  ont  la  précaution  d’en- 
velopper la  cafetiere  d’un  linge  hu- 
mide en  la  retirant  du  feu , ou  de  la 
frotter  avec  une  éponge  mouillée  ^ ce 
qui  clarifie  fur  le  champ  la  liqueur. 

L’ufage  du  café  eft:  aflez  moder- 
ne , même  parmi  les  Arabes , puifqu’il 
ne  remonte  pas  au  delà  du  neuvième 
fiécle  de  l’Hégire,  & du  quinziéme 
de  l’Ere  Chrétienne.  Un  Mufti  d’A- 
den  , nommé  Gemaleddin , ufa  de  cette 
liqueur  dans  une  maladie.  Il  éprouva 
par  un  prompt  rétabli ftemenr  que  c’é- 
toit  une  boifton  tr^-fahuaire  , dons 
les  principales  propriétés  étoient  dè 
purifier  le  fang  par  une  douce  agita- 
tion , d’égayer  l’efprit,  & de  diflîper 
les  pefànteurs.  Son  exemple  mit  en 
réputation  le  café  , qui  avoit  été  juf- 
que  là  prefque  inconnu.  L’ufage  de 
cette  liqueur  pafla  bien- tôt  en  d’au- 
tres lieux , particulièrement  à la  Mec- 
que y de  à Médine,  où  an  établit  des 
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maifons  pour  la  diftribuer  publique- 
ment. Le  peuple  s’y  aflembloit  en 
foule  ; mais  un  Schérif  de  la  Mecque , 
nommé  Khair-beg  , défendit  cette 
boi(Tbn  fous  des  peines  rigoureufes , 

& fit  fermer  tous  les  cafés  publics. 

Un  particulier  ayant  défobéi  aux  or- 
dres de  l’Emir  , reçut  la  baftonnade , 

& fut  enfuite  promené  fur  un  âne  dans 
toijte  la  ville. 

Cette  perfécution  dura  peu  » & ne 
fit  qu’augmenter  le  goût  que  les  Ara- 
bes avoient  pour  le  café.  Les  peuples 
d’Egypte  & de  Syrie  témoignèrent 
la  même  paffion  pour  cette  liqueur , 
qui  fut  enfin  introduite  en  Turquie 
vers  le  milieu  du  feiziéme  fiécle  du 
Chriftianifme  , fous  le  régné  du  fa- 
meux Soliman.  Deux  Marchands  ve- 
nus de  Syrie  , ouvrirent  chacun  à 
Conftantinople  une  maifon  de  café , 
dans  le  quartier  qui  fe  nomme  Takta- 
calah.  Les  gens  de  lettres  , les  joueurs 
& les  nouvelliftes  , s’y  rendirent  avec 
empreflement.  ce  Ces  maifons , dit  un 
Ecrivain  , prirent  le  nom  de  Ca-  me  x,  P. 
huek-Khanch  ...  Elles  fe  multiplierenj  Juef  J l 
fi  promptement,  qu’elles  excitèrent 
bien-tôt  l’attention  des  Officiers  pu- 
blics. On  y voyoit  les  Pachas  & les 
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principaux  Seigneurs  de  la  Porte* 
Déjà  les  Imans  fe  plaignoient  que 
leurs  Mofquées  étoient  défertes , tan- 
dis que  les  cafés  ne  cefloient  pas  4^^ 
' tre  remplis.  Us  fe  déchaînèrent  enfin  t 
non-feulement  contre  les  lieux  où  Ton 
vendoit  le  café , mais  contre  le  café 
même  , dont  ils  foutinrenr  que  la  dé- 
fenfe  étoit  comprife  dans  la  Loi  , qui 
interdit  les  liqueurs  fortes  ». 

Le  grand  Mufti  fut  confulté  fur 
cette  queftion,&  décida  que  le  café 
étoit  défendu  par  la  Loi  de  Mahomet. 
Là  deffus  , continue  l’Auteur  , « tou- 
tes les  maifons  de  café  furent  auffi-tôt 
fermées  , & les  Officiers  de  Police  re- 
çurent ordre  de  s’oppofer , dans  toute 
la  ville  , à l’ufage  même  de  cette  li- 
queur. Cette  défenfe  fut  renouvellée 
fous  le  régné  d’Amurat  111  ; mais  tou- 
tes les  rigueurs  qu’on  apporta  d’a- 
bord à l’exécution  , ne  purent  arrêter 
un  penchant  déclaré.  Les  Magiftrats 
fe  laflant  enfin  d’une  vigilance  inuti- 
le , prirent  le  parti  de  tolérer  cet  ufa- 
ge  , & les  maifons  de  café  reparu- 
rent en  plus  grand  nombre  qu  aupa- 
ravant ».  Sous  la  minorité  de  Maho- 
met IV , c’eft-à-dire  , vers  le  milieu 
du  dernier  fiéde , elles  furent  fuppri- 
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mées  pour  la  fécondé  fois  , par  le 
Grand  -Vifir  Kuproli , Ôc  depuis  ce 
tems  perfonne  n’a  entrepris  de  les  ré- 
tablir. Voici  ce  qui  porta  Kuproli  2 
cette  fé vérité.  Ce  Vifir  s’étant  tranf- 
porté  incognito  dans  les  principaux 
cafés  de  Conftantinople , fut  furpris 
d’y  trouver  une  troupe  de  gens  oififs, 
qui  s'entretenoient  des  affaires  du 
Gouvernement , & qui  cenfuroient 
avec  la  dernier  hardiefTe  la  conduite 
des  Miniftres.  Ayant  eu  la  curiofité 
de  vifiter  aulli  les  tavernes  où  Pou 
vendoit  du  vin , il  n’y  trouva  que  des 
gens  joyeux  , qui  récitoient  des  chan- 
sons , ou  qui  parloient  de  leurs  amours 
ôç  de  leurs  exploirs  guerriers.  11  ju- 
Çea  que  les  foeiétés  du  premier  genre 
étoient  très-dangereufes  dans  un  Etat; 
& c’eft  ce  qui  l’engagea  à les  fuppri-r 
mer.  N’appréhendant  rien  des  autres  » 
il  crut  pouvoir  les  tolérer. 

Nous  apprenons  de  Salmon  , que 
l’ufage  de  cette  liqueur  fut  introduit 
en  Angleterre  en  1652,  par  un  mar-f 
chand  nommé  Edouard , qui  revenoit 
du  Levant , & qui  ouvrit  à Londres  la 
première  maifon  de  Café.  Les  Fran- 
çois l’ont  connu  quelques  années  plus 
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4.  Arbres  qui  produifent  l’ Encens  , la 

Myrrhe  j le  Baume . Autres  plantes 
remarquables. 

L’encens  eft  une  gomme  aromati- 
que, qu’on  tire  par  incifion  de  certains 
arbres  dont  les  feuilles  relfemblenr  i 
celles  du  poirier.  C’eft  une  produc- 
tion particulière  à l’Arabie.  On  en 
diftingue  deux  efpeces , l’une  qu’on 
nomme  Encens  mâle>  ou  Oliban\  l’au- 
tre appellée  Encens  femelle.  La  pre- 
mière eft  plus  eftimée  que  la  fécondé. 
Ce  qu’on  nomme  Manne  d'encens  , eft 
une  forte  de  farine  qui  refte  au  fond 
des  facs  où  l’on  a porté  l’encens.  Elle 
entre  dans  la  compofition  des  par- 
fums. 

La  myrrhe  eft  une  autre  gomme 
odoriférante  , qu’on  recueille  atiflx  en 
Arabie , & qui  coule  par  incifion , 
d’un  arbre  épineux  , dont  les  feuilles 
reftemblent  à celles  de  l’olivier.  On 
en  compofe  des  parfums  , & les  an- 
ciens s’en  fervoient  pour  embaumer 
les  corps  morts.  On  en  tire  une  huile 
excelle  te  pour  les  plaies  , & on  l’em- 
ploie à d’autres  ulages  dans  la  méde- 
cine. 

Le  baume  de  la  Mecque  , ainfi  ( 
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nommé,  parce  qu’il  fe  trouve  princi- 
palement dans  le  territoire  de  cette 
ville  , eft  la  production  d’un  arbre  , 
que  les  Arabes  appellent  Balfum  , & 
les  égyptiens  BalcJJ'an.  Il  a les  feuil- 
les peu  différentes  de  celles  du  frêne  * 
mais  éparpillées  & peu  fournies  ; le 
tronc  glutineux  > léger , & rougeâtre  j 
les  branches  longues  & menues  , odo- 
riférantes, vifqueufes  , & de  la  même 
couleur  que  le  tronc.  Sa  fleur  eft  pe- 
tite & d’une  agréable  odeur.  Sa  grai- 
ne , qui  n’a  pas  moins  de  parfum  , eft 
enfermée  dans  une  gouffe  noire  , &C 
nage  dans  une  liqueur  épaifle  de  la 
couleur  du  miel.  Elle  a l’odeur  du 
baume  , la  forme  de  la  fêmence  du  té- 
rébinthe , & le  goût  amer.  Les  bran- 
ches , qui  fe  fendent  d’elles-mêmes , 
dans  les  mois  de  Juin,  de  Juillet  & 
d’Août,  diftillent  une  gomme  pré- 
cieufe  , qu’on  recueille  dans  des  facs 
de  cuir , faits  en  forme  de  bourfes.  Sa 
couleur , d’abord  très-blanche  , prend 
enfuite  une  teinture  verte  , & jaunit 
enfin  au  bout  de  quelques  mois*  Cette 
gomme  , qui  eft  très-fluide  dans  fon 
origine , acquiert  avec  le  tems  un  tel 
degré  de  confiftance  , qu’il  faut  la 
dillbudre  dans  l’efprit  de  vin. 
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Entre  les  autres  productions  de  me* 
me  genre  , celles  qui  méritent  quel- 
que attention  , font  i°.  le  Kernaby 
efpece  de  cornouiller.  Les  -Arabes 
en  expriment  un  jus  très-doux  , qu’ils 
nomment  Karob  , ou  fuc  épais  , & 
qu’ils  employent  au  lieu  de  fucre  , 
pour  confire  leur  s fruits.  zfc*  L ’Hab- 
ba-ben , c’eft  le  nom  qu’on  donne  au 
fruit  d’une  plante  qui  a la  tige  blan- 
che , & la  forme  de  la  poirée.  Ce 
fruit  eft  compofé  de  plufieurs  grains  , 
enfermés  dans  une  gouffe  grife,  plian- 
te , & faite  en  bec  d’oiieau.  En  le 
preflant , on  en  tire  une  huile  , qui 
îert  à divers  ufages.  Une  autre  plan- 
te rapporte  Un  fruit  de  meme  nom  , 
mais  de  figure  différente,  Il  confifte 
dans  une  amande  blanche  , oiéagineu- 
fe  & ferme , enveloppée  dans  une  co- 
que triangulaire , dont  l’épaiffeur  eft 
médiocre.  On  en  fait  aufli  de  l’huile. 
5°.  L 'Abrus  , dont  les  fruits  ont  la 
couleur  du  corail , &c  fervent  d’orne- 
ment aux  Dames.  40.  Le  Garb.  Ses 
cendres  , après  avoir  été  employées 
pour  la  leflive  , acquièrent  la  qualité 
du  falpêtre  , & l’on  en  fait  ici  de  la 
poudre  à canon.  50.  Le  Sambak , ef- 
pece de  jafmin  , dont  les  feuilles  ref- 

• femblent 
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femblent  à celles  de  l’oranger,  8c 
forment  une  touffe  épaiffe  autour  de 
fa  tige”.  Ses  fleurs  ont  un  parfum  plus 
agréable  que  celui  du  jàfmin.  Les  Ara-  • 
bes  en  tirent  une  huile  qui  a fes  ufages 
dans  Ja  médecine. 


Animaux . 

L’arabie  produit  les  plus  beaux 

chevaux  de  l’univers.  On  en  fait  cherau^ 
un  tel  cas  en  Turquie  , en  Perfe,  & 
dans  l’Indoftan  Mogol,  qu’on  n’en 
voit  prefque  point  d’autres  dans  les 
écuries  des  grands  Seigneurs.  Ils  font 
vifs , d’une  grande  légèreté , d’une 
raille  avantageufe , & dune  vigueur 
furprenante.  Les  plus  eftimés  fe  trou- 
vent dans  l’Arabie  lieureufe.  Les 
Orientaux  , pour  éprouver  fi  les  che^-  Saimon , «H 
vaux  qu’on  vend  pour  Arabes  font  %*r*'r  clj“' 
de  bonne  race,  leur  font  faire  unecl«p-  vin.  * 
courfe  de  trente  lieues  au  grand  trot; 
les  pouffent  enfuite  dans  l’eau,  fuf- 
qu’au  poitrail , & leur  préfentent  l’or- 
ge auffi  - tôt  après.  S’ils  le  mangent 
avidement , on  ne  doute  point  de  la 
nobiejjc  de  leur  extraction  : ce  terme 
Tome  FIL  Z 
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. n’a  rien  de  trop  fort , puisqu’on  fçaic 
que  les  Arabes  drelfent  des  généalo- 
gies pour  leurs  chevaux. 

Chameau*  Les  chameaux  d’Arabie  ne  font 
guère  moins  fameux.  Les  plus  forts 
portent  la  charge  de  mille  ou  douze 
cents.  Cet  animal  a cela  de  particu- 
lier , qu’il  perd  au  printems  toute  fa 
roifon  , de  forte  qu’on  eft  obligé  d’en- 
duire fon  corps  de  poix  , pour  le  dé- 
fendre de  la  piquure  des  mouches, 
$on  poil , plus  fin  que  celui  d’aucun 
autre  animal , à l’exception  du  caftor , 
fe  file  comme  la  foye  , & fert  à fabri- 
quer ces  beaux  camelots  d’Orienr , qui 
doivent  leur  nom  aux  animaux  dont 
nous  parlons.  Le  chameau  eft  natu- 
rellement tranquille  & doux.  On  le 
mene  fans  bride  , fans  collier  , au  feul 
fon  de  la  voix  , & on  l’accoutume  fans 
„ peine  à plier  les  genoux  pour  recevoir 
fon  fardeau.  Lorfqu’il  eft  en  chaleur  , 
il  devient  fantafque  8c  rétif  : il  faut  le 
charger  alors  extraordinairement , & 
quelquefois  même  on  eft  obligé  de  lui 
mettre  un  frein  fur  la  bouche.  Dans 
l'accouplement , les  femelles  fe  cou- 
chent iur  les  genoux.  Les  petits  font 
onze  ou  douze  mois  dans  le  ventre  de 
Jçvir  mère.  Lorfqu’ils  viennent  a VI 
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monde , on  leur  plie  les  jambes  fous 
le  ventre  , & on  les  rient  quelques 
jours  dans  cette  pofture  , afin  qu’ils 
s’accoutument  à fe  baififer  pour  rece- 
voir des  fardeaux.  Il  n’eft  point  d’a- 
nimal plus  fobre , ni  qui  fu^porte  plus 
long-tems  la  faim  & la  foif.  On  les 
nourrit  d’orge  , de  farine  , de  fruirs 
fauvages , de  dattes , & de  poilfon 
bouilli. 

Les  ânes  6c  les  mulets  de  la  même  An«, 
contrée  font  grands  6c  forts.  Les  dro-  ets*  " * 
madaires , les  bœufs , les  buffles  , lés 
chevres , 6c  toute  forte  de  beftiaux  t 
grands  6c  petits , s’y  trouvent  aflez 
abondamment , malgré  la  fécherefte 
de  ce  climat.  On  y rencontre  des  lions 
des  tygres  , & d’autres  animaux  fau- 
vages , mais  en  petit  nombre  , parce 
que  le  pays  eft  fort  découvert.  Les 
trois  mers  qui  environnent  l’Arabie 
lui  fournirent  une  telle  quantité  de 
poifibn , qu’il  fert  de  nourriture  aux 
hommes  & aux  beftiaux. 


Histoire 


CHAPITRE  VIII: 

De  la  langue  & des  fchnces  des 
Araber. 


Origîn’  de  la 
langue  Aiabi- 
que» 


La  plupart  des  Sçavans  regardent 
l’Arabe  comme  un  dialecte  de 
l’Hébreu.  Les  Arabes  foutiennent  que 
c’eft  une  langue  mere,  & que  l’Hé- 
breu lui  doit  lbn origine.  On  convient 
généralement  qu’il  y a beaucoup  d’af- 
finité entre  ces  deux  langues , & qu’el- 
les paroiffent  dérivées  d’une  même 
fource. 


s«  diale&es.  Les  habitans  de  l’Arabie  ayant  été 
divifés  originairement  en  plufieurs 
branches , leur  langue  s’eft  aulfi  par- 
Hift.  Univ.  tagée  en  différentes  diale&es.  On  en 
T°me  xi i , diftingueit  deux  rrinci,  aies  , celle 
din , Tome  v,  des  Hem  ? antes  , qui  dihcroit  peu  du 
Trdté  ^du  ' Syriaque  , celie  des  Ifiuaélites , qui 
choix  des  approchoit  beaucoup  de  i Hébreu. 
m^TadL^  Comme  la  dernière  étott  bien  plus 
Fleury,  pure  que  l’autre,  on  a nommoit  la 
vraie  dUeCte  Arabique.  En  effer,  les 
Ifmaélitês , qui  vivoient  dans  le  dé- 
fert,  loin  de  la  fociéré  des  autres  peu- 
ples , confervent  fans  peine  dans 
t£uce  fa  pureté  le  langage  de  leurs 
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peres,  au  lieu  que  les  H émiaiites  eu- 
rent plu  ûe ui s occasions  de  le  corrom- 
pre à caufe  de  leur  grand  commerce 
avec  les  étrangers. 

Les  cara&èçgS'  de  cette  langue 
n’ont  pas  moins  varié  que  Tes  dialec- 
tes. Les  Hémiarites,  qui  ont  connu 
lecriture  long-tems  avant  les  Ifmaé- 
lites , avoient  un  Alphabet,  nommé  Alphabet  de» 
' Àl-Mofnad , dont  les  lettres  n’étoient 
point  fépafées-lès unes  des  autres  ( 1 ) , 

& s’arrangeoient  fur  une  ligne  courbe 
qui  les  traverfoit.  Les  Maures  d’Afri- 
que , Arabes  d’origine  , ont  encore 
aujourd’hui  des  cara&ères  de  cegenre  , 
qui  font  peut  être  les  mêmes  que  ceux  . 
de  l’alphabet  Hémiaritique.  On  en 
peut  voir  le  modèle  dans  l’Hiftoire  Hift-  üniV» 
Univerfelle  que  les  Anglois  ont  pu-1  ,d'v  S44’ 
bliée.  Cet  alphabet  doit  être  de  la 
plus  haute  antiquité  , s’il  faut  ajouter 
foi  à ce  que  rapporte  un  Ecrivain 
Arabe , cité  parPocock  , qu’on  a trou- 
vé dans  le  pays  d’ Yémen  une  infcrip- 
tion,  en  cara&ère  Al-Mofnad  > tracée 
du  tems  du  patriarche  Jofeph. 

Les  premières  lettres  dont  fe  fer-  Jtî 

virent  les  Arabes  Ifmaélites,  furent 


Itmaé  lices» 


( i ) te  nom  d ’ Al-Mofnai  faifoit  allufion  à cet 
«nchaxnemcnc. 

Ziij 
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appellées  Al-Moramtr , du  nom  de 
laur  inventeur  qui  vivoit  peu  de  tems 
avant  Mahomet.  On  les  a aufli  nom- 
mées Cufiqucs , parce  que  ce  fut  à ' 
Cufa , ville  de  l’Irak-Arabi , que  les 
premières  copies  de  l’Alcoran  furent 
écrites  dans  ce  caractère,  dont  pn 
trouve  encore  d’autres  veftiges  dans 
les  infcriptions  de  plufieurs  monu- 
mens , & dans  les  titres  de  quelques 
anciens  Livres.  Dans  la  fuite  , les  let- 
tres Cufiques  furent  perfectionnées 
par  plulieurs  Sçavans,  & reçurent  * 
enfin  au  quatrième  fiécle  de  l’Hégire 
la  forme  qu’elles  ont  à préfent. 

Combiencet-  C’eft  à la  Mecque  & à Médine, 

.*e  langue  tft  anciennes  ixjfieffions  des  Ifmaélites , 

*bo*dante.  , . 1 • J>L  • i 1 

qu  on  parle  encore  aujourd  hui  le  plus 
pur  Arabe.  Cette  langue  eft  harmo- 
nieufe , énergique  , & d’une  telle  ri- 
chelTe , qu’elle  a , dit-on  , 80  fynony- 
mes  pour  défionerle  miel,  100  pour 
exprimer  le  lait , 400  pour  lignifier 
calamité,  500  pour  dire  un  lion  , 
1000  pour  un  chameau,  une  épée, 

' ' 8cc.  C’eft  la  langue  feavante  des  Per- 

fans,  des  Turcs,  des  Mogols  de  l’In- 
de , & de  la  plupart  des  autres  peu- 
ples Mahométans,  qui  l’étudient  com- 
me nous  étudions  le  Grec  &c  le  Latin, 
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Les  Arabes  occidentaux  n’ont  con- 
nu , comme  je  l’ai  dit , L’écriture  que 
peu  de  tems  avant  la  naiffance  de  Ma- 
homet j 8c  cet  art  avoir  fait  alors  fi 
peu  de  progrès  parmi  eux  , que  leur 
_ Législateur  même  l’ignoroit , ce  qui 
le  fit  appeller  le  prophète  peut  lettré. 
Quoique  deititués  de  ce  l'ecouts  , qui 
eft  certainement  la  principale  clé  des 
fciences  , ils  ne  laifferent  pas  d’excel- 
ler dans  pîufieurs  Arts.  L’éloquence 
fut  un  de  ceux  qu’ils  cultivèrent  avec 
le  plus  de  fuccès.  Ils  étoient  à cet 
égard  fi  perfuadés  de  leur  fupériorité 
fur  les  autres  hommes , qu’ils  difoient 
communément  qu’il  n’y  avoir  qu’eux 
& les  Perfes  qui  pofTédalfent  l’art  de 
bien  parler.  Ils  s’exerçoient  à compo- 
fer  deux  efpèces  de  harangues.  Dans 
les  unes  les  phrafes  étoient  coupées  8c 
cadencées  avec  une  forte  d’harmonie  ; 
les  autres  étoient  d’un  ftyle  plus  cou- 
lant &c  plus  uni.  Ils  exprimaient  cette 
différence  en  comparant  les  premiè- 
res à des  perles  détachées , 8c  les  fé- 
condés à des  perles  qui  forment  un 
collier.  Us  donnoient  à leurs  Orateurs 
le  nom  de  Khateb , qui  fe  donne  au- 
jourd’hui aux  prédicateurs  Muful- 
jnans , 8c  celui  de  Khotbah  aux  haran* 

Z îv 


Afrs  iti 
Arabes. 


Éloquence. 
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faes  publiques  , mot  confacré  depuis 
exprimer  la  principale  fonction  que 
fait  l’Iman  dans  les  Mofquées. 

Ils  avoient  de  très-heureufes  difpo- 
fitions  pour  la  poëfie , & le  foin  qu’ils 
prirent  de  la  cultiver,  dans  le  tems 
dont  nous  parlons  , ne  contribua  pas 

f>eu  à orner  & à perfectionner  leur 
angue.  Leurs  poèmes  étoient  parti- 
culièrement deftinés  à conferver  les 
généalogies  des  familles  illuftres , & 
le  fouvenir  des  belles  aétions.  Un  bon 
poète  étoit  regardé  comme  un  per- 
fonnage  très-eftimable  , & dès  qu’un 
homme  fe  diftinguoit  dans  cette  pro- 
fellion  , non- feulement  il  étoit  honoré 
dans  fa  Tribu,  mais  il  recevoit  des 
marques  de  confîdération  de  toutes 
les  autres.  Il  y avoit  chaque  année  , 
dans  une  ville  nommée  Ocadh  , une 
alTemblée  nombreufe  de  la  nation , 
pour  les  affaires  du  commerce.  Les 
Poètes  y récitaient.  leurs  vers , & la 
meilleure  piece  remportoit  le  prix* 
Dans  la  fuite  , lorfque  l’ufage  de  l’é- 
criture fut  introduit  chez  ccs  Arabes , 
on  tranfcrivit  en  lettres  d’or  les  poè- 
mes fameux,  qu’on  appella  pour  cette 
raifon  , Al-Modhahabat , ou  les  vers 
dorés.  La  coutume  étoit  de  les  dépofer 
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dans  le  tréfor  du  Prince  , ou  dans  le 
Temple  de  la  Mecque.  Mahomet  abo- 
lit l’aflemblée  d’Ocadh  , & tourna  le 

fénie  des  Arabes  du  côté  de  la  guerre. 

es  fuccefleurs,  uniquement  occupés 
du  foin  d'étendre  leurs  conquêtes  , 
cherchèrent  plutôt  à détruire  les  fcien- 
ces  qu’à  les  faire  fleurir  : Ils  ignoroient 
tout , dit  un  Hiftorien  , hors  ! Alcoran  Hirtoîre  in 
& la  guerre.  Ainfi  la  Poclie  8c  les  au- 
très  Arts  déclinèrent  alors  On  perdit mem  d“  C3r 

a , « 1 • j • lifes  > daQS  “ 

meme  la  plus  grande  partie  des  anciens  puface, 
poëmes,qui  n ayant  plus  rien  d'inté-  vv 
' reliant  dans  un  nouveau  fyltême  de 
politique  8c  de  Religion  , tombèrent 
mfenublement  dans  l’oubli. 

Mais  fous  les  Abaflides , dont  les 
, mœurs  furent  incomparablement  plus 
douces  que  celles  des  premiers  Cali- 
fes, on  vit  renaître  en  Arabie  l’amour 
des  lettres.  On  fut  redevable  de  cette 
heureufe  révolution  au  Sultan  Al- 
Marnoun  , qui  régnoit  vers  la  fin  du 
fécond  fiécle  de  l’Hégire.  Pour  ne 
parler  ici  que  de  la  pocfie  , un  fça- 
vant , nommé  al  Khalil  Ahmed  al  Fa - 
rahidi , la  rétablit  alors  dans  fon  an- 
cien luftre , & l’aflujettit  à des  réglés 
fixes , qu’on  n’avoit  pas  connues  dans 
les  premiers  cems. 

Z r 
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Les  Arabes  ont  quinze  011  feize 
lbrtes  devers.  Leur  p;ofodie,  fem- 
blable  à celle  des  Grecs  & des  Latins  , 
eft  compofée  de  pieds , qui  diffèrent 
entre  eux  pour  le  nombre  & la  quan- 
tité des  fyllabes.  Mais , fuivant  la  re- 
fleufy,*îf  marque  d’un  très -célébré  Ecrivain, 
leurs  pocmes  n’ont  jamais  eu  « que 
des  beautés  fort  fuperficieiles  , com- 
me le  brillant  des  penfées  & la  har- 
dieffe  des  expreffions.  Ils  ne  fe  font 
point  appliqués  à ce  genre  de  pocïie 
qui  eonfifte  dans  l’imitation , & qui 
*?ft  le  plus  propre  à émouvoir  les  par- 
lions 3 & ce  qui  les  en  a éloignés , a 
peut-être  été  le  “mépris  des  Arts  qui 
y ont  du  rapport , comme  la  peinture 
8c  la  fculprure , que  la  haine  de  l’ido..- 
latrie  leur  faifoit  abhorrer  ». 
ftftracojnie.  L’étude  de  l’Aftranomie  eft  fort 
ancienne  parmi  eux.  Ils  y éroienr  éga- 
lement invités  , & par  la  beauté  de 
leur  ciel , & par  leur  vie  paftorale  , 
qui  leur  faifoit  paffer  les- jours  8c  les 
nuits  dans  de  vaftes  plaines.  Us  ne  fe 
bornèrent-  pas  dans  les  premiers  tems  , 
comme  la  plupart  des  autres  peuples  , 
à contempler  le  cours  8c  le  mouve- 
ment des  planètes  : mais  ils  étendirent 
leurs  obfer varions  jufqu’aux  étoiles 
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fixes  , qu’ils  diftinguerent  avec  tant 
de  précifion , qu’il  n’y  a point  de  lan- 
gue qui  ait  autant  de  noms  d’étoiles 
& d’aftérifmes  que  la  leur.  Au  refte  , 
ils  n’étudierent  d’abofd  l’Aflrono- 
mie  , que  relativement  aux  influen- 
ces qu’ils  attribuoient  aux  étoiles  fur 
les  corps  phyflques.  Ils  s’exerçoient 
à prédire,  fuivant  les  divers  afpects 
des  corps  céleftes , quels  changement 
dévoient  arriver  dans  l’air  > & comme 
l’événement  juftifioit  quelquefois  leurs 
prédirions , ils  accordèrent  avec  le 
tems  un  pouvoir  divin  aux  étoiles  , 
jufqu’à  dire  qu’elles  préfldoient  aux 
pluies,  aux  heureufes  moiflons  , à la 
fortune  des  hommes  , &c.  Il  ne  faut 
point  chercher  ailleurs  l’origine  du 
culte  idolâtre  que  les  anciens  Arabes 
rendoient  aux  aftres.  On  conçoit  aflez 
qu’avec  de  tels  préjugés  ils  ne  pou- 
voient  faire  de  grands  progrès  dans 
cette  fcience. 

Ce  ne  fur  qu’à  la  fin  du  fécond  fié- 
cle  de  l’Hégire  qu’on  commença  à 
connoître  les  véritables  principes  de 
l’Aftronomie.  Le  Calife  Al*Mamourx 
établit  à Bagdad  un  Obfervatoire  8c 
»ne  célébré  Académie.  Il  compola 
lui  - meme  d’excellentes  tables. , qui 

Z vj 
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lurent  d’un  grand  fecours  pour  le» 
Mathéma-  obfervations  agronomiques.  Les  Ara- 


4hicV&c.°'bes  cultivèrent  alors  avec  le  même 
fuccès  la  Géométrie , l’Optique  , la 
Trigonométrie , & d’autres  importan- 
tes parties  des  Mathématiques.  Jamais 
ces  études  n’ont  été  fi  fortes  p^rni  eux 
que  lorfqu’elles  étoient  les  plus  foibles 
en  Europe.  Ils  s’appliquèrent  avec 
une  ardeur  incroyable  à la  Dialeéti- 

2 ne  , à la  Métaphyfique , & à la  Phy- 
que  générale,  s’attachant  particu- 
lièrement aux  opinions  d’Ariftote» 


fur  lequel  ils  publièrent  de  très-doc- 
tes commentaires.  De-là  cette  Théo- 


logie fcholaftique , qui  s’eft  auffi  in- 
troduite parmi  eux , 8c  qui  contient 
tant  de  queftions  fubtiles  fur  les  at- 
tributs de  Dieu  , fur  la  prédeftination  y 
8c  fur  d’autres  matières.  De-là  encore 


cette  multitude  de  fe&es  qui  parta- 
gent ta  religion  Mufulmane,  & qui 
fe  traitent  mutuellement  d'hérétiques- 
Ils  ont  fait  de  grandes  découver- 
tes dans  l’Algèbre  , l’Arithmétique  , 
8c  la  Chymie , 8c  plufieurs  même  les 
regardent  comme  les  inventeurs  de 
ces  fciences.  On  leur  doit  le  zéro  pour 
multiplier  par  dix  5 mais  ils  doivent 
eux-mêmes  aux  Indiens  la  méthode 
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des  Chiffres  que  nous  nommons  Ara- 
bes. Ils  ont  fait  une  étude  fcrieufe  de 
la  Médecine  , qu’ils  avoient  reçue  des 
Grecs  j mais  ils  ont  peu  connu  l’Ana- 
tomie , qui  était  très-imparfaite  chez 
les  anciens. 

A l’égard  de  l’Hiftoire , leurs  con- 
noiflances  fe  réduifoient , avant  la 
naiflance  de  Mahomet,  à quelques 
traditions  nationales  , contenues  dans 
les  ouvrages  de  leurs  Poètes , qu’il» 
apprenoient  par  cœur  dès  l’enfance, 
& qui  fe  coniervûient  ainfi  d’une  gé- 
nération à l’autre-,  les  Arabes  étant 
alors  deftitués  du  JÉècours  de  l’écritu- 
re. Depuis  la  réunion  de  toutes  les 
tribus  en  un  feul  corps  , leur  Hiftoi- 
re , devenue  plus  intéreflante , fur 
écrite  avec  grand  foin  , & fixa  prin- 
cipalement leur  attention.  Les  His- 
toires peu  anciennes  les  touchèrent 
peu  , parce  qu’ils  regardoienr  avec 
mépris  les  hommes  qui  avoient  vécu 
avant  Mahomet,  appeliant  tout  ce 
tems  le  tems  d’ignorance  & d’aveu- 
glement. Ils  croyoient  d’ailleurs  que 
toutes  les  connoifïances  , qui  pou» 
voient  piquer  la  curiofité  des  hom- 
mes , avoient  été  révélées  à leur  Lé- 


Hiftoiffc 
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gi dateur , & qu’elles  étoient  confié 
gnées  dans  l’Alcoran. 

Ce  préjugé , joint  à l’ignorance  des 
langues  étrangères , les  empêcha  de 
s’adonner  à la  leârure  des  Annales 
des  autres  peuples.  Loin  de  s’appli- 
quer à la  langue  Grecque  , ils  en  pros- 
crivirent Image  dans  tous  les  pays  de 
leur  domination  , & les  Seuls  Livres 
qu’ils  firent  traduire  , Surent  ceux  des 
Mathématiciens , des  Médeçins  &c  des 
Philofophes.  La  Religion  les  détour- 
na toujours  de  la  leéture  des  Poètes 
prophanes  , & de  la  connoiflance  des 
fables  étrangères  ; Ils  avoient , dit  l’E- 
crivain  que  j’ai  cité  , une  telle  horreur 
de  l'idolâtrie  , qu'ils  ne  fe  croy oient 
pas  permis  de  prononcer  feulement  les 
noms  des  faux  Dieux  : entre  tant  de- 
milliers  de  volumes  qu'ils  ont  écrits  , 
à peine  en  trouvera  t-on  quelqu'un  qui 
les  nomme. 

Tel  a été  Fétat  des  fciences  chez 
les  Arabes  depuis  le  régné  d’Al-Ma- 
moun  jufqu’à  la  deftruétion  de  la  Mo- 
narchie des  Califes.  Dans  le  cours  de 
quatre  cents  cinquante  ans , ils  ont  eu 
un  nombre  confidérable  de  Scavans  , 
dont  plufieurs  fe  lonr  immortalisés  par 
leurs  ouvrages*  La  chute  de  leur  em- 
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Jnrea  été  fuivie  de  celle  des  arts,  Ôc 
ce  peuple  eft  t^mbé  par  degrés  dans 
une  ignorance  grollîere  , qui  lui  eft 
commune  avec  la  plupart  des  autres 
nations  Mufulmanes. 

CHAPITRE  IX. 

Des  Badowis  ou  Arabes  errans.  1 

Après  avoir  parlé  des  Arabes  Dom  j.m 
qui  habitent  les  villes,  & quide  Caj*r“  » 
ont  établi  leur  reüdence  dans  des  lieux  voyages  , 
fixes,  il  nous  refie  à faire  connoître  J-J.  ^ 1 
ceux  qui  mènent  une  vie  erranre  , & mihou,  say  , 
qui  n’ont  d’autre  demeure  que  des  |a  R^'se  ’s‘£ 
tentes.  Ces  derniers,  dont  le  nom  mon , tut  de 
Arabe  eft  Badowi , & que  nous  ap  & 

pelions  improprement  Béaoins , ouiv. 
Badouins , occupent  l’intérieur  de 
l’Arabie  , &:  Te  partagent  en  plufieurs 
hordes  ou  familles.  Un  Voyageur  oWervatlo»» 
Portugais  ( 1 ) les  reptéfente  comme 
une  race  d’hommes  fauvages,  entremis, 
lefquels  il  n’y  a aucune  efpece  de  fo- 
ciété  ni  de  police  j honorant  Maho- 
met fans  en  être  meilleurs  MufuI- 
mans  j n’ayant  prefque  d’autre  occu- 
pation que  le  vol  & les  rapines  \ fa.- 

( t } Dom  Jean  de  Caftïa» 
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les  & greffiers  dans  leurs  habfllemens 
& dans  leurs  manieras  j fi  ennemis  des 
loix  & du  bon  ordre , que  dans  les 
différends  même  qui  s’élèvent  entre 
eux,  ils  n’ont  aucune  réglé  de  juftice. 
«ju-en  D’autres  Ecrivains  mieux  inftruits 
font  un  portrait  plus  avantageux  du 
gouvernement  & des  mœurs  de  ces 
Arabes.  Arvieux  nous  apprend  qu’ils 
font  divifés  en  plus  de  trois  cents  fa- 
milles, qui  fe  partagent  elles-mêmes 
Comment  en  plufieurs  branches.  Chaque  famille 
gwiverucni. fc  a un  grand  Emir , nommé  Scheïk  el  Ke- 
bir , & chaque  branche  obéir  a un 
chef  particulier , qui  prend  le  titre  de 
Scheïk , & qui  eft  fubordonné  au  grand 
Emir.  Les  Scheïks  ne  fe  féparent  ja- 
mais de  leur  Emir,  campent  avec 
leurs  gens  autour  de  fa  tente , & lui 
fervent  d’officiers , de  vafTaux , 8c 
de  courtifans.  Ils  s’arrêtent  dans  tous 
les  lieux  où  il  juge  à propos  de  fixer  fa 
réfidence  , & fe  mettent  en  marche , 
pourchanger  de  camp,  lorfqu’ils  en 
reçoivent  l’ordre.  Leur  emploi  eft 
héréditaire  ; mais  s’ils  meurent  fans 
enfans  mâles  , tous  les  chefs  de  la 
Tribu  s’afïemblenr,  & procèdent  à 
l’éleétion  d’un  autre  Scheïk , fous 
l’autorité  du  grand  Emir. 


Digitized  by 


»es  Arabes;  545* 

Le  même  Ecrivain  attitré  qu’un  de  I|B*r  n'*1 
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ces  Emirs,  plus  puiltant  en  iujers  & de  k©î. 
en  vattaux  que  tous  les  au'res , a le 
titre  de  Roi.  Il  fait  fa  réfidence  dans 
un  défert  fitué  fur  le  chemin  de  la 
Mecque , à une  égale  diftance  de 
cette  ville  8c  du  mont  Sinaï.  Le 
Grand  Seigneur  lui  envoyé  chaque 
année  un  magnifique  préfent , pour 
l’engager  à protéger  les  caravanes  qui 
fe  rendent  a la  ville  lainte.  11  fait  de 
femblables  gratifications  à d'autres 
Emirs  J qu’il  eft  obligé  de  ména- 
ger pat  les  mêmes  motifs.  Les  Turcs 
ont  appris  par  de  triftes  expériences 
que  la  force  ne  peut  rien  contre  un 
peuple  retranché  dans  des  déferts  fté- 
riles  , où  une  armée  périroit  de  mifere 
avant  de  pouvoir  joindre  l’ennemi. 

On  attitré  que  quelques  Emirs  ont 
fous  leur  dépendance  des  villes  8c 
des  villages,  dont  ils  tirent  des  tri- 
buts. 

Les  revenus  de  ces  Princes  font  Revrnus  & 
peu  confidérables , parce  qu’ils  n’exi-  chef*fe5  dc* 
gent  pas  de  grandes  contributions  de 
leurs  fujets.  Mais  d’un  autre  côté  ils 
n’ont  ni  officiers  ni  milices  à payer , 

& la  {implicite  qui  régné  dans  leur 
Cour  ne  les  oblige  pas  à de  grandes 
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dépenfes.  Leurs  principales  richefîêi 
confiftent  en  haras  & en  troupeaux. 

. La  plupart  font  le  commerce  avec  les 
caravanes  qui  pafTent  fur  leurs  terres 
& troquent  leurs  chevaux  & leurs 
, beftiaux  pour  des  toiles  , des  draps  , 
du  cafté , du  riz  & d’autres  denrées 
dont  ils  ont  befoin.  Leurs  fujets  s’a- 
donnent au  même  trafic.  Ces  Emirs 
cachent  dans  leurs  tentes  tout  l’ar- 
gent qu’ils  peuvent  amafTer , &c  quel- 
ques-uns d’enrre  eux  ont  des  tréibrs 
confidérables.  Les  plus  puiffans  pevt- 
vent  mettre  en  campagne  cinq  ou  fix 
mille  foldats.  * 

Forme  des  Les  Scheiks,  ou  Chefs  du  fécond 
jugemens.  ordre,  font  les  juges  ordinaires  de 
tous  les  différends  : mais  on  peut  ap- 
peller  de  leurs  fentences  au  tribunal 
des  Emirs.  Quelquefois  les  procès 
fe  terminent  à l’amiable  par  un  arbi- 
tre que  les  parties  choififfent.  Ceux 
qui  ont  quelque  grâce  à folliciter  fe 
rendent  à la  tente  de  l’Emir,  & lui 
préfentent  leur  requête.  Quand  la  ré- 
. ponfe  eft  favorable  , l’Emir  rend  lui- 

même  la  requête , après  y avoir  mis 
fon  cachet.  Autrement  il  la  déchire, 
& la  fait  rendre  par  un  tiers  au  fup- 
pliant.  Si  celui-ci  obtint  ce  qu’il  de-; 
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mande  , il  remercie  l’Emir  avec  de 
grandes  démonftrarions  de  recon- 
noiffance  ; s’il  eft  refufé , il  fe  rerire 
fans  fe  plaindre  , en  lui  difant  : Dieu 
Vous  donne  une  longue  vie. 

Les  grands  crimes  font  rares  chez  Loi*  péna* 
ce  peuple.  On  les  punit  par  la  prifon  ,lcs* 
la  baftonnade  ; en  coupant  la  barbe 
aux  coupables , ce  qui  eft  le  fupplice 
le  plus  ignominieux  ; en  leur  tranchant 
la  tête  , en  les  condamnant  au  feu  , & 
par  d’autres  châtimens  proportionnés 
à l’énormité  de  l’aétion. 

Ces  Budowis  habitent  depuis  plus  Mœurs  & 
de  troi^mille  ans  les  défertsde  f A- fjî°,ns  d\vl' 
rabie  , campant  fous  des  tentes  dans  b«. 
toutes  les  faifons  , n’ayant  aucune  de- 
meure fixe , s’arrêtant  dans  les  lieux 
où  ils  trouvent  de  l’eau  , des  fruits, 

&c  des  pâturages  pour  leurs  nombreux 
beftiaux.  Cette  vie  errante  a pour  eux 
des  charmes  inconcevables  , & leur 
paroît  infiniment  plus  douce  que  celle 
qu’on  mene  dans  les  villes.  Leurs  ha- 
bits font  d’une  toile  groifiere , avec 
un  turban  & des  caleçons  de  même 
étoffe  5 les  bras,  les  jambes  & les  pieds 
nuds  , une  ceinture  de  cuir,  5c  un  poi- 
gnard. Ils  fe  nourrifïent  communé- 
ment de  lait,  de  miel,  de  riz,  de 
» 
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fruits  fauvages  &c  de  légumes,  lis 
mangent  aulfi  de  la  chair  de  bœuf, 
de  mouton , de  chevre  , & de  cha- 
meau. L’eau  eft  leur  boifTon  ordinai- 
re j mais  quand  on  leur  offre  du  vin 
& d’autres  liqueurs  fortes , ils  ne  fe 
font  point  un  fcrupule  d’en  boire. 
Ceux  qui  font  attachés  au  fervice  de 
l’Emir  vivent  en  commun.  On  leur 
fett  une  grande  marmite  de  pillau, 
qui  a deux  pieds  de  diamètre  & de 
profondeur.  Ils  s’affeyent  autour  , fur 
leurs  calons , s’appuyant  fur  le  bras 
gauche , de  maniéré  que  l’épaule  de 
1 un  touche  l’eftomac  de  l'autre , ÔC 
que  chacun  ait  l’ufage  libre  du  bras 
droit.  Ils  mangent  avec  leurs  doigts , 
n’ayant  ni  cuillers  , ni  fourchettes, 
ni  couteaux.  Ce  qui  tombe  à terre  fe 
jremet  dans  le  vafe.  Quand  chacun  a 
pris  fa  réfe&ion  , il  fe  retire  , & d’au- 
tres fuccédent.  Iis  boivent  dans  une 
grande  urne  , qu’ils  fe  pafTent  de  main 
en  main.  Après  le  repas  , ils  mangent 
des  fruits  , ils  prennent  du  caffé , ÔC 
fument  du  tabac.  - / 

Leurs  tentes  font  de  poil  de  chè- 
vre. Ils  y habitent  avec  leur  famille  , 
& en  hyver  ils  y reçoivent  leurs  bef- 
tiaux.  Les  Emirs  placent  la  leur  Ha 
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milieu  du  camp  qu’ils  occupent:,  8c 
les  autres  tentes  s'arrangent  en  cercle 
autour  de  leur  pavillon.  Lorfque  l’E- 
mir fait  battre  la  retraite  au  commen- 
cement de  la  nuit,  on  éteint  les  lu- 
mières dans  toutes  les  tentes , 8c  cha- 
cun fe  met  au  lit.  Le  camp  efl  alors 
gardé-par  des  chiens , qui  environnent 
l'on  enceinte. 

Les  Chefs  de  tribu  ont  ordinaire- 
ment piufieurs  tentes , de  différente 
grandeur.  L’une  fert  de  falle  d’audien- 
ce, l’autre  de  férail  : le  refie  efl  habité 
par  des  domefliques.  Les  meubles  8c 
les  uftenfiles  en  font  fort  fimples , 8c 
fe  réduifent  au  pur  néceffaire.  Les 
tentes  8c  le  bagage , lorfqu’on  eft  en 
marche  , font  portés  par  des  cha- 
meaux. Tout  cela  fe  charge  avec  une 
finguliere  promptitude  *,  8c  il  n’y  a 
rien  de  fi  lefle  que  ces  mouvemens. 
Les  hommes  vont  à cheval , en  ordre 
de  bataille , précédés  de  leur  Emir  qui 
réglé  les  campemens.  Les  femmes  fui- 
vent  avec  le  bagage , les  unes  fur  des 
chameaux  , la  plupart  à pied  , portant 
les  enfans  qui  ne  peuvent  marcher  , 
& conduifant  les  nombreux  troupeaux 
qui  appartiennent  à la  tribu.  11  efl  rare 
qu’ils  s’arrêtent  plu*  de  quinze  jours 
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dans  le  même  lieu.  Ils  marchent  ordi-* 

nairement  la  nuit , pour  être  à l’abri 

des  chaleurs , fans  autre  guide  que  les 

étoiles. 

Leurs  armes  font  l’arc , la  lance , le 
fabre  , la  hache , & un  bouclier  cou- 
vert de  peau  de  poiflon.  Iis  ne  con- 
noilfent  point  l’ufage  des  armes  à feu  , 
&£  ils  les  craignent  extrêmement.  Leur 
maniéré  de  faire  la  guerre  eft  fembla- 
ble  à celle  des  Perlans  \ c’eft-à-dire , 
qu’ils  fe  battent  rarement  en  pleine 
campagne , & qu’ils  n’attaquent  guère 
l’ennemi  fans  être  surs  de  le  vaincre. 

On  leur  a reproché  dans  tous  les 
tems  line  avidité  infatiable,  &:  un  pen- 
chant invincible  pour  le  brigandage. 
Il  eft  certain  que  les  caravanes  , de 
quelque  religion  &c  nation  qu’elles 
foient,  ne  traverfent  jamais  fans  dan- 
ger les  déferts  qu’ils  habitent.  Les 
Emirs  exigent  des  fommes  confidé- 
rables  pour  le  droit  de  palfage  , 8c 
tirent  d’ailleurs  un  prix  exorbitant 
de  l’eau  & des  vivres  qu’ils  donnent 
aux  étrangers.  Leur  avarice  ne  fe  bor- 
ne pas  toujours  à ces  vexations.  Il  y 
en  a qui  attaquent  de  vive  force  les 
pafïans , & qui  les  dépouillent  de  tout. 
Il  eft  rare  qu’ils  ôtent  la  vie  à ceux  qu} 
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ne  fe  défendent  pas  ÿ mais  lorfqu’on 
leur  réfiife  , &c  qu’ils  voyenc  couler 
le  fang  de  leurs  camarades  , ils  font 
cruels  &c  implacables. 

On  allure  d’un  autre  côté  qu’ils 
font  également  civils  & généreux  en- 
vers les  étrangers  qui  leur  demandent 
l’hofpitalité , & qui  fe  livrent  à eux 
avec  confiance.  Leur  coutume  eft  de 
•défrayer  généralement  leurs  hôtes  , 

& de  leur  procurer  tous  les  agrémens 
poffibles.  Les  femmes  elles - mêmes 
s’emprefient  de  les  fervir , leur  pré- 
parent à manger  , font  panfer  leurs 
chevaux,  &c  veillent  avec  foin  à la 
sûreté  de  leur  bagage.  Si  c’eft  un  hôte 
de  diftinétion , l’Emir  le  fait  compli- 
menter , & lui  envoyé  les  plus  beaux 
tapis  & les  plus  riches  carreaux  dç  fa 
tente. 

Les  occupations  Sc  les  divertifle-  Le,,rs  oc" 

i i 1 r i % épations  oc 

mens  des  hommes  lont  de  monter  a leurs  piaifirs, 
cheval , de  chafTer , de  tirer  de  l’arc , 
de  jouter  avec  la  lance  en  préfence 
de  leurs  Schéïks  & de  leurs  Emirs, 

Us  excellent  dans  tous  les  exercices 
d’adrefTe.  Les  femmes  s’occupent  des 
t oins  domeftiquçs  , & particulière- 
ment de  la  conduite  & du  gouverne-* 
ment  des  troupeaux,  files  fe  vifitçnç 
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quelquefois  entre  elles.  Une  Dame 
de  condition  ne  fort  jamais  fans  être 
accompagnée  d’une  nombreufe  fuite 
d’efclaves  femelles.  Elle  eft  montée 
fur  un  chameau  , garni  d’un  tapis  , 6c 
orné  de  fleurs.  Un  voile  blanc  la  cou- 
vre depuis  la  tête  jufqu’aux  pieds. 
Une  de  fes  femmes  tient  la  bride  du 
chameau  , & de  tems  en  tems  elle  eft 
relevée  par  une  autre  efclave.  Pen- 
dant le  chemin  elles  récitent  des  chan- 
fons , dont  le  fujet  ordinaire  eft  l’é- 
loge de  leur  maîtrefle.  Dans  les  vifi- 
tes  que  les  Dames  fe  rendent , après 
les  premiers  complimens  , on  répand 
des  eaux  de  fenteur  , on  brûle  des 
parfums  , on  préfente  du  caffé  , du  * 
forbet , 6c  du  tabac  } car  les  femmes 
fument  ici  comme  les  hommes.  Le 
refte  du  tems  fe  pafle  à chanter  , a 
jouer  des  inftrumens , ou  à raconter 
des  hiftoires.  Les  Arabes  chantent 
lentement , avec  de  longues  tenues  , 

& toujours  fur  la  même  modulation. 
Ils  s’abftiennent  généralement  de  la 
^ danfe , comme  d’un  exercice  indé- 
cent. 

♦ Mariages.  Les  mariages  fe  traitent  ici  avec  le 

* même  myftere  qu’une  intrigue  ga- 
lante en  Efpagne  6c  en  Italie.  . La 

première 
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première -démarche  que  fait  le  pré- 
tendu , eft  de  tâcher  de  fe  procurer 
la  vue  de  la  perfonne  qu’il  recher- 
che ; ce  qu’il  obtient  quelquefois  du 
pere , qui  le  fait  cacher  dans  fa  ten- 
te, & quelquefois  de  la  fille  meme, 
qui  si’appercevant  des  delfeins  de  fon 
amant,  laide  tomber  fon  voile  comme 
par  hazard  , & fe  fait  voir  quelques 
momens.  Les  peres  ne  donnent  point 
de  dot,  & font  même  payer  leur  con- 
femtement , fuivant  la  beauté  des  fil- 
les & la  fortune  des  maris.  Le  paye- 
ment fe  fait  en  beftiaux , dont  le  nom- 
bre eft  ftipulé  dans  le  contrat.  Quand 
les  parties  font  d’accord , les  Dames 
des  deux  familles  s’aiïemblent  dans  la 
tente  de  la  mariée.  On  la  conduit  au 
bain  , on  la  parfume  , on  lui  peint  les 
fourcils  en  noir,  & les  ongles  en  rou- 
ge 3 on  lui  imprime  fur  le  corps  diffé- 
rentes marques.  On  l’habille  enfuite 
le  plus  proprement  qu’il  eft  poffible , 
en  la  chargeant  de  bracelets , d’an- 
neaux , & de  médailles  , ÔC  en  jettant 
de  la  poudre  d’or  fur  fes  vêtemens. 

Quand  elle  eft  ainfî  parée , on  la  met 
fur  un  chameau  , couvert  d’un  tapis , 
& orné  de  feuillages  &:  de  fleurs.  On 
la  conduit  au  fondes  voix  &,des  inf- 
Tome  VII.  A a 
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mimens , à la  tente  où  le  mariage  doit 
être  célébré.  Les  Dames  l’y  accompa- 
gnent, & les  hommes , parmi  lefqueîs 
eft  l’époux  , s’alTemblent  féparément 
d^ns  une  tente  voifine.  On  fe  livre  de 
part  & d’autre  à toutes  fortes  d’amu- 
femens  tant  que  la  journée-  dure. 
Quand  la  nuit  eft  venue  , les  Dames 
conduifent  la  mariée  chez  l'époux  , 
qui  l’attend  feul  dans  une  tente  , & 
qui  la  reçoit  fans  parler , & fans  faire 
le  moindre  mouvement.  L’époufe 
s’approche  , en  gardant  aufli  le  filen- 
cè , & fe  profterne  aux  pieds  du  mari , 
qui  lui  ceint  le  front  d’un  ruban,  d’où 
pend  une  médaille  d’or  ou  d’argent. 
Enfuite  la  femme  fe  retire.  Elle  re- 
vient quelque  tems  apres  avec  d’au- 
tres habits , 8c  cette  fécondé  entrevue 
fe  pafte  de  la  même  maniéré.  Elle  ar- 
rive enfin  pour  la  troifiéme  fois,  après 
avoir  encore  changé  de  vêtemens. 
Alors  l’époux  l’embrarte  avec  tranf- 
port , & la  reconduit  à fa  tente  , où 
on  les  laifte  feuls  une  demi  - heure. 
Ap  rès  cela  l’époux  la  quitte , pour  re- 
joindre la  compagnie  , & montre  à 
tout  le  monde  les  preuves  incontefta- 
bles  de  la  ‘virginité  de  fon  époufe. 
Chacun  lefélicite  de  fa  bonne  fortune, 
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8c  les  diverti flemens  recommencent. 
Un  ancien  ufa^e  ne  permet  pas  au 
pere  de  la  mariee  d’affifter  à cette  cé- 
rémonie , parce  qu’il  eft  cenfé  s’affli- 
" ger  de  ce  que  fa  fille  eft  entre  les  bras 
d’un  homme. 

Dans  certaines  Tribus  on  pratique 
une  coutume  affez  particulière.  L’é- 
poux accompagné  d’une  troupe  de 
jeunes  gens  , armés  comme  lui  d’un 
bâton , fe  rend  à la  tente  de  la  mariée, 
comme  pour  l’enlever  5e  force.  Des 
femmes  armées  de  la  mémé  maniéré, 
s’oppofent  sl  fon  entreprife.  Il  faut 
qu’il  triomphe  de  leurs  efforts , s’il 
veut  jouir  ce  jour-là  de  fon  époufe.Ce 
choc  eft  fi  férieux,  que  le  mari  s’en  rire 
difficilement  fans  recevoir  plufieurs 
bleffiires , qui  l’obligent  quelquefois 
de  fe  mettre  au  lit.  C’elt  particulière- 
ment dans  l’Irak  Arabi  8c  dans  la 
Syrie , que  cette  ridicule  pratique  eft 
en  ufiige. 

Les  Badov/is  n’époufeftt  ordinaire- 
ment qu’une  femme , quoique  la  Loi 
leur  permette  d’en  prendre  plufieurs. 
Ce  n’eft  pas  qu’ils  foient  moins  fen- 
fuels  que  les  autres  Arabes  comme 
Salmon  l’affure  très  - gratuitement  ; 
mais  c’eft  que  la  polygamie  ne  s’ac- 
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corde  pas  avec  leur  pauvreté  3 ni  avec 
la  vie  errante  & libre  qu’ils  mènent. 
On  peut . croire  ce  que  l’Auteur  rap- 
porte de  leur  modeftie , &:  de  leur 
éloignement  pour  les  difcours  qui 
blefïênt  la  pudeur  j mais  il  ne  mérite 
aucune  créance  , quand  il  dit  qu’ils 
' ont  une  grande  vénération  pour  la 
chafteté , & que  plusieurs  d’entre  eux 
fe  font  un  mérite  de  la  pratiquer.  La 
continence  n’a*  jamais  palfé  chez  les 
Mufulmans  5our  une  vertu , & le  céli- 
bat eft  poütivement  défendu  dans 
l’Alcoran. 


C H À P I T R E X. 
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Autres  particularités  relatives  aux 
Arabes  des  villes  & à ceux  du  dé~ 
fert.  Portrait  général  de  ce  peuple. 

Figure  & T es  Arabes  font  en  général  d'une 
iuMUeutenc  . I J petite  taille  , & d’une  confti  tu- 
non robulte.  Ils  ont  le  corps  maigre , 
le  teint  bazané , les  yeux  noirs  & pleins 
de  feu , le  poil  brun  , la  phyfionomie 
plus  fpirituelle  qu’agréable , la  voix 
grêle  & foible , comme  celle  des  fem- 
inçs.  Ils  lajlfent  croître  leur  barbe , 
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& croyenc  qu’il  eft  hoiiteux  de  la 
couper. 

L’habillement , dans  les  conditions 
diftinguées  , con lifte  dans  tin  caleçon 
de  toile  fine  , qui  couvre  la  ceinture  , 
les  cuiffes  & les  jambes,  &par-deflus 
lequel  ôn  met  une  chemife  de  foye  , 
qui  embralfe  tout  le  corps,  & qui  des- 
cend encore  plus  bas  que  le  caleçon. 
On  ajoute  à cela  un  Kaftan  , ou  robe 
de  foye  , à larges  manches  , laquelle 
tombe  un  peu  au-deiïous  des  genoux. 
Dans  les  lieux  où  l’hiver  eft  un  peu 
rigoureux  , on  met,  dans  cette  faifon, 
par-  delTus  le  Kaftan  , une  longue  ro- 
be de  drap  , garnie  de  fourure  , à la- 
quelle on  joint  quelquefois  une  autre 
robe  fans  manches.  Ils  ont  autour  des 
reins  une  large  ceinture  de  cuir  , bro- 
dée d’or  ou  d’argent  , dans  laquelle 
ils  paflent  un  couteau  d’un  pied  de 
long,  enfermé  dans  un  fourreau,  avec 
un  petit  poignard  , qui  a aulli  fa  gai- 
ne. Ils  ne  portent  l’épée  que  dans  les 
voyages  , ou  lorfqu’ils  vont  à la  guer- 
re. Le  peuple  eft  vêtu  de  caleçons  de 
grofte  toile  , avec  une  chemife  & un 
Kaftan  de  même  étoffe  , & un  furtout 
femblable  pour  l’hiver. 

A a iij 
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Habille-  L’habit  des  Dames  eft  plus  riche 

ment  & por-  qae  celui  ftes  hommes.  Leur  Kaftan 

iraïc  des  tem  \ r » . r , . n 

mes.  deicend  juiquaux  talons,  oes  man- 

ches  font  étroites  & courtes  ; mais 
celles  de  la  chemife  font  fi  longues  , 
qu’elles  pendent  quelquefois  jufqu’à 
terre.  Elles  n’ont  point  de  fouliers  ni 
de  pantoufles  dans  leurs  maifons  jinais 
lorfqu’elles  fortent , elles  mettent  des 
petites  bottines.  Au  lieu  de  turban , 
qui  eft  la  coeffure  des  hommes  , elles 
portent  une  petite  toque  de  drap  d’or 
ou  d’argent  , autour  de  laquelle  elles 
roulent  une  bande  de  moufieline , or- 
née d’une  riche  broderie.  Un  voile 
leur  tombe  fur  le  devant  du  vifage  , 
& lorfqu’elles  vont  par  la  ville  , elles 
jettent  fur  leur  tête  un  autre  voile , 
qui  leur  couvre  la  moitié  du  corps. 
Hamilton  allure  que  dans  les  royau- 
mes d’Oman  & de  Fartach  , les  fem- 
mes  vont  nues,  excepté  de  la  ceintu- 
re aux- pieds.  ' . 

' Les  Dames  qui  n’expofent  point  leur 

teint  aux  injures  de  l’air  , ont  la  peau 
aufli  belle  & aufli  blanche  que  celle 
des  Européennes.  Mais  elles  fe  noir- 
ciffent  les  levres  en  les  piquant  avec 
de  petites  aiguilles  , & en  y appli- 
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quant  une  herbe  cauftique.  Elles  fe 
gâtent  de  la  même  maniéré  les  genci- 
ves. Elles  peignent  aulli  en  noir , non- 
feulement  leurs  fourcils , mais  la  par- 
tie fupérieure  des  paupières , afin  que 
leurs  yeux  paroifient  plus  grands.  El- 
les fe  piquent  les  bras,  les  mains  & 
d’autres  parties  du  corps  , pour  y tra- 
cer diverfes  figures  bleuâtres.  Mais 
elles  peignent  en  rouge  leurs  ongles 
& l’extrémité  de  leurs  doigts.  Plu- 
sieurs d’entre  elles  fe  percent  les  oreil- 
les & les  narines  , pour  y palfer  des 
anneaux.  D’autres  roulent  des  rubans 
de  diverfe  couleur  autour  de  leurs 
bras  & de  leurs  jambes , & s’attachent 
aux  orteils  des  bagues  précieufes. 
Quelques  - unes  mettent  dans  leurs 
cheveux  des  morceaux  de  corail , de 
verre  , ou  de  métal , dont  le  cliquetis, 
lorfqu’elles  font  le  moindre  mouve- 
ment, iipite  le  bruit  des  fonnettes. 
Enfin  , il  y en  a qui  s’appliquent  fur  le 
vi  fige  des  mouches  bleues  ; mais  ces 
derniers  ufages  11e  fe  pratiquent  que 
chez  les  Arabes  du  défert. 


Leurs  maifons  ne  font  bâties  que 
de  terre  battue  , réduite  en  mortier  , 
& mêlée,  d’un  peu  de  paille.  Les  toits 
font  en  terralfe.  Les  meubles  fe  rédui- 


Maifons , 
meubles. 
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fent  à quelques  couffins , à des  coffres 
couverts  de  chagrin  ou  de  poil  de 
chameau  , à des  nattes  & des  tapis  , 
qui  fervent  de  fiéges  8c  de  tables  , 8c 
à des  matelats  fort,  minces  fur  lefquels 
R^as.  • js  couchgnt;.  Quand  ils  prennent  leur 
repas  , ils  étendent  un  grand  cuir  rond 
fur  une  natte  , 8c  ils  attachent  fur  fes 
bords  une  petite  toile  rayée, qui  fert  de 
ferviette.  Ils  ne  connoi (lent  point  l’u- 
fage  des  fourchettes  ni  des  couteaux  ÿ 
mais  chacun  a une  cuillier  de  bois  , 
pour  prendre  les  chofes  liquides.  On 
fert  les  viandes  dans  des  plats  de  cui-  * 
vre  étamés.  Les  convives  font  affis  les 
jambes  croifées  , à moins  qu’ils  ne 
foient  d’une  condition  inférieure  à 
celle  de  l’hôte  ; car  dans  ce  cas  ils 

doivent  être  fur  les  talons.  Chacun  a 

. - • 

devant  lui  une  petite  affiette  , fur  la- 
quelle il  pofe  les  viandes  qu’il  prend 
au  plat  avec  la  main.  Le  pilau  eft  leur 
mets  favori-.  Chacun  a la  liberté  de  fe 
retirer  lorfqu’il  ne  mange  plus  , 8c  à 
mefure  que  les  convives  fe  lèvent  il 
en  fuccéde  de  nouveaux.  Les  domef- 
tiques  prennent  enfuite  la  place  des 
maîtres.  Les  femmes  mangent  dans 
un  lieu  féparé.  On  allure  que  dans  le 
royaume  de  Mafcat-les  maîtres  dînent 
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quelquefois  avec  leurs  efclaves  , tk 
que  le  Roi  reçoit  à fa  cable  des  gens 
du  peuple. 

Au  fortir  du  repas , ils  palTent  dans 
une  fale,  où  on  leur  préfente  des  fruits, 
du  café  , de  l’opium , du  forbet  & des 
pipes.  On  y brûle  dans  des  caflolet- 
tes  de  l’encens  , de  la  myrrhe  & d’au- 
tres parfums , dont  les  convives  re- 
çoivent la  fumée  dans  leurs  habits  , 
fur  lefquels'  on  jette  aufli  de  l’eau  ro- 
fe.  Toutes  ces  chofes  fe  pratiquent, 
non-feulement  dans  les  repas  de  cé-  . 

‘ rémonie  , mais  dans  les  vifites. 

Les  monnoies  les  plus  répandues  & 
dans  le  pays,  font  i.  Les  Talers  , pays, 
forte  de  piaftres  orientales , qui  ont 
grand  cours  à Mocka  _,  & dont  la  va- 
leur eft  déterminée  , non  - feulement 

Far  le  poids  , mais  par  la  fin  elfe  de 
argent,  z.  Les  Sequins  de  V ’.nife  , &c 
d’autres  pièces  d’or  , qui  viennent 
d’Egypte,  de  Turquie  , ou  d’Allema- 
gne. Les  Arabes  ne  reçoivent  point 
dans  le  commerce  d’autre  monnoie 
d’or.  3.  Les  K omjJJié , dont  la  valeur 
varie  fuivant  les  cantons.  4.  Les  Ka- 
biers  , monnoie  idéale  , en  ufage  dans 
les  calculs  , & dont  quatre-vingts  font 
un  Taler.  5 . Les  Budgeroek  , pièces 
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Pays  dé 
ferts. 
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d’un  métal  commun , peu  différent  du 
fer.  Elles  ont  principalement  cours  à 
Mafcat.  Un  de  leurs  côtés  repréfente 
une  croix  , 8c  Lockhart  affure  qu  el- 
les ont  été  originairement  fabriquées 
par  les  Portugais  , dans  le  tems  qu’ils 
étoient  maîtres  d’Ormuz  8c  de  la  côte 
oppofée  de  l’Arabie  , où  eft  Mafcat. 
6.  Les  Memoedaas  , petites  pièces 
d’argent  , dont  chacune  vaut  trente 
Budgeroek. 

Leurs  poids  font  le  Bahar , qui  pefe 
420  livres  \ le  FraJTel , qui  en  pefe 
28  j le  Man  , qui  eft  la  dixiéme  par- 
tie du  Fraflel  j le  Fahé , qui  eft  la 
quarantième  partie  du  Man  , 8c  le 
Koffiiï , qui  eft  la  dixiéme  partie  du 
Fahé. 

L’Arabie  heureufe  étant  un  pays 
très  - fréquenté  dans  prefque  toute 
fon  étendue  , à caufe  de  la  richeffe  de 
fon  commerce  , on  y voit  plufieurs 
grandes  routes  bien  entretenues , qui 
rendent  la  communication  facile  d’un 
lieu  à l’autre.  Mais  dans  les  deux  au- 
tres Arables  , il  eft  très-rare  de  trou- 
ver des  chemins  frayés.  On  ne  ren- 
contre prefque  par -tout  , que  des 
déferts  & des  fables  mouvans  , fans 
aucun  veftige  d’hommes  ni  d’ani- 
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maux.  Dans  ces  affreufes  folitudes  on 
n’a  d’autres  guides  que  le  compas  , la 
bouflole , & le  cours  des  aftres.  On 
.voyage  par  caravanes  de  deux  ou 
trois  cenrs  hommes  , pour  être  en 
état  de  fe  défendre  contre  les  bri- 
gands qui  errent  dans  ces  quartiers. 
11  faut  porter  des  tentes  , des  lits , 
des  vivres  , du  bois  , des  outres  rem- 
plies d’eau  , & toutes  les  chofes  né- 
ceifaires  à la  vie  , parce  qu’on  ne  trou- 
ve dans  le  pays  ni  hôtelleries  ni  cara- 
van ferais.  Tout  cela  fe  charge  fur  le 

O t 

dos  des  chameaux  , l’ufage  des  voitu- 
res à roues  étant  inconnu  en  Arabie. 
On  marche  quelquefois  plufieurs  jours 
fans  rencontrer  une  feule  fource. L’ex- 
périence apprend  aux  Arabes  qu’il  y 
a de  l’eau  dans  tous  les  lieux  où  il  croît 
des  arbres.  On  allure  que  les  chameaux 
la  fentent  dansf éloignement,  & dou- 
blent alors  le  pas , ïiir-tout  loifqu’ils 
ont  été  quelques  jours  fans  boire. 

L’ufage  des  caravanes,  foit  de  mar- 
chands, foitde  pèlerins , eft  d’élire  un 
chef,  auquel  on  donne  le  nom  de  C a- 
rtivan-bajfa.^Ses  fondions,  pendant 
tout  le  cours  du  voyage , font  de  main- 
tenir l’ordre  dans  la  troupe  , d’appai- 
fer  les  différends,de  régler  &c  de  payer 


Comment 
on  y voyage. 
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les  contributions  que  les  Emirs  exi- 
gent lorfqu’on  paiïe  fur  leurs  terres. 

Les  traites  font  plus  ou  moins  lon- 
gues, félon  la  nature  des  lieux  , & l'a- 
bondance des  provifions.  Les  plus 
foptes  font  de  dix  8c  douze  heures. 
Chacun  fe  tient  à côté  de  fon  bagage  , 
& ne  perd  jamais  de  vue  fes  chameaux 
8c  leurs  conducteurs.  Cette  vigilance 
eft  d’autant  plus  néceffaire,qu’on  mar- 
che ordinairement  pendant  la  nuir , 

. , „ , & qu’on  rencontre  dans  le  chemin  cer- 

AdrctTe  de  . V , . . . 

certains  vo-  tains  voleurs  , qui  coupant  les  cordes 

leurs.  avec  lefquelles  on  attache  les  cha- 
meaux l’un  à l’autre  , emmenent  fur- 
tivement phdleiirs  de  ces  animaux  , 
8c  les  cachent  dans  des  lieux  déferts 
où  il  n’eft  pas  poflible  de  les  joindre. 

Les  caravanes  s’arrêtent  par  préfé- 
rence dans  les  endroits  où  il  y a de 
^Race  d’Am- l’eau.  Elles  ont  coutume  d’y  trouver 
shaoul^ eIks  une  race  particulière  de  pauvres  Ara- 
bes appellés  Shaoux  , dont  le  princi- 
pal métier  eft  d’offrir  leurs  fervices 
aux  'voyageurs  , de  leur  apporter  de 
l’eau  , des  fruits  8c  d’autres  fubftftan- 
ces,  8c  de  faire  fentinelle  autour  du 
camp. 

hJÿSc.  . Dans  tous  les  PaYs  de  la  domina- 
tion des  Arabes  , on  ne  voyage  sure- 
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ment  qu’avec  l’habit  Mahomécan. 

Ainfî  les  étrangers  doivent  néceffai- 
rement  fe  conformera  cet  ufage.  La 
plus  grande  incommodité  qu’éprou- 
vent les  caravanes  vient  de  la  difette 
d’eau.  Le  pays  n’offre  qu’un  très- 
petit  nombre  de  rivières , 8c  les  four- 
ces  y font  à proportion  auflî  rares.  On 
rencontre  des  citernes  j mais  leur  ou- 
verture eft  fi  étroite  , que  trois  per- 
fonnes  peuvent  à peine  y puifer  en 
mème-tems  } de  maniéré  que  les  der- 
niers venus  attendent  quelquefois  plus 
de  deux  heures.  Les  voituriers  s’en 
emparent  d’abord , 8c  ne  permettent 
d’en  approcher  qu’après  que  les  bêtes 
de  charge  ont  été  abreuvées. 

Quant  aux  qualités  morales  des  Qualités 
Arabes  , les  Ecrivains  ne  font  pas  ™°pcùpS[e  de 
d’accord  dans  le  Jugement  qu’ils  en 
portent  , peut-être  parce  que  chacun 
ne  parle  que  de  ceux  dont  il  a plus 
particulièrement  étudié  les  mœurs. 

On  convient  néanmoins  affez  généra- 
lement que  les  Arabes  qui  vivent  dans 
les  yilles  , ont  les  maniérés  plus  po- 
lies , & le  caraûere  plus  fociable.  Un 
Voyageur  * , cité  par  Salmon  , fait  un  * Sar>  Cap;_ 
grand  élo^e  de  ceux  de  Mafcat.  Il  tain?  Angiois. 
.affure  qu’ils  font  également  civils  8c 
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bienfaifans,  qu’ils  n’inquietent  per- 
fonne  fur  la  religion  , qu’on  peut 
voyager  fans  crainte  dans  leur  pays , 

6 qu’on  n’y  entend  jamais  parler  de 
vols  ni  de  meurtres.  II  ajoute  qu’ayant 
fait  naufrage  fur  leurs  côtes  , il  reçut 
routes  fortes  de  fecours  de  ces  Ara- 
bes , qui  l’aiderent  à repêcher  une  par- 
tie des  effets  que  la  mer  avoit  fub- 
mergés. 

‘ Quoi  qu/en  dife  cet  Ecrivain , il  eft 

f>rouvé  par  d’autres  témoignages  que 
es  Arabes  de  Mafcat,  ainh  que  ceux 
d’Aden  , de  Mocka,  &c  des  autres 
contrées  maritimes,  ont  fouvent  exer- 
cé de  grandes  violences  contre  les 
étrangers.  La  Roque  obferve  , que 
loin  d’être  compatiflans  pour  les  mal- 
heureux , ils  ns  cherchent  qu  a tour- 
ner à leur  profit  les  difgraces  d’au- 
trui j & qu’ils  laifïentà  peine  la  vie  à 
ceux  qui  font  naufrage  fur  leurs  cô- 
tes. Leurs  pyrateries  font  connues 
dans  la  Mer  rouge,  dans  le  Golfe  Per- 
fique , 8c  dans  les  Mers  voifines , où 
ils  n’infultent  que  trop  fréquemment 
les  navires  qu’ils  peuvent  attaquer 
avec  avantage.  Plufieurs  Marchands 
Européens  ont  elfuyé  de  pareilles  vio- 
lences jufque  dans  les  ports  de  PAra- 
bib. 
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Ces  peuples  font  naturellement  gra- 
ves & férieux.  Ils  parlent  peu  } ils  ne 
s’interrompent  jamais  dans  la  conver- 
fation  • leurs  difcours  ne  font  accom- 
pagnés d'aucun  gefte.  Ils  font  doux, 
rélervés  , Sc  d’une  modeftie  extrême 
dans  leurs  entretiens  , «s’abftenant  de 
toute  parole  libre  ou  offenfanre.  Ils  fe 
piquent  entre  eux  de  la  plus  exaCte 
probité.  Ils  fortent  difficilement  de 
leur  caraCtere  flegmatique  ; mais  ils 
font  terribles  dans  la  colere.  Ils  ont 
de  l’efprit , de  la  pénétration , de  l’ou- 
verture pour  les  fciences  , Sc  d’autres 
difpofltions  heureufes  qu’ils  cultivent 
peu.  On  ne  tire  de  leur  pays  aucune 
production  de  l’art  qui  falfe  honneur 
à leur  induftrie.  Ils  font  fuperftitieux, 
principalement  dans  leurs  maladies , 
ayant  recours  aux  invocations  & aux 
fortilcges , qui  fe  font  par  le  miniftere 
de  certaines  femmes.  La  plûpart  por- 
tent au  cou  des  fachets  , qui  contien- 
nent des  caraéteres 'magiques  , aux- 
quels on  attribue  différentes  vertus. 
Je  n’ai  rien  de  plus  particulier  à dir« 
de  ce  peuple. 


.Fin  de  V H ijloire  des  Arabes  & du 
feptiéme  Volume. 


&4100Ô 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


